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O I S E A U X . 

DE L'OIE DE LA GUINÉE. 

Quatrième espèce. 

LE nom à'oie-cjgne (swan-goose) que Willughby 
donne à cette grande et belle oie , est assez b ien 
a p p l i q u é , si l 'oie d u Canada, t ou t aussi belle au 
moins, n'avoit pas le m ê m e d r o i t à ce n o m , et si 
d'ailleurs les d é n o m i n a t i o n s c o m p o s é e s ne d é v o i e n t 
pas ê t r e bannies de l 'his toire naturel le . La tail le 
de cette belle oie de G u i n é e , surpasse celle des au­
tres oies. Son plumage est g r i s -b run sur le dos, 
gris-blanc au-devant d u corps, le tou t é g a l e m e n t 
n u é de gris r o u s s â t r e , avec une teinte b rune sur la 
t ê t e et au-dessus d u cou. Elle ressemble donc à l'oie 
sauvage par les couleurs d u plumage : mais la 
grandeur de son corps et le tubercule élevé qu 'el­
le porte sur la base d u bec l 'approchent u n peu 

X\V. 1 



2 OISEAUX. 

d u cygne, et cependant elle d i f f è r e de l ' un et de 
l 'autre par sa gorge e n f l é e et pendante en m a n i è r e 
de poche ou de pet i t f anon ; c a r a c t è r e t r è s - a p p a ­
rent et q u i a fa i t donner à ces oies le n o m de ja-
botières. L ' A f r i q u e et p e u t - ê t r e les autres terres 
m é r i d i o n a l e s de l 'ancien cont inent paroissent ê t re 
leur pays natal ; et quo ique Linnaeus les ait appe­
lées oies de Sibérie, elles n'en sont po in t or iginai­
res, et ne s'y t rouvent pas dans l eu r é t a t de l ibe r té : 
elles y ont é t é a p p o r t é e s des cl imats chauds, et 
on les y a m u l t i p l i é e s en d o m e s t i c i t é , ainsi qu'en 
S u è d e et en Allemagne. Frisch raconte q u ayant 
plusieurs fois m o n t r é à des Russes de ces oies 
q u ' i l nourrissoit dans sa basse-cour, tous, sans hé ­
siter, les a\ oient n o m m é e s oiesdeGuinée, et non pas 
oies de Russie n i de Sibérie. C'est pou r t an t sur la 
f o i de cette fausse d é n o m i n a t i o n d o n n é e par L i n ­
naeus, que M . Brisson, a p r è s avoir d é c r i t cette oie 
sous son vrai n o m d'oie de Guinée, la donne une 
seconde fois sous celui (Voie de Moscovie, sans s'ê­
tre a p e r ç u que ses deux descriptions sont exacte­
ment celle d u m ê m e oiseau. 

Non-seulement celte oie des pays chauds p r o ­
d u i t en d o m e s t i c i t é dans des c l imats plus f ro ids , 
mais elle s'allie avec l ' espèce c o m m u n e dans nos 
c o n t r é e s ; et de ce m é l a n g e i l r é s u l t e des m é t i s 
q u i prennent de notre oie le bec et les pieds r o u ­
ges, mais q u i ressemblent à leur p è r e é t r a n g e r par 
la t è t e , le cou et la voix for te , grave, et n é a n m o i n s 
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é c l a t a n t e ; ' car le c la i ron de ces grandes oies est 
encore plus retentissant que ce lu i des n ô t r e s , a-
vec lesquelles elles on t b i en des c a r a c t è r e s c o m ­
muns. La m ê m e vigilance p a r o î t l eur ê t r e n a t u ­
relle. « R i e n , d i t M . Fr i sch , ne pouvoi t bouger dans 
»la maison pendant la n u i t , que ces oies de G u i -
»née n'en avertissent par u n grand c r i : le j o u r , 
» elles a n n o n ç o i e n t de m ê m e les hommes et les a-
» n imaux q u i entroient dans la basse-cour, et sou-
» vent elles les poursuivoient p o u r les becqueter 
» aux jambes. » Le bec, suivant la remarque de ce 
naturaliste, est a r m é sur ses bords de petites d e n ­
telures, et la langue est garnie de papilles a i g u ë s ; 
le bec est no i r , et le tubercu le q u i le surmonte est 
d 'un rouge vermei l . Cet oiseau porte la t ê t e haute 
en marchant ; son beau p o r t et sa grande tai l le l u i 
donnent u n air assez noble. Suivant AL Fr isch , la 
peau d u peti t fanon o u la poche de la gorge n'est 
n i mol le n i flexible, mais ferme et r é s i s t a n t e : ce 
qu i pour tan t semble peu s'accorder avec l'usage 
que Kolbe nous d i t qu'en f o n t au Cap les matelots 
et les soldats. On m'a envoyé la t ê t e et le cou d 'u ­
ne de ces oies, et l 'on y voyoi t , à la racine de la 
mandibule i n f é r i e u r e d u bec, cette poche o u f a ­
non : mais, comme ces parties é t o i e n t à d e m i b r û ­
lées , nous n'avons p u les d é c r i r e exactement; nous 
avons seulement reconnu par cet envoi q u i nous 

' Frisch. 
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l é l é adressé de Di jon, que cette oie de G u i n é e s, 

trouve en Frauee comme en Allemagne, en S u é d e 

et en Sibérie. 

DE L'OIE ARMÉE. 

Cinquième espèce. 

Cette espèce est la seule non-seulement de la 
famille des oies, mais de toute la t r i b u des oiseaux 
palmipèdes, qui ait aux ailes des ergots ou é p e ­
rons, tels que ceux dont le kamichi , les jacanas. 
quelques pluviers et quelques vanneaux sont ar­
més; caractère singulier, que la Nature a peu r é ­
pété, et qui, dans les oies, distingue celle-ci de 
toutes les autres. On peut la comparer, pou r la 
taille, au canard m u s q u é ; elle a les jambes hautes 
et rousics, le bec de la m ê m e couleur, et s u r m o n -
té au front d'une petite caroncule; la queue et les 
grandes pennes des ailes sont noires; leurs g ran ­
des couvertures sont vertes; les petites sont b l a n ­
ches et traversées d'un ruban n o i r , é t ro i t ; le 
manteau est roux, avec des reflets d 'un p o u r ­
pre obscur; le tour des yeux est de cette m ê m e 
couleur, qui teint aussi, mais foiblement, la t è ­
te et le cou; le devant du corps est f inement l i ­
séré de petits zigzags gris sur un fond blanc j a u ­
nâtre . 

Cette oie est indiquée comme venant d ' É g y p t e . 
M. Brisson l'a donnée sous le nom d'oie de Gam-
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é c l a t a n t e ; ' car le c la i ron de ces grandes oies est 
encore plus retentissant que celui des n ô t r e s , a-
vec lesquelles elles ont b ien des c a r a c t è r e s c o m ­
muns. La m ê m e vigilance p a r o î t leur ê t r e n a t u ­
relle, s Rien, d i t M . Fr isch, ne pouvoi t bouger dans 
»la maison pendant la n u i t , que ces oies de G u i -
» n é e n'en avertissent par u n grand c r i : le j o u r , 
» elles a n n o n ç o i e n t de m ê m e les hommes et les a-

n imaux q u i entroient dans la basse-cour, et sou-
» vent elles les poursuivoient pour les becqueter 
» aux jambes. » Le bec, suivant la remarque de ce 
naturaliste, est a r m é sur ses bords de petites den­
telures, et la langue est garnie de papilles a i g u ë s ; 
le bec est no i r , et le tubercule q u i le surmonte est 
d 'un rouge vermei l . Cet oiseau porte la t ê t e haute 
en marchant ; son beau p o r t et sa grande tail le l u i 
donnent u n air assez noble. Suivant M . Fr isch, la 
peau d u petit fanon o u la poche de la gorge n'est 
n i mol le n i f lex ib le , mais ferme et r é s i s t a n t e : ce 
q u i pour tan t semble peu s'accorder avec l'usage 
que Kolbe nous d i t qu'en fon t au Cap les matelots 
et les soldats. On m'a envoyé la t ê t e et le cou d 'u­
ne de ces oies, et l 'on y voyoi t , à la racine de la 
mandibule i n f é r i e u r e d u bec, cette poche ou f a ­
non : mais, comme ces parties é t o i e n t à demi b r û ­
lées , nous n'avons p u les d é c r i r e exactement; nous 
avons seulement reconnu par cet envoi q u i nous 
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que la Nature a rendues communes aux deux 

continents. 

DE L'OIE D'EGYPTE. 

Septième espèce. 

Cette oie est vraisemblablement celle que Gran-
ger, dans son Voyage d ' É g y p t e , appelle Y oie du 
Nil. Elle est moins grande que notre oie sauvage; 
son plumage est r i chement é m a i l l é et a g r é a b l e ­
ment va r i é ; une large tache d 'un r o u x v i f se re­
marque sur la po i t r ine ; et tou t le devant d u corps 
est o r n é , sur u n fond gr is-blanc, d'une hachure 
t r è s - f i n e de petits zigzags d 'un c e n d r é te int de 
r o u s s â t r e ; le dessus d u dos est o u v r a g é de m ê m e , 
mais par zigzags plus s e r r é s , d ' o ù r é s u l t e une tein­
te de gris r o u s s â t r e plus f o n c é ; la gorge, les joues 
et le dessus de la tè te sont blancs; le reste d u cou 
et le tour des yeux sont d 'un beau roux ou rouge 
b a i . couleur q u i teint aussi les pennes de l'aile 
voisines d u corps; les autres pennes sont noires; 
les grandes couvertures sont c h a r g é e s d 'un reflet 
vert b r o n z é sur u n fond no i r ; et les petites, ainsi 
que les moyennes, sont blanches; u n peti t r uban 
noi r coupe l ' ex t r émi t é de ces d e r n i è r e s . 

Cette oie d'Egypte se porte ou s 'égare dans ses 
excursions quelquefois t rès- loin de sa terre natale; 
car celle que j ' a i vue a é té t u é e sur u n é t a n g p r è s 
de Senlis; et, par la d é n o m i n a t i o n que Ray donne 
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à cette oie, elle do i t aussi quelquefois se rencon­
trer en Espagne. 

DE L'OIE DES ESQUIMAUX. 

Huitième espèce. 

Outre l'espèce de nos oies sauvages, qui vont 
en si grand nombre peupler notre INord en é t é , i l 
p a r o î t q u ' i l y a aussi dans les c o n t r é e s septen­
trionales d u nouveau cont inent quelques e spèces 
d'oies q u i l eur sont propres et p a r t i c u l i è r e s . Cel­
le dont i l est i c i question f r é q u e n t e la baie de 
Hudson et les pays des Esquimaux; elle est u n peu 
moindre de tail le que l 'oie sauvage commune ; elle 
a le bec et les pieds rouges; le c roup ion et le des­
sus des ailes d 'un b l e u pâ l e ; la queue de cette 
m ê m e couleur , mais plus obscure; le ventre blanc 
n u é de b r u n ; les grandes pennes des ailes et les 
plus p r è s d u dos sont n o i r â t r e s ; le dessus d u dos 
est b r u n , ainsi que le bas d u cou , dont le dessous 
est m o u c h e t é de b r u n sur u n f o n d blanc; le som­
met de la t ê t e est d 'un roux b r û l é . 

Anser hispanicus parvus. Ray, Synopsis avium, 
pag. i38, n° a, i. 
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DE L ' O I E RIEUSE. 

Neuvième espèce. 

Edwards a donné le nom d'oie rieuse à cette es­
p è c e , q u i se t rouve, comme la p r é c é d e n t e , dans 
le nord de l ' A m é r i q u e , sans nous d i re la raison de 
cette d é n o m i n a t i o n , q u i vient apparemment de 
ce que le c r i de cette oie aura pa ru avoir d u rap­
po r t avec un éc la t de r i re . Elle est de la grosseur 
de notre oie sauvage; elle a le bec et les pieds rou­
ges, le f r o n t blanc; tou t le plumage au-dessus d u 
corps, d 'un b r u n plus ou moins f o n c é , et au-des­
sous, d 'un blanc p a r s e m é de quelques taches noi­
r â t r e s . L ' i n d i v i d u d é c r i t par Edwards l u i avoit été 
envoyé de la baie de Hudson; mais i l d i t en avoir 
vu de semblables à Londres dans les grands h i ­
vers. Linnaeus d é c r i t une oie q u i se t rouve en 
Helsingie [Faun. Suec, n° 92) , et q u i semble ê t r e 
la m ê m e ; d ' o ù i l p a r o î t que, si cette e spèce n'est 
pas p r é c i s é m e n t commune aux deux continents, 
ses voyages, d u moins dans certaines c i rconstan­
ces, la font passer de l ' un à l 'autre. 

DE L'OIE A CRAVATE. 

Dixième espèce. 

Une cravate blanche passée sur une gorge noire 
distingue assez cette oie , q u i est encore une du 
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celles dont l ' e spèce p a r o î t propre aux terres d u 
n o r d d u Nouveau-Monde, et q u i en est d u moins 
or iginaire; elle est u n peu plus grande que notre 
oie domestique, et a le cou et le corps u n peu 
plus dé l iés et plus longs; le bec et les pieds sont 
de couleur p l o m b é e et n o i r â t r e ; la t è te et le cou 
sont de m ê m e noirs ou n o i r â t r e s ; et c'est dans ce 
f o n d no i r que tranche la cravate blanche q u i l u i 
couvre la gorge. D u reste, la teinte dominante de 
son plumage est u n b r u n obscur et quelquefois 
gris. Nous connoissons cette oie en France sous le 
n o m d'oie du Canada; elle s'est m ê m e assez m u l ­
t ip l iée en d o m e s t i c i t é , et on la t rouve dans p l u ­
sieurs de nos provinces. I l y en avoit ces a n n é e s 
d e r n i è r e s plusieurs centaines sur le grand canal 
à Versailles, où elles vivoient f a m i l i è r e m e n t avec 
les cygnes : elles se tenoient moins souvent sur 
l'eau que sur les gazons au b o r d d u canal, et i l y 
en a actuellement une grande q u a n t i t é sur les 
magnif iques p ièces d'eau q u i ornent les beaux 
jardins de Chant i l ly . On les a de m ê m e m u l t i ­
pliées en Allemagne et en Angleterre : c'est une 
belle e spèce , qu 'on p o u r r o i t aussi regarder c o m ­
me faisant une nuance entre l ' espèce d u cygne et 
c elle de l'oie. 

Ces oies à cravate voyagent vers le sud en A m é ­
r i q u e ; car elles paroissent en hiver à la Caroline, 
et Edwards rapporte qu 'on les voi t dans le p r i n ­
temps passer en troupes au Canada, pour r e t o u r -
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ner à la baie de Hudson , et dans les autres parties 
les plus septentrionales de l ' A m é r i q u e . 

Outre ces dix e spèces d'oies, nous trouvons 
dans les voyageurs l ' ind ica t ion de quelques autres 
q u i se rappor leroient p robablement à quelques-
unes des p r é c é d e n t e s , si elles é t o i e n t b ien d é c r i t e s 
et mieux connues; telles sont : 

1". Les oies d'Islande, don t parle Anderson sous 
le n o m de margées, q u i sont u n peu plus grosses 
qu ' un canard; elles sont en si grand n o m b r e dans 
cette î le, qu 'on les voi t a t t r o u p é e s par mi l l i e r s . 

2°. L'oie a p p e l é e helsinguer par le m ê m e au­
teur , laquelle vient s établir à l est de l'île, et qui, 
en arrivant, est si fatiguée, quelle se laisse tuer à 
coups de bâton. 

5°. L'oie de Spitzberg, n o m m é e , par les Hol lan­
dais, oie rouge. 

'l° La petite oie loohe des Ostiaques, dont M. de 
l'Isle d é c r i t u n i n d i v i d u t u é au b o r d de l 'Oby. 
«Ces oies, d i t - i l , ont les ailes et le dos d 'un b leu 
«foncé et l u s t r é ; leur estomac est r o u g e â t r e , et 
-elles ont au sommet de la t è t e une tache bleue 
» de forme ovale, et une tache rouge de chaque 
»côté d u cou; i l r è g n e depuis la t ê t e j u s q u ' à l'es-
» toniac, une raie a r g e n t é e de la largeur d 'un tuyau 
» de p lume , ce q u i fai t u n t rès -be l effet. » 

5° Use trouve au Ramtschatka, selon Krache-
n inn ikow, c inq ou six espèces d'oies, outre l'oie 
«auvage c o m m u n e ; savoir, la gumeniski, foie à 
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cou court, l'oie grise tachetée, l'oie à cou blanc, 
la petite oie blanche, l'oie étrangère. Ce voyageur 
n'a fa i t que les nommer , et M . Steller d i t seule­
ment que toutes ces oies arr ivent au Kamtschatka 
dans le mois de m a i , et s'en re tournent dans celui 
d 'octobre. 

6°. h'oie de montagne, d u cap de B o n n e - E s p é ­
rance, dont Kolbe donne une courte descr ipt ion, 
en la dis t inguant de l'oie deau, q u i est l 'oie c o m ­
mune , et de la jabotière, q u i est l'oie de G u i n é e . 

INous ne parlerons poin t i c i de ces p i ' é t c n d u e s 
oies noires des Moluques, dont les pieds sont, d i t -
on , c o n f o r m é s comme ceux des perroquets; car 
de semblables disparates ne peuvent ê t r e imag i ­
nées que par des gens e n t i è r e m e n t ignorants en 
histoire naturel le . 

Aprè s ces notices, i l ne nous reste, pour c o m ­
p lé t e r l 'exposit ion de la nombreuse fami l le des 
oies, q u ' à y jo indre les espèces d u cravant, de la 
bernache, et de l 'eider, q u i l eu r appartiennent, et 

sont d u m ê m e genre. 

DU CRAVANT. 

Le nom de cravant, selon Gesner, n'est pas au­
tre que celui de grau-ent, en a l lemand, canard 
brun. La couleur d u cravant est effectivement u n 

En italien, ceson; en anglais, brent goose; en flamand» 
vatgans. 
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gris b r u n ou n o i r â t r e assez u n i f o r m e sur tout le 
plumage : mais, par le po r t et par la f igu re , cet 
oiseau approche plus de l'oie que d u canard; i l a 
la tê te haute et toutes les p ropor t ions de la taille 
de l'oie, sous u n moindre modu le , et avec moins 
d ' épa i s seu r de corps et plus de l é g è r e t é ; le bec 
est peu large et assez cour t ; la t ê t e est peti te, et le 
cou est long est g rê l e ; ces deux parties, ainsi que 
le haut de la po i t r ine , sont d ' un b r u n n o i r â t r e , à 
l 'exception d'une bande blanche f o r t é t r o i t e , q u i 
fo rme un demi-coll ier sous la gorge; c a r a c t è r e sur 
lequel Belon se fonde, pour t rouver dans Ar is to­
phane u n n o m re la t i f à cet oiseau. Toutes les 
pennes des ailes et de la queue ainsi que les 
couvertures s u p é r i e u r e s de c e l l e - c i , sont aussi 
d 'un b r u n n o i r â t r e ; mais les p lumes l a t é r a l e s et 
toutes celles d u dessous de la queue sont b lan ­
ches. Le plumage du corps est gris c e n d r é sur le 
dos, sur les flancs et au-dessus des ailes; mais i l 
est gris p o m m e l é sous le vent re , o ù la p lupa r t 
des plumes sont b o r d é e s de b l a n c h â t r e . L ' i r i s de 
l'œil est d 'un jaune b r u n â t r e ; les pieds et les mem­
branes q u i en r é u n i s s e n t les doigts sont n o i r â t r e s , 
ainsi que le bec, dans lequel sont ouvertes de gran­
des narines, en sorte q u ' i l est p e r c é à j ou r . 

On a long-temps confondu le cravant avec la 
bernache, en ne faisant qu 'une seule e spèce de 
ces deux oiseaux. WiUughby avoue q u ' i l é to i t dans 
l 'opinion que la bernache et le cravant n eloient 
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que le m â l e et la femel le , mais qu'ensuite i l re­
connut dis t inctement et à plusieurs c a r a c t è r e s , 
que ces oiseaux fo rmoien t r é e l l e m e n t deux e s p è ­
ces d i f f é r e n t e s . Belon, q u i ind ique le cravant par 
le n o m de cane de mer à collier, dés igne ailleurs 
la bernache sous le n o m de cravant; et les h a b i ­
tants de nos cô tes font aussi cette m é p r i s e : la 
grande ressemblance dans le plumage et dans la 
fo rme d u corps, q u i se t rouve entre le cravant et 
la bernache, y a d o n n é l ieu : n é a n m o i n s la berna­
che a le plumage d é c i d é m e n t no i r , au l ieu que 
dans le cravant i l est p l u t ô t b r u n n o i r â t r e que 
noi r : et, i n d é p e n d a m m e n t de cette d i f f é r e n c e , le 
cravant f r é q u e n t e les cô tes des pays t e m p é r é s , 
tandis que la bernache ne p a r o î t que sur les ter­
res les plus septentrionales; ce q u i suff î t pour nous 
porter à croire que ce sont en effet deux espèces 
distinctes et s é p a r é e s . 

Le c r i d u cravant est u n son sourd et creux, 
que nous avons souvent entendu, et q u on peut 
expr imer par ouan, ouan; c'est une sorte d'aboie­
ment rauque que cet oiseau fai t entendre f r é ­
quemment : i l a aussi, quand on le poursui t , ou 
seulement lo rsqu on s'en approche, u n sifflement 
semblable à celui de l'oie. 

Le cravant peut vivre en d o m e s t i c i t é ; nous en 
avons g a r d é u n pendant plusieurs mois : sa nour­
r i t u r e é to i t d u gra in , d u son ou d u pa in d é t r e m ­
p é . I l s'est constamment m o n t r é d 'un naturel t i -
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mide et sauvage, et s'est r e f u s é à toute f a m i l i a r i t é ; 
r e n f e r m é dans u n j a r d i n avec des canards-tador­
nes, i l s'en tenoit t ou jour s é lo igné : i l est m ê m e si 
c ra in t i f , qu 'une sarcelle avec laquelle i l avoit vécu 
auparavant le me t to i t en f u i t e . O n a r e m a r q u é 
q u ' i l mangeoil pendant la n u i t autant et peut-
ê t r e plus que pendant le j ou r . 11 a imo i t à se ba i ­
gner, et i l sceouoit ses ailes en sortant de l'eau : 
cependant l'eau douce n'est pas son é l é m e n t na­
tu re l ; car tous ceux que l 'on vo i t sur nos côtes y 
abordent par la mer. Voici quelques observations 
sur cet oiseau, q u i nous ont é t é c o m m u n i q u é e s 
par M . Bâi l lon. 

«Les cravants n ' é t o i e n t g u è r e connus sur nos 
«côtes de Picardie avant l 'h iver de 1740; le vent 
» de nord en amena alors une q u a n t i t é p rod ig ieu-
» se; la mer en é to i t couverte. Tous les marais é-
» t a n t g lacés , ils se r é p a n d i r e n t dans les terres, et 
« f i r en t u n t r è s -g rand d é g â t en p â t u r a n t les b lés 
« q u i n ' é to i en t pas couverts de neige; ils en d é -
«voro ien t jusqu'aux racines. Les habitants des 
» campagnes, que ce f l éau déso lo i t , l eu r d é c l a r è ­
r e n t une guerre g é n é r a l e ; ils approchoient de 
» t rès -p rès pendant les premiers jours , et en tuoient 
» beaucoup à coups de pierres et de b â t o n s : mais 
»on les voyoi l , pou r ainsi d i re , r e n a î t r e ; de n o u -
" velles troupes sortoient à chaque instant de la 
» mer et se jetoient dans les champs; ils d é t r u i s i r e n t 
» le reste des plantes que la gelée avoit é p a r g n é e s . . . -
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« D ' a u t r e s ont reparu en 1765, et les bords de 
»la mer en é t o i e n t couverts; mais le vent de n o r d 
» q u i les avoit a m e n é s avant cessé , ils ne se sont 
» pas r é p a n d u s dans les terres, et sont partis peu 
» de jours a p r è s . 

« D e p u i s ce temps on en voi t tous les hivers, 
» lorsque les vents de nord soufflent constamment 
» pendant douze à quinze jours ; i l en a pa ru beau-
» coup au commencement de 1 776 : mais la terre 
» é t a n t couverte de neige, la p lupa r t sont res tés à 
»la mer; les autres q u i é t o i e n t e n t r é s dans les r i -
» vières ou q u i s 'é to ient r é p a n d u s sur leurs bords, 
» à peu de distance des cô tes , f u r e n t fo rcés de s'en 
« r e t o u r n e r par des glaces que ces r iv iè res char-
» r io ient ou que la m a r é e y refoulo i t . A u reste, la 
» chasse qu 'on leur a d o n n é e les a rendus sauvages, 
» et ils f u i e n t actuellement d'aussi lo in que tou t 
» autre gibier . » 

DE LA BERNACHE. 

Entre les fausses merveilles que l'ignorance, 
tou jours c r é d u l e , a si long-temps mises à la place 
des faits simples et vra iment admirables de la Na­
tu re , l 'une des plus absurdes p e u t - ê t r e , et cepen-

En anglais, bernacle, scoth-goose; en allemand. 
baum- ganss. Quelquefois on a désigné la bernacle sous 
le nom de cravant, et quelques naturalistes n'ont pas bien 
distingué ces deux oiseaux. 
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dant des plus c é l é b r é e s , est la p r é t e n d u e produc­
t ion des bcrnaches et des macreuses dans certains ^ 
coquillages a p p e l é s conques anatifères, ou sur cer- ' 
tains arbres des cô tes d 'Écosse et des Orcades, ou 
m ê m e dans les bois pouris des vieux navires. 

Quelques auteurs ont éc r i t que des f r u i t s dont 
la conformat ion offre d'avance des l i n é a m e n t s d 'un 
volatile, t o m b é s dans la mer s'y convertissent en 
oiseaux. Munster , Saxon le g rammai r i en et Scali-
ger l 'assurent; Fulgose d i t m ê m e que les arbres 
q u i por tent ces f r u i t s ressemblent à des saules, et 
qu'au bou t de leurs branches se produisent de 
petites boules gonf lées , o f f r an t l ' embryon d'un 
canard q u i pend par le bec à la branche, et que 
lorsqu ' i l est m û r et f o r m é , i l tombe dans la mer 
et s'envole. Vincent de B é a r n a i s aime mieux l'atta­
cher au tronc et à l ' é co rce , dont i l suce le suc. 
j u s q u ' à ce que, d é j à grand et tou t couvert de plu­
mes, i l s'en d é t a c h e . 

Lcslaus, Majolus , Oderic , Torquemada , Cha-
vasseur, l ' évoque Olaiis et u n savant card ina l , at­
testent tous cette é t r a n g e g é n é r a t i o n ; et c'est pour 
la rappeler que l'oiseau perte le n o m danser ar­
borais, et Tune des îles Orcades où ce prodige s'o­
p è r e , celui de Pomonia. 

Celte r id i cu le op in ion n est pas encore assez 
merveilleusement imag inée pour Cambden, Boë-
tius et T u r n è b e ; car , selon eux , c'est dans les 
vieux m â t s et autres d é b r i s des navires t o m b é s et 
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pouris dans l 'eau, que se fo rment d 'abord c o m ­
me de petits champignons ou de gros vers, q u i 

**peu à peu se couvrant de duvet et de plumes, a-
c h è v e n t leur m é t a m o r p h o s e en se changeant en 
oiseaux. Pierre Danis i , Dentalus, W o r m i u s , D u -
chesne, sont les p r ô n e u r s de cette merveil le ab­
surde, de laquelle Rondelet, m a l g r é son savoir et 
son bon sens, p a r o î t ê t r e p e r s u a d é . 

E n f i n chez Cardan, Gyraldus, et Maier q u i a 
éc r i t u n t r a i t é exp rè s sur cet oiseau sans p è r e n i 
m è r e , ce ne sont n i des f r u i t s n i des vers, mais 
des coquilles q u i l 'enfantent; et ce q u i est encore 
plus é t r a n g e que la merveil le , c'est que Maier a 
ouvert cent de ces coquilles p r é t e n d u e s a n a t i f è ­
res, et n'a pas m a n q u é de t rouver dans toutes 
l ' embryon de l'oiseau tou t f o r m é . Voilà sans d o u ­
te b ien des erreurs, et m ê m e des c h i m è r e s , sur 
l 'origine des bernaches : mais comme ces fables 
ont eu beaucoup de c é l é b r i t é , et q u elles ont m ê ­
me é té a c c r é d i t é e s par u n grand nombre d 'au­
teurs, nous avons c r u devoir les rapporter , a f i n 
de mont re r à quel po in t une erreur scientifique 
peut ê t r e contagieuse, et combien le charme d u 
merveil leux peut fasciner les esprits. 

Ce n'est pas que p a r m i nos anciens naturalistes 
i l ne s'en trouve plusieurs q u i aient r e j e t é ces con­
tes : Belon, tou jours jud ic ieux et sensé , s'en m o ­
que ; Clusius , Deusingius, Alber t - l e -Grand , n'y 
avoicnt pas c r u davantage; Bar tho l in r e c o n n o î t 

XXV. 2 
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que les p r é t e n d u e s conques a n a t i f è r e s ne contien­
nent qu ' un animal à coqui l le d 'une e spèce pa r t i ­
c u l i è r e ; et par la descript ion que AA o rmius , L o -
bel et d'autres font des concilie anatiferœ, aussi-
bien que dans les f igures qu'en donnent A ld ro -
vande et Gesner, toutes fautives et c h a r g é e s qu'el­
les sont, i l est aisé de r e c o n n o î t r e les coquillages 
a p p e l é s pousse-pieds sur nos cô tes de Bretagne, 
lesquels par leur a d h é s i o n à une tige commune, 
et par l 'espèce de touf fe ou de pinceaux qu'ils 
é p a n o u i s s e n t à leur pointe , auront p u o f f r i r à des 
imaginations excessivement p r é v e n u e s les traits 
d 'embryons d'oiseaux a t t a c h é s et pendants à des 
branches , mais q u i certainement n'engendrent 
pas plus d'oiseaux dans la mer d u Nord que sur 
nos côtes . Aussi /Eneas Silvius raconte-t-il que se 
t rouvant en Ecosse, et demandant avec empresse­
ment d ' ê t r e condui t aux l ieux où se faisoit la mer­
veilleuse g é n é r a t i o n des bernaches, i l l u i f u t r é ­
pondu que ce n etoit que plus l o i n , aux H é b r i d e s 
ou aux Orcades, q u ' i l p o u r r o i t en ê t r e t é m o i n ; 
d 'où i l ajoute a g r é a b l e m e n t q u ' i l v i t b ien que le 
miracle reculoit à mesure qu 'on chercho i l à en 
approcher. 

Comme les bernaches ne nichent que f o r t awuit 
dans les terres d u Nord , personne, pendant long­
temps, ne pouvoit dire avoir o b s e r v é leur g é n é ­
ra t ion, n i m ê m e vu leurs nids; et les Hollandais. 
dans une navigation au 80 e d e g r é , f u ren t les pre-
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miers q u i les t r o u v è r e n t . Cependant les berna­
ches doivent nicher en INorwège, s'il est v r a i , 
comme le d i t Pon topp idam, qu 'on les y voie pen­
dant tout l 'é té; elles ne paroissent qu'en a u t o m ­
ne et du ran t l 'h iver sur les cô tes des provinces 
d 'York et de Lancastre en Angleterre, où elles se 
laissent prendre aux f i l e t s , sans r ien mont rer de 
la d é f i a n c e n i de l'astuce naturelle aux autres o i ­
seaux de leur genre; elles se rendent aussi en I r ­
lande, et p a r t i c u l i è r e m e n t dans la baie de L o u g h -
foyle , p r è s de L o n d o n d e r r i , o ù on les voit plonger 
sans cesse pour couper par la racine de grands 
roseaux, dont la moelle douce leur sert de nou r ­
r i t u r e , et rend , à ce qu 'on d i t , leur chair t r è s -
bonne. I l est rare qu'elles descendent jusqu'en 
France : n é a n m o i n s i l en a é t é t u é une en Bour ­
gogne, où des vents orageux l'avoient je tée au f o r t 

d 'un rude hiver. 
La bernache est certainement de la famil le de 

l 'oie, et c'est avec raison qu 'Aldrovande reprend 
Gesner de l 'avoir r a n g é e p a r m i les canards. A la 
vé r i t é , elle a la taille plus petite et plus l égè re , le 
cou plus g rê le , le bec plus cour t et les jambes 
proport ionnel lement plus hautes que l 'o ie ; mais 
elle en a la figure, le por t et toutes les proport ions 
de la fo rme . Son plumage est a g r é a b l e m e n t cou ­
p é par grandes pièces de blanc et de no i r ; et c'est 
pour cela que Belon l u i donne le nom de nonnet-
te religieuse : elle a la face blanche et deux petits 
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traits noirs de l 'œil aux narines; u n domino noir 
couvre le cou et vient tomber , en se coupant en 
r o n d , sur le haut d u dos et de la poi t r ine ; tout 
le manteau est r ichement o n d é de gris et de noir, 
avec u n f r a n g é b lanc ; et t o u t le dessous d u corps 
est d 'un beau blanc m o i r é . 

Quelques auteurs parlent d 'une seconde espèce 
de bernache, que nous nous contenterons d ' indi­
quer i c i ; ils disent q u elle est en tou t semblable 
à l ' au t re , et seulement u n peu moins grande: 
mais cette d i f f é r e n c e de grandeur est t rop peu 
c o n s i d é r a b l e pour en faire deux e s p è c e s ; et nous 
sommes sur cela de l'avis de M K l e i n , q u i , ayant 
c o m p a r é ces deux bernaches, conc lu t que les or­
nithologistes n 'ont i c i é t ab l i deux espèces que sur 
des descriptions de simples va r i é t é s . 

DE L'EIDER. 

C'est cet oiseau qui donne ce duvet si doux, si 
chaud et si l ége r , connu sous le n o m d'eider-don 
ou duvet d'eider, dont on a fai t ensuite édre-don, 
ou par c o r r u p t i o n aigle-don; sur q u o i l 'on a faus­
sement imag iné que c 'é toi t d 'une e spèce d'aigle 
que se t i r o i t cette p lume dé l i ca t e et précieuse . 
L 'eidcr n est point u n aigle, mais une e spèce d'oie 

Par quelques-uns, oie à duvet, canard à duvet; en 
allemand, eyder-ente, eider-gans, eider-vogel; en anglais, 
culben-duck, edder-fowt. 
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des mers d u N o r d , q u i ne p a r o î t po in t dans nos 
c o n t r é e s , et q u i ne descend g u è r e plus bas que 
vers les cô te s de l'Ecosse. 

L'eider est à peu p r è s gros comme l'oie. Dans 
le m â l e , les couleurs principales d u plumage sont 
le blanc et le no i r ; et par une disposit ion contraire 
à celle q u i s'observe dans la p lupa r t des oiseaux, 
dont g é n é r a l e m e n t les couleurs sont plus foncées 
en dessus qu 'en dessous d u corps, l 'eider a le dos 
blanc et le ventre no i r , ou d 'un b r u n n o i r â t r e : le 
haut de la t ê t e , ainsi que les pennes de la queue 
et des ailes, sont de cette m ê m e couleur, à l'excep­
t ion des plumes les plus voisines d u corps, q u i 
sont blanches. O n voit au bas de la nuque d u cou 
une large plaque v e r d â t r e , et le blanc de la poi ­
t r ine est lavé d'une teinte b r i q u e l é e ou vineuse. 
La femelle est moins grande que le m â l e , et t ou t 
son plumage est u n i f o r m é m e n t teint de r o u s s â t r e 
et de n o i r â t r e , par lignes transversales et o n d u ­
lantes, sur u n fond gris b r u n . Dans les deux sexes, 
on remarque des é c h a n c r u r e s en petites plumes 
rases comme d u velours, q u i s ' é t e n d e n t d u f r o n t 
sur les deux cô tés d u bec, et presque jusque sous 
les narines. 

Le duvet de l 'eider est t r è s - e s t i m é , et sur les 
l ieux m ê m e , en INorwège et en Islande, i l se vend 
t rès -cher . Cette p lume est si é l a s t i q u e et si l égè re , 
que deux ou trois l ivres, en la pressant et la r é ­
duisant en une pelote à tenir dans la m a i n , vont se 
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dilater j u s q u ' à r e m p l i r et r en f l e r le couvre-pied 

d 'un grand l i t . 
Le mei l leur duvet , que l 'on n o m m e duvet v i f , 

est celui que l 'eider s'arrache p o u r garn i r son nid, 
et que l 'on recueille dans ce n i d m ê m e ; car, ou­
tre que l 'on se fa i t scrupule de tuer u n oiseau 
aussi u t i l e , le duvet pris sur son corps m o r t est 
moins bon que celui q u i se ramasse dans les nids, 
soit que, dans la saison de la n i c h é e , ce duvet se 
t rouve dans toute sa per fec t ion , soit qu'en effet 
l'oiseau ne s'arrache que le duvet le plus f i n et le 
plus dé l i ca t , q u i est celui q u i couvre l'estomac et 
le ventre. 

11 faut avoir a t tent ion de ne le chercher et ra­
masser dans les nids q u ' a p r è s quelques jours de 
temps sec et sans p l u i e ; i l ne f au t po in t chasser 
aussi brusquement ces oiseaux de leurs nids, par­
ce que la f rayeur leur fa i t l â c h e r la f iente, dont 
souvent le duvet est sou i l l é , et, p o u r le purger de 
cette o rdu re , on l ' é tend sur u n cr ib le à cordes 
tendues , q u i , f r a p p é e s d'une baguette , laissent 
tomber tout ce q u i est pesant, et font re ja i l l i r cette 
p lume légère . 

Les œ u f s sont au nombre de c i n q o u six, d 'un 
vert f o n c é , et f o r t bons à manger; et lorsqu 'on les 
r a v i t , la femelle se p lume de nouveau pour gar­
n i r son n i d , et fa i t une seconde ponte, mais moins 
nombreuse que la p r e m i è r e ; si l 'on d é p o u i l l e une 
seconde fois son n i d , comni r elle n'a plus de d u -
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vet à f o u r n i r , le m â l e vient à son secours, et se 
d é p l u m e l'estomac, et c'est par cette raison que 
le duvet que l 'on t rouve dans ce t r o i s i è m e n i d 
est plus blanc que celui q u on recueille dans le 
premier. Mais, pour faire cette t r o i s i è m e r é c o l t e , 
on doi t attendre que la m è r e eidcr ait fai t éc lo re 
ses petits : car si on l u i enlevoit cette d e r n i è r e 
ponte, q u i n'est plus que de deux ou trois œ u f s , 
ou m ê m e d ' un seul, elle qu i t t e ro i t pour jamais la 
place; au l ieu que si on la laisse en f in é lever sa 
f a m i l l e , elle reviendra l ' année suivante, en r a ­
menant ses pet i ts , q u i fo rmeron t de nouveaux 
couples. 

En N o r w è g e et en Islande, c'est une p r o p r i é t é 
q u i se garde soigneusement et se transmet par h é ­
ritage, que celle d 'un canton o ù les eiders v ien­
nent d 'habi tude faire leurs nids. I l y a tel endroi t 
o ù i l se trouvera plusieurs centaines de ces nids. 
On juge, par le grand pr ix d u duvet, d u p r o f i t 
que cette e spèce de possession peut rapporter à 
son m a î t r e : aussi les Islandais f o n t - i l s tou t ce 
qu'i ls peuvent p o u r a t t i rer les eiders chacun dans 
leur terrain ; et quand ils voient que ces oiseaux 
commencent à s'habituer dans quelques-unes des 
petites îles o ù ils ont des t roupeaux, ils font b i en ­
tô t repasser t roupeaux et chiens dans le c o n t i ­
nent, p o u r laisser le champ l ib re aux eiders, et 
les engager à s'y fixer. Ces insulaires ont m ê m e 
f o r m é par art et à force de travai l plusieurs pe t i -
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tes î les, en coupant et s é p a r a n t de la grande d i ­
vers promontoires ou langues de terre avancées 
dans la mer. C'est dans ces retraites de solitude 
et de t r a n q u i l l i t é que les eiders a iment à s 'é tabl i r , 
quoiqu ' i l s ne refusent pas de n icher p r è s des ha­
bi ta t ions , p o u r v u qu 'on ne leur donne pas d ' in­
q u i é t u d e et qu 'on en é lo igne les chiens et le b é ­
ta i l . «On peut m ê m e , d i t M . Horrebows, comme 
«j 'en ai é té t é m o i n , aller et venir p a r m i ces o i -
» seaux tandis qu' i ls sont sur leurs œ u f s , sans 
» qu'i ls en soient e f f a r o u c h é s , l eur ô t e r ces œufs 
«sans qu'i ls qu i t ten t leurs nids , et sans que cette 

perte les e m p ê c h e de renouveler leur ponte jus-
» qu'a trois fois. •• 

Tout ce q u i se recueille de duvet est vendu an­
nuellement aux marchands danois et hollandais, 
q u i vont l'acheter à D r o n t h e i m et dans les autres 
ports de N o r w è g e et d'Islande; i l n'en reste que très-
peu ou m ê m e point d u tou t dans le pays. Sous ce 
rude c l imat , le chasseur robuste, r e t i r é sous une 
hut te , e n v e l o p p é de sa peau d 'ours , do r t d 'un 
sommeil t ranqui l le et p e u t - ê t r e p r o f o n d , tandis 
que le m o l é d r e d o n , t r a n s p o r t é chez nous sous 
des lambris d o r é s , appelle en vain le sommeil 
sur la t ê t e tou jours ag i tée de l ' homme a m b i ­
tieux. 

Nous ajouterons i c i quelques faits sur l 'eider. 
que nous f o u r n i l M . B r u n n i c h dans u n pet i t ou­
vrage écr i t en danois, t r adu i t en allema nd et que 
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nous avons fai t n o u s - m ê m e s t radui re de cette lan­
gue en f r ança i s . 

On voi t , dans le temps des n i c h é e s , des eiders 
mâ le s q u i volent seuls, et n 'ont po in t de compa­
gnes; les Norwég iens l eur donnent le n o m de gield-
fugl, gield-aee : ce sont ceux q u i n 'ont pas t r o u v é 
à s'apparier, et q u i ont é té les plus foibles dans 
les combats qu' i ls se l ivrent entre eux pour la pos­
session des femelles, dont le nombre , dans cette 
e spèce , est plus pet i t que celui des m â l e s ; n é a n ­
moins elles sont adultes avant eux, d ' où i l arrive 
que c'est avec de vieux m â l e s que les jeunes femel­
les fon t leur p r e m i è r e ponte, laquelle est moins 
nombreuse que les suivantes. 

A u temps de la pariade, on entend con t inue l ­
lement le m â l e crier ha ho, d'une voix rauque et 
comme g é m i s s a n t e ; la voix de la femelle est sem­
blable à celle de la cane commune. Le premier 
soin de ces oiseaux est de chercher à placer leur 
n i d à l ' ab r i de quelques pierres ou de quelques 
buissons et p a r t i c u l i è r e m e n t des genévr i e r s ; le m â ­
le travaille avec la femelle, et celle-ci s'arrache le 
duvet et l'entasse j u s q u ' à ce qu ' i l fo rme tou t alen­
tou r u n gros bourrele t r e n f l é , qu'elle rabat sur ses 
œ u f s quand elle les qu i t te pour aller prendre sa 
n o u r r i t u r e ; car le m â l e ne l'aide poin t à couver, 
et i l fait seulement sentinelle aux environs pour a-
ver t i r si quelque ennemi p a r o î t : la femelle cache 
alors sa t ê t e , et, lorsque le danger est pressant, elle 
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prend son vo l , et va jo indre le m â l e , q u i , d i t - o n , la 
maltrai te s'il arrive quelque ma lheur à la c o u v é e . 
Les corbeaux cherchent les œ u f s et tuent les petits : 
aussi la m è r e se h â t e - t - e l l e de faire q u i t t e r le n i d à 
ceux-ci peu d'heures a p r è s qu ' i ls sont éc los , les 
prenant sur son dos, et, d ' un vol doux , les trans­
portant à la mer. 

Dès- lors le m â l e la qu i t t e , et n i les uns n i les 
autres ne reviennent plus à terre; mais plusieurs 
couvées se r é u n i s s e n t en mer , et f o rmen t des t r o u ­
pes de vingt ou trente petits avec leurs m è r e s , qu i 
les conduisent et s'occupent incessamment à bat­
tre l'eau pour faire remonter , avec la vase et le 
sable d u f o n d , les insectes et menus coquillages 
dont se nourrissent les petits, t r op faibles encore 
pour plonger. On t rouve ces jeunes oiseaux en 
mer dans le mois de ju i l l e t et m ê m e d è s le mois 
de j u i n , et les Groenlandais comptent l eur temps 
d 'é té par l 'âge des jeunes eiders. 

Ce n'est q u ' à la t r o i s i è m e a n n é e que le m â l e a pr is 
des couleurs d é m ê l é e s et b ien distinctes; celles de 
la femelle sont beaucoup plus tô t d é c i d é e s , et, en 
tout , son d é v e l o p p e m e n t est plus p r o m p t que ce­
l u i d u m â l e ; tous, dans le premier âge , sont éga ­
lement couverts ou vê tus d 'un duvet n o i r â t r e . 

L'eider plonge t r è s - p r o f o n d é m e n t à la poursui te 
des poissons; i l se r e p a î t aussi de moules et d 'au­
tres coquillages, et se mont re t r è s - a v i d e des 
boyaux de poisson que les p ê c h e u r s jet tent de 
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leurs barques. Ces oiseaux t iennent la mer t o u t 
l 'h iver , m ê m e vers le Groenland, cherchant les 
lieux de la cô t e o ù i l y a le moins de glaces, 
et ne revenant à terre que le soir , ou lorsqu ' i l 
doi t y avoir une t e m p ê t e , que leur fu i t e à la c ô ­
te, du ran t le j o u r , p r é s a g e , d i t - o n , i n f a i l l i b l e ­
ment. 

Quoique les eiders voyagent, et non-seulement 
qu i t ten t u n canton pour passer dans u n aut re , 
mais aussi s'avancent assez avant en mer pour que 
l 'on ait i m a g i n é qu' i ls passent de Groenland en 
A m é r i q u e , n é a n m o i n s on ne peut pas dire qu'ils 
soient proprement oiseaux de passage, puisqu' i ls 
ne qu i t t en t po in t le c l imat glacial, dont leur four ­
rure épa isse l eur permet de braver la r igueur , et 
que c'est en effet sans sor t i r des parages d u N o r d , 
que s ' exécu ten t leurs c ro i s i è r e s , t rouvant à se nour­
r i r en mer par tou t o ù elle est ouverte et l ib re de 
glaces : aussi remarque- t -on qu' i ls s'avancent à la 
cô te de Groenland j u s q u ' à l 'île Disco, mais n o n 
a u - d e l à , parce que plus haut la mer est couverte 
de glaces, et m ê m e i l sembleroit que ces oiseaux 
f r é q u e n t e n t dé j à moins ces cô tes qu' i ls ne faisoient 
autrefois. N é a n m o i n s i l s'en trouve jusqu 'au Spitz-
berg; car on r e c o n n o î t l 'eider dans le canard de mon­
tagne de Martens, quo ique l u i - m ê m e l 'ait m é c o n ­
n u ; et i l nous semble aussi retrouver l 'eider à l 'île 
de Behr ing et à la pointe des Kouriles. Quant à 
notre mer d u N o r d , les pointes les plus sud où les-
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eiders descendent, paroissent ê t r e les l ' îles Kerago 
et Kona p r è s des côtes d ' É c o s s e , B o r n h o l m , Chris-
t i ansoë , et la province de Goth land dans la S u è d e . 

DU CANARD. 

L'homme a fait une double conquête, lorsqu'il 
s'est assujetti des animaux habitants à la fois et des 
airs et de l'eau. Libres sur ces deux vastes é lé ­
ments, é g a l e m e n t p rompts à prendre les routes 
de l ' a t m o s p h è r e , à sil lonner celles de la mer ou 
plonger sous les f lots , les oiseaux d'eau sembloient 
devoir l u i é c h a p p e r à jamais, ne pouvo i r contrac-

La femelle, cane; le petit, caneton et halbran; par 
les Laliiis, anus; en italien, anitra, anatre, anatlra; eu 
espagnol, anade; en allemand, eut, endt, et autrefois, 
ant, antvogel; le mâle , radia, ractscha, par rapport à 
sa voix enrouée, et par composition et corruption, entrach, 
entrich; la femelle, endre; en flamand, a ente, aende; en 
hollandais, le mâle, woordt ou waerdl; la femelle, eendt; 
en anglais, duck ivild-duck (le sauvagetarne-duck ( le 
privé). 

En Normandie, suivant M. Salerne, le canard mâle s'ap­
pelle matart; la cane, bourre, et le petit, bourret (ces 
noms appartiennent à la race domestique). Les Allemands 
les désignent sous les noms de haus-endte, znm-ente; les 
Italiens sous ceux que nous avons déjà cités, et plus parti­
culièrement de anitra domestica. Les dénominations sui­
vantes désignent la race sauvage : en allemand, ivild-end-
ta, mertz-endte, gros-endtv, hag-ent; sur le lac de Con­
stance, Mass ent; et sur le lac Majeur, spicgcl-ent; en ita­
lien, anitra satvatica, cesone. 
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ter de société n i d 'habi tude avec nous, rester en­
f i n é t e r n e l l e m e n t é lo ignés de nos habitations, et 
m ê m e d u s é j o u r de la terre. 

Us n'y t iennent en effet que par le seul besoin 
d'y d é p o s e r le p r o d u i t de leurs amours ; mais 
c'est par ce besoin m ê m e , et par ce sentiment si 
cher à tou t ce q u i respire, que nous avons su les 
captiver sans contrainte , les approcher de nous, et, 
par l 'affection à leur f ami l l e , les attacher à nos 
demeures. 

Des œ u f s enlevés sur les eaux, d u mi l i eu des r o ­
seaux et des joncs, et d o n n é s à couver à une m è r e 
é t r a n g è r e q u i les adopte, ont d 'abord p r o d u i t dans 
nos basses-cours des ind iv idus sauvages, f a r o u ­
ches, fug i t i f s et sans cesse inquiets de t rouver leur 
s é j o u r de l i be r t é : mais, a p r è s avoir g o û t é les p l a i ­
sirs de l ' amour dans l'asile domestique, ces m ê m e s 
oiseaux, et mieux encore leurs descendants, sont 
devenus plus doux , plus traitables, et ont p r o d u i t 
sous nos yeux des races p r i v é e s ; car nous devons 
observer, comme chose g é n é r a l e , que ce n'est 
q u ' a p r è s avoir r éus s i à t ra i ter et condui re une es­
p è c e de m a n i è r e à la faire m u l t i p l i e r en domest i ­
cité, que nous pouvons nous f la t ter de l 'avoir sub­
j u g u é e ; autrement nous n'assujettissons que des 
ind iv idus , et l ' e spèce , conservant son i n d é p e n ­
dance, ne nous appart ient pas. Mais lorsque, m a l ­
g r é le d é g o û t de la c h a î n e domestique, nous voyons 
n a î t r e entre les mâ le s et les femelles ces senti-
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ments que la Nature a par tou t f o n d é s sur u n l ibre 
cho ix , lorsque l ' amour a c o m m e n c é à u n i r ces 
couples captifs, alors leur esclavage, devenu pour 
eux aussi doux que la douce l i b e r t é , l eur fa i t ou­
blier peu à peu leur d ro i t de franchise naturel le , et 
les p ré roga t ives de leur é t a t sauvage; et ces lieux 
des premiers plaisirs, des p r e m i è r e s amours , ces 
lieux si chers à tou t ê t r e sensible, deviennent leur 
demeure de p r é d i l e c t i o n et l eur hab i t a t ion de 
choix. L ' é d u c a t i o n de la fami l le r end encore cet­
te affection plus profonde , et la c o m m u n i q u e en 
m ê m e temps aux pet i ts , q u i s ' é tan t t r o u v é s c i ­
toyens par naissance d 'un s é j o u r a d o p t é par leurs 
parents, ne cherchent po in t à en changer; car, ne 
pouvant avoir que peu ou poin t d ' i d é e d 'un état 
d i f f é ren t n i d ' u n autre s é j o u r , ils s'attachent au 
lieu où ils sont nés comme à leur patr ie , et l 'on 
sait que la terre natale est c h è r e à ceux m ê m e q u i 
l 'habitent en esclaves. 

N é a n m o i n s nous n'avons conquis qu 'une petite 
por t ion de l 'espèce e n t i è r e , sur tout dans ces o i ­
seaux auxquels la Nature sembloit avoir a s s u r é u n 
double d ro i t de l i b e r t é , en les conf iant à la fois 
aux espaces libres de l 'air et de la mer : une par­
tie de l 'espèce est à la vér i té devenue captive sous 
notre main : mais la plus grande po r t ion nous 
a é c h a p p é , nous é c h a p p e r a t ou jou r s , et reste à la 
Nature comme t é m o i n de son i n d é p e n d a n c e . 

L ' e spèce d u canard et celle de l 'oie sont ainsi 



DU CANARD. 3i 

p a r t a g é e s en deux grandes t r i bus ou races distinc­
tes, dont l 'une, depuis long-temps p r ivée , se pro­
page dans nos basses-cours, en y fo rmant une des 
plus nombreuses familles de nos volailles; et l ' au­
tre , sans doute , encore plus é t e n d u e , nous f u i t 
constamment, se t ient sur les eaux, ne fa i t , pour 
ainsi d i re , que passer et repasser en hiver dans 
nos c o n t r é e s , et s'enfonce au pr intemps dans les 
r é g i o n s d u N o r d , pour y nicher sur les terres les 
plus é lo ignées de l 'empire de l 'homme. 

C'est vers le 15 d'octobre que paroissent en Fran­
ce les premiers canards; 1 leurs bandes, d 'abord 
petites, et peu f r é q u e n t e s , sont suivies, en novem­
bre , par d'autres plus nombreuses. On r e c o n n o î t 
ces oiseaux dans leur vol é levé , aux lignes i n c l i ­
nées et aux triangles r égu l i e r s que leur t roupe tra­
ce par sa disposit ion dans l 'a ir ; et, lorsqu'i ls sont 
tous a r r ivés des r ég ions d u N o r d , on les voit con­
t inuel lement voler et se porter d ' un é t a n g , d 'une 
r iv ière à une autre; c'est alors que les chasseurs 
en font de nombreuses captures, soit à la q u ê t e 
d u j o u r ou à l 'embuscade d u soir, soit aux d i f f é ­
rents pièges et aux grands filets. Mais toutes ces 
chasses supposent beaucoup de finesse dans les 
moyens e m p l o y é s pour surprendre , at t irer ou 

Du moins dans nos provinces septentrionales : ils ne 
paroissent que plus tard dans les contrées du Midi; à Mal­
te, par exemple, suivant que nous l'assure M. le comman­
deur Desmazys, on ne les voit arriver qu'en novembre. 
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t romper ces oiseaux q u i sont t r è s - d é f i a n t s . Jamais 
ils ne se posent q u a p r è s avoir f a i t plusieurs c i r ­
convolutions sur le l ieu o ù ils voudro ien t s'abattre, 
comme pour l 'examiner, le r e c o n n o î t r e , et s'assu­
rer s'il ne recè le aucun ennemi : et lorsque enf in ils 
s'abaissent, c'est tou jour s avec p r é c a u t i o n ; ils flé­
chissent leur v o l , et s ' é l ancen t ob l iquement sur la 
surface de l'eau, qu' i ls eff leurent et s i l lonnent ; en­
suite ils nagent au large et se t iennent tou jours é-
loignés d u rivage; en m ê m e temps quelques-uns 
d'entre eux veillent à la s û r e t é p u b l i q u e , et don­
nent l 'alarme d è s q u ' i l y a p é r i l , de sorte que le 
chasseur se trouve souvent d é ç u , et les voi t partir 
avant qu ' i l ne soit à p o r t é e de les t i r e r : cependant, 
lorsqu ' i l juge le coup possible, i l ne do i t pas le 
p r é c i p i t e r ; car le canard sauvage, au d é p a r t s'éle-
vant verticalement, ne s 'é loigne pas dans la m ê m e 
propor t ion q u ' u n oiseau q u i file d r o i t , et on a tout 
autant de temps pour ajuster u n canard q u i part 
à soixante pas de distance, q u une pe rd r ix qui 
pa r t i ro i t à trente. 

C'est le soir, à la chute, au b o r d des eaux sur 
lesquelles on les at t i re, en y p l a ç a n t des canards 
domestiques femelles, que le chasseur g î té dans 
une hu t te , ou couvert et c a c h é de quelque autre 
m a n i è r e , les attend et les t ire avec avantage : i l est 
averti de l 'a r r ivée de ces oiseaux par le sifflement 
de leurs ailes, et se h â t e de t i r e r les premiers ar­
r ivants; car, dans celte saison, la n u i t tombant 
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pronip tement , et les canards ne tombant , pou r ain­
si d i r e , qu'avec elle, les moments propices sont 
b i e n t ô t passés . Si l 'on veut faire une plus grande 
chasse, on dispose des filets don t la d é t e n t e vient 
r é p o n d r e dans la hu t te d u chasseur, et dont les 
nappes occupant u n espace plus ou moins grand 
à f l eur d 'eau, peuvent embrasser, en se relevant 
et se croisant, la t roupe e n t i è r e des canards sauva­
ges que les appelants domestiques ont a t t i r é s . 
Dans cette chasse, i l faut que la passion d u chas­
seur soutienne sa patience; i m m o b i l e , et souvent 
à m o i t i é gelé dans sa g u é r i t e , i l s'expose à prendre 
plus de r h u m e que de gibier : mais ordinai rement 
le plaisir l 'emporte et l ' e spé rance se renouvelle; 
car ie m ê m e soir o ù i l a j u r é en soufflant dans ses 
doigts, de ne plus re tourner à son poste g lacé , i l 
fa i t des projets pour le lendemain. 

En Lorra ine , sur les é t angs q u i bordent la Sar­
re, on prend les canards avec u n f i le t t endu ver­
ticalement, et semblable à la p a n t i è r e q u i sert aux 
bécasses . E n plusieurs autres endroits, les chas­
seurs, sur u n bateau couvert de r a m é e s et de r o ­
seaux, s'approchent lentement des canards disper­
sés sur l 'eau, et pour les rassembler, ils l â c h e n t 
u n pet i t chien. La crainte de l 'ennemi fai t que les 
canards se rassemblent, s 'attroupent lentement, 
et alors on peut les t i re r u n à u n à mesure qu' i ls 
se rapprochent , et les tuer sans b r u i t avec de f o r ­
tes sabarcanes, ou bien on t i re sur la t roupe en t i è -

xxv. 3 
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re avec un gros fus i l d'abordage q u i éca r t e le 
p l o m b et en tue ou blesse u n b o n nombre : mais 
on ne peut les t i re r qu 'une fois ; ceux q u i é c h a p ­
pent reconnoissent le bateau m e u r t r i e r , et ne s'en 
laissent plus approcher. Cette chasse, t rès -a inu-
sante, s'appelle le baclinage. 

On prend aussi des canards sauvages au moyen 
d ' h a m e ç o n s a m o r c é s de m o u de veau, et a t tachés 
à u n cerceau f lo t tan t . E n f i n la chasse aux canards 
est par tout une des plus i n t é r e s s a n t e s de l 'autom­
ne et d u commencement de l 'h iver . 

De toutes nos provinces, la Picardie est celle où 
l ' é d u c a t i o n des canards domestiques est la mieux 
s o i g n é e , et o ù la chasse des sauvages est la plus 
fructueuse, au poin t m ê m e d ' ê t r e pour le pays un 
objet de revenu assez c o n s i d é r a b l e : cette chasse 
s'y fai t en grand et dans des anses ou petits golfes 
d i sposés na ture l lement , ou c o u p é s avec art le long 
de la rive des eaux et dans l ' épa i s seu r des roseaux. 
Mais nul le par t cette chasse ne se fai t avec plus 
d'appareil et d ' a g r é m e n t que sur le bel étang 
d 'Arminvi l l i e r s en Brie. Voici la descr ipt ion qu i 
nous en a é t é c o m m u n i q u é e par M . Ray, secré­
taire des commandements de S. A. M« r le duc de 
P e n l h i è v r e . 

« Sur u n des cô tés de cet é t a n g , qu'ombragent 
«des roseaux et que borde u n pet i t b o i s , l'eau 
» forme une anse e n f o n c é e dans le bocage, et com-
* me u n petit por t o m b r a g é où r è g n e tou jours le 
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» calme. De ce por t , on a dé r ivé des canaux q u i 
- p é n è t r e n t dans l ' i n t é r i e u r d u bois, non po in t en 
«l igne d r o i t e , mais en arc sinueux. Ces canaux, 
« n o m m é s cornes, assez larges et profonds à leur 
» embouchure dans l'anse, vont en se r é t r é c i s s a n t 
» et en d i m i n u a n t de largeur et de profondeur à 
» mesure qu ' i ls se courbent en s ' e n f o n ç a n t dans 
- le bois, o ù ils finissent par u n prolongement en 
» pointe et tou t -à- fa i t à sec. 

Le canal, à commencer à peu p r è s à la m o i t i é 
» de sa longueur , est recouvert d 'un f i l e t en ber-
« c e a u , d 'abord assez large et élevé, mais q u i se 
» resserre et s'abaisse à mesure que le canal s 'é-
» t r é c i t , et finit à sa pointe en une nasse profonde 
» et q u i se ferme en poche. 

• Tel est le grand p iège d ressé et p r é p a r é pour 
«les troupes nombreuses de canards, mê lé s de 
« r o u g e t s , de garrots, de sarcelles, q u i viennent 
« d è s le m i l i e u d'octobre s'abattre sur l ' é t ang ; mais, 
» pour les a t t i rer vers l'anse et les fatales cornes, i l 
» faut inventer quelque moyen sub t i l , et ce moyen 
» est c o n c e r t é et p r ê t depuis long-temps. 

» A u m i l i e u d u bocage et au centre des canaux, 
» est é tab l i le canardier, q u i , de sa petite maison, 
» va trois fois par j o u r r é p a n d r e le grain dont i l 
« n o u r r i t pendant toute l ' année plus de cent ca-
» nards d e m i - p r i v é s , demi-sauvages, et q u i tou t 

le j o u r nageant dans l ' é t ang , ne manquent pas, 
» à l 'heure a c c o u t u m é e et au coup de sifflet, d'ar-
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«r iver à grand vol en s'abattant sur l'anse, pour 
» enfi ler les canaux o ù leur p â t u r e les at tend. 

» Ce sont ces traîtres, comme le canardier les 
« a p p e l l e , q u i , dans la saison, se m ê l a n t sur l 'é-
» tang aux troupes des sauvages, les a m è n e n t dans 
« l ' anse , et de là les a t t i rent dans les cornes, tan-
» dis que , c a c h é d e r r i è r e une suite de claies de 
« r o s e a u x , le canardier va jetant devant eux le 
«gra in pour les amener jusque sous l ' embouchu-
« r e d u berceau de filets; alors se m o n t r a n t parles 
« intervalles des claies, d i sposées ob l iquement , et 
« q u i le cachent aux canards q u i viennent par-
» d e r r i è r e , i l effraie les plus a v a n c é s , q u i se jet-
- tent dans le cul-de-sac, et vont p ê l e - m ê l e s'en-
« foncer dans la nasse. On en prend ainsi ju squ ' à 
» cinquante et soixante à la fois. I l est rare que les 
« demi -p r ivés y entrent; ils sont faits à ce jeu, et 
« ils re tournent sur l ' é tang recommencer la m ê m e 
» m a n œ u v r e et engager une autre capture. -

Dans le passage d 'automne, les canards sauva­
ges se tiennent au large sur les grandes eaux, et 
t rès-éloignés des rivages; ils y passent la plus gran­
de partie d u jou r à se reposer ou d o r m i r . « Je les ai 
-observés avec une lunet te d 'approche, d i t M . Hé-
» b e r l , sur nos plus grands é t a n g s , q u i quelquefois 
» en paroissent couverts; on les y voit la tê te sous 
-l 'aile et sans mouvement , j u s q u ' à ce que tous 
* prennent leur volée une demi-heure a p r è s le 
« coucher d u soleil. 
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En effet, les allures des canards sauvages sont 
plus de n u i t que de j o u r ; ils paissent, voyagent, ar­
r ivent et partent principalement le soir et m ê m e la 
n u i t : la p lupar t de ceux que l 'on voi t en ple in 
j o u r ont é té fo rcés de prendre essor par les chas­
seurs ou par les oiseaux de proie . La n u i t , le siffle­
ment d u vo l décè le l eur passage. Le battement 
de leurs ailes est plus b ruyant au moment qu' i ls 
par ten t , et c'est m ê m e à cause de ce b r u i t que 
Var ron donne au canard l ' ép i lhè t e de quassagi-

penna. 
Tant que la saison ne devient pas rigoureuse, 

les insectes aquatiques et les petits poissons, les 
grenouilles q u i ne sont pas encore fo r t en foncées 
dans la vase, les graines de jonc, la lent i l le d'eau 
et quelques autres plantes m a r é c a g e u s e s , f o u r ­
nissent abondamment à la p â t u r e des canards r 
mais, vers la fin de d é c e m b r e ou au commence­
ment de janvier, si les grandes pièces d'eau stag­
nantes sont g lacées , ils se por ten t sur les r iv iè res 
encore coulantes, et vont ensuite à la rive des bois 
ramasser les glands; quelquefois m ê m e ils se jet­
tent dans les champs e n s e m e n c é s de b l é s ; et lors­
que la gelée continue pendant h u i t ou dix jours , 
ils disparoissent pour ne revenir qu'aux dége l s , 
dans le mois de févr ie r . C'est alors qu 'on les voit 
repasser le soir par les vents de sud; mais ils sont 
en mo indre nombre : leurs t roupes ont apparem­
ment d i m i n u é par toutes les pertes qu'elles ont 
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souffertes pendant l 'h iver . L ' ins l ine t social paroî t 
s 'ê t re a f fa ib l i à mesure que leur n o m b r e s'est r é ­
d u i t ; l 'a t t roupement m ê m e n'a presque plus lieu : 
ils passent d i s p e r s é s , fu i en t pendant la n u i t , et 
on ne les trouve le j o u r que c a c h é s dans les joncs; 
ils ne s ' a r r ê t en t qu 'autant que le vent contraire 
les force à s é j o u r n e r . Ils semblent dès - lo rs s'unir 
par couples, et se h â t e n t de gagner les contrées 
d u N o r d , où ils doivent n icher et passer l 'été. 

Dans cette saison, ils couvrent , pou r ainsi dire. 
tous les lacs et toutes les r iv iè res de S ibé r i e , de 
Laponie, et se por ten t encore p lus lo in dans le 
N o r d , jusqu'au Spitzberg et au Groenland. • En 
« L a p o n i e , d i t M . H œ g s t r o e m , ces oiseaux sem­
b l e n t voulo i r , sinon chasser, d u moins rempla­
c e r les hommes; car, d è s que les Lapons vont 
» au pr in temps vers les montagnes , les troupes 
» d e canards sauvages volent vers la m e r occiden­
t a l e ; et quand les Lapons redescendent en au-
» tomne pour habiter la plaine, ces oiseaux l'ont 
«dé j à q u i t t é e . Plusieurs autres voyageurs ren­
dent le m ê m e t é m o i g n a g e . <• Je ne crois pas, dit 

Regnard, q u ' i l y ait pays au monde plus abon-
»»dant en canards, sarcelles et autres oiseaux 
« d ' e a u que la Lapon ie; les r iv ières en sont tou-
»tes couvertes et au mois de m a i , leurs nids 
«s'y t rouvent en telle abondance, que le d é s e r t en 
« paro î t r emp l i . N é a n m o i n s i l reste dans nos con­
trées t e m p é r é e s quelques couples de ces oiseaux, 
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que quelques circonstances ont e m p ê c h é s de s u i ­
vre le gros de l ' e spèce , et q u i nichent dans nos ma­
rais. Ce n'est que sur ces t r a î n e u r s isolés qu 'on a 
p u observer les p a r t i c u l a r i t é s des amours de ces 
oiseaux, et leurs soins p o u r l ' é d u c a t i o n des petits 
dans l ' é ta t sauvage. 

Dès les premiers vents doux , vers la f i n de fé ­
vr ier , les m â l e s commencent à rechercher les fe ­
melles, et quelquefois ils se les disputent par des 
combats. ' La pariade dure environ trois semai­
nes. Le m â l e p a r o î t s'occuper d u choix d 'un l i eu 
propre à placer le p r o d u i t de leurs amours ; i l 
l ' i nd ique à la femelle, q u i l 'agrée et s'en met en 
possession : c'est ordinai rement une toul fe épa i s se 
de joncs, é levée et isolée au m i l i e u d u marais. La 
femelle perce cette touf fe , s'y enfonce et l 'arrange 
en fo rme de n i d en rabattant les br ins de joncs 
q u i la g ê n e n t . Mais , quoique la cane sauvage, 
comme les autres oiseaux aquatiques, place de 
p r é f é r e n c e sa n i c h é e p r è s des eaux, on ne laisse 
pas d'en t rouver quelques nids dans les b r u y è r e s 
assez é lo ignées , ou dans les champs sur ces tas de 
paille que le laboureur y élève en meules, ou m ê -

Les gens de l'étang d'Arminvilliers nous ont dit que 
quelquefois un mâle en a deux, et les conserve; mais, 
comme les canards nourris sur cet étang sont dans un état 
mitoyen entre l'état sauvage et la vie domestique, nous ne 
rangerons point ce fait parmi ceux qui représentent les 
habitudes vraiment naturelles de l'espèce. 
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me dans les fo rê t s sur des c h ê n e s t r o n q u é s , et 
dans de vieux nids a b a n d o n n é s . O n t rouve o rd i ­
nairement dans chaque n i d dix à quinze et quel­
quefois j u s q u ' à d i x - h u i t œ u f s ; ils sont d 'un blanc 
v e r d â t r e , et le moyeu est rouge. O n a o b s e r v é que 
la ponte des vieilles femelles est p lus nombreuse 
et commence plus t ô t que celle des jeunes. 

Chaque fois que la femelle qu i t t e ses œ u f s , m ê ­
me pour u n peti t temps, elle les enveloppe dans 
le duvet qu'elle s'est a r r a c h é p o u r en garni r son 
n i d . Jamais elle ne s'y rend au vol ; elle se pose 
cent pas plus l o i n , et, pou r y a r r iver , elle marche 
avec d é f i a n c e , en observant s'il n'y a po in t d'enne­
mis : mais lorsqu 'une fois elle est tapie sur ses 
œ u f s , l 'approche m ê m e d ' u n h o m m e ne les l u i fait 
pas qui t ter . 

Le m â l e ne p a r o î t pas remplacer la femelle dans 
le soin de la c o u v é e ; seulement i l se t ient à peu 
de distance : i l l 'accompagne lo r squ elle va cher­
cher sa n o u r r i t u r e , et la d é f e n d de la p e r s é c u t i o n 
des autres m â l e s . L ' i ncuba t ion dure trente jours. 
Tous les petits naissent dans la m ê m e j o u r n é e , et 
dès le lendemain la m è r e descend d u n id et les 
appelle à l 'eau. Timides ou f r i l e u x , ils hés i t en t , 
et m ê m e quelques-uns se r e t i r en t ; n é a n m o i n s le 
plus ha rd i s 'é lance a p r è s la m è r e , et b i e n t ô t les 
autres le suivent. Une fois sortis d u n i d , ils n'y 
rentrent plus ; et quand i l se t rouve p o s é l o i n de 
l'eau ou q u ' i l est t rop é levé , le p è r e et la m è r e les 
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prennent à leur bec, et les t ransportent l ' un a p r è s 
l 'autre sur l'eau; le soir, la m è r e les ral l ie et les 
ret ire dans les roseaux, o ù elle les r é c h a u f f e sous 
ses ailes pendant la n u i t : t ou t le j ou r ils guettent, 
à la surface de l'eau et sur les herbes, les mouche­
rons et autres menus insectes q u i font leur pre­
m i è r e n o u r r i t u r e ; on les voit plonger, nager et fai­
re m i l l e évo lu t i ons sur l 'eau, avec autant de vitesse 
que de faci l i té . 

La Nature, en fo r t i f i an t d 'abord en eux les mus­
cles nécessa i res à la natat ion, semble négl iger , pen­
dant quelque temps, la fo rmat ion ou d u moins 
l'accroissement de leurs ailes. Ces parties restent 
p r è s de six semaines courtes et informes : le jeune 
canard a dé j à pris plus de la m o i t i é de son accrois­
sement, i l est d é j à e m p l u m é sous le ventre et le 
long d u dos avant que les pennes des ailes ne 
commencent à p a r o î t r e ; et ce n'est g u è r e q u ' à 
trois mois q u ' i l peut s'essayer à voler. Dans cet 
é t a t , on l'appelle hallebran, n o m q u i p a r o î t venir 
de l 'a l lemand, halber-ente (demi-canard); et c'est 
d ' a p r è s ^cette impuissance de voler que l 'on fai t 
aux hallebrans une petite chasse aussi facile que 
fructueuse sur les é t angs et les marais q u i en sont 
p e u p l é s . Ce sont apparemment aussi ces m ê m e s 
canards t rop jeunes pour voler que les Lapons 
tuen t à coups de b â t o n sur leurs lacs. 

La m ê m e espèce de ces canards sauvages q u i 
visitent nos c o n t r é e s en hiver , et q u i peuplent en 
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é té les r ég ions d u n o r d de notre con t inen t , se 
t rouvent dans les r é g i o n s correspondantes du 
Nouveau-Monde : leurs migra t ions et leurs voya­
ges de l 'automne et d u p r in temps paroissent y 
ê t r e réglés de m ê m e et s ' e x é c u t e r dans les m ê m e s 
temps; et l 'on ne do i t pas ê t r e surpr is que des oi­
seaux q u i f r é q u e n t e n t le Nord de p r é f é r e n c e , et 
dont le vol est si puissant, passent des rég ions bo­
réales d 'un cont inent à l 'autre. Mais nous pouvons 
douter que les canards vus par les voyageurs, et 
t r o u v é s en grand nombre dans les terres d u Sud, 
appartiennent à l 'espèce c o m m u n e de nos ca­
nards, et nous croyons qu 'on do i t p l u t ô t les rap­
porter à que lqu une des espèces que nous décr i ­
rons c i - a p r è s , et q u i sont en effet propres à ces 
climats; nous devons au moins le p r é s u m e r ainsi, 
j u s q u ' à ce que nous connoissions plus p a r t i c u l i è ­
rement l 'espèce de ces canards q u i se trouvent 
dans l 'archipel austral . Nous savons que ceux aux­
quels on donne à Saint-Domingue le n o m de ca­
nards sauvages, ne sont pas de l ' e spèce des n ô ­
tres; et par quelques indications sur les oiseaux 
de la zone tor r ide , nous ne croyons pas que l 'espè­
ce de notre canard sauvage y ait p é n é t r é , à moins 
qu 'on n'y ait t r a n s p o r t é la race domestique. Au 
reste, quelles que soient les e spèces q u i peuplent 
ces rég ions d u M i d i , elles n 'y paroissent pas sou­
mises aux voyages et migra t ions , dont la cause, 
dans nos cl imats , vient de la vicissitude des saisons. 
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Partout on a c h e r c h é à priver , à s'approprier 
une espèce aussi u t i le que l'est celle de notre ca­
n a r d ; et non-seulement celte espèce est devenue 
commune , mais quelques autres espèces é t r a n g è ­
res, et dans l 'origine é g a l e m e n t sauvages, se sont 
m u l t i p l i é e s en d o m e s t i c i t é , et ont d o n n é de 
nouvelles races p r i v é e s ; par exemple, celle d u 
canard m u s q u é , par le double p r o f i t de sa p l u ­
me et de sa cha i r , et par la faci l i té de son é d u ­
cation , est devenue une des volailles les plus 
utiles et une des plus r é p a n d u e s dans le Nouveau-
Monde. 

Pour é lever des canards avec f r u i t et en fo rmer 
de grandes peuplades q u i p r o s p è r e n t , i l f a u t , 
comme pour les oies, les é t ab l i r dans u n l ieu v o i ­
sin des eaux, et où des rives spacieuses et l ibres 
en gazons et en grèves leur o f f ren t de quo i p a î t r e , 
se reposer et s ' éba t t r e . Ce n'est pas qu 'on ne voie 
f r é q u e m m e n t des canards r e n f e r m é s et tenus à 
sec dans l'enceinte des basses-cours : mais ce gen­
re de vie est contraire à leur na ture ; ils ne font 
ordinairement que d é p é r i r et d é g é n é r e r dans cet­
te cap t iv i t é ; leurs plumes se froissent et se r o u i l ­
l en t ; leurs pieds s'offensent sur le gravier; leur 
bec se fêle par des frot tements r é i t é r é s ; tout est 
lésé , b lessé , parce que tou t est contra int , et des 
canards ainsi nourr is ne pou r ron t jamais donner 

Vovcz ci-après l'article du canard musqué. 
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n i u n aussi bon duvet n i une aussi for te race que 
ceux q u i jouissent d 'une part ie de l eu r l iber té et 
peuvent vivre dans l eu r é l é m e n t : ainsi , lorsque 
le l ieu ne f o u r n i t pas nature l lement quelque cou­
rant ou nappe d'eau, i l f au t y creuser une mare 
dans laquelle les canards puissent barboter , na­
ger, se laver et se plonger, exercices absolument 
nécessa i res à leur vigueur et m ê m e à leur santé. 
Les anciens, q u i t ra i to ient avec plus d'attention 
que nous les objets i n t é r e s s a n t s de l ' é c o n o m i e ru­
rale et de la vie c h a m p ê t r e , ces Romains q u i d'u­
ne main rempor to ient des t r o p h é e s , et de l'au­
tre conduisoient la cha r rue , nous ont ic i laissé, 
comme en bien d'autres choses, des instructions 
utiles. 

Columelle et Var ron nous donnent en détai l et 
d é c r i v e n t avec complaisance la disposit ion d'une 
basse-cour aux canards [nessotrophium) : ils y veu­
lent de l'eau, des canaux, des rigoles, des gazons, 
des ombrages, u n pet i t lac avec sa peti te î l e ; - l e 

Media parte defoditur la eus ora cujus clivo 
>pautatim subsideant, ut tanquam è tittore descendatur 
» m aquam média pars terrena sit, ut colocasiis a-
«liisque familiaribus aquw viridibus conscratur, quœ 
«inopacent avium receptacula per circuitum undu 
«pura vacet, ut sine impedimenta, cùm apricitate dici 
«gesliuntaves, nandi velocitate concertent gramine 
» ripœ vesliantur... parietum in circuitu effodiantur eu-
»bitia quitus nidificent aves, eaque conleganlur buxeis 
>aut myricis fniticibus .... glati m pcrpctuus cami-
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tou t d i sposé d'une m a n i è r e si entendue et si p i t ­
toresque, q u ' u n l i eu semblable seroit u n o rne ­
ment pour la plus belle maison de campagne. 

I l ne faut pas que l'eau sur laquelle on é t a b l i r a 
ses canards soit in fec té de sangsues, elles font p é -

niiculus humi depressus constituatur, per quein quoli-
»die mixti cum aqua cibi decurrant; sic enim pabula-
»lur id genus avium.... martio mense ftslucœ surculi-
« que in aviario spargendi, quitus nidos struant et 
»qui nessotrophium constituere volet, avium circa pa-
niudes ova colligat, et cohortalibus gallinis subjiciat : 
» sic enim exclusi atque educati puili dcponunl inqe-
«nia sylvestria— sed clathris superpositis, aviarium 
nretibus contegatur, ne aut avolandi sit potestas do-
y>mcsticis avibus, aut aqhilis vel accipitribus invo-
» lundi. » 

Je ne puis résister au plaisir de traduire librement ce 
morceau, sans espérer d'en rendre toute la grâce. 

Autour d'un lac à rives en pente douce, et du milieu 
» duquel s'élève une petite île ombragée de verdure et bor-
»dée de roseaux, s'étendra l'enceinte, percée dans son 
«contour de loges pour nicher; devant ces loges coulera 
«une rigole, où chaque jour sera jeté le grain destiné aux 
«canards, nulle pâture ne leur étant plus agréable que 
«celle qu'ils puisent et qu'ils pèchent dans l'eau : là vous 
«les verrez s'ébattre, se jouer, se devancer les uns les au-
«tres à la nage; là vous pourrez élever et voir se for-
«mer sous vos yeux une race plus noble, éclose d'œufs dé-
«robésaux nids des sauvages : l'instinct de ces petits pri-
«sonniers, farouche d'abord, se tempère et s'adoucit; 
«mais, pour mieux assurer vos captifs, et les défendre en 
«même temps de l'oiseau ravisseur, i l convient que tout 
«l'espace soit enveloppé et couvert d'un fdet ou d'un treil-
» lis. » 
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r i r les jeunes en s'atlachant à leurs pieds; et pour les 
d é t r u i r e on peuplera l ' é t a n g de tanches o u d'autres 
poissons q u i en font l eur p â t u r e . Dans toutes les si­
tuations, soit le long d'une eau vive ou au bord d'u­
ne eau dormante , on do i t placer des paniers à nicher 
couverts en d ô m e s , et q u i o f f r e n t i n t é r i e u r e m e n t 
une aire assez commode p o u r inv i te r ces oiseaux 
à s'y placer : la femelle pond de deux en deux jours, 
et p rodu i t d ix , douze ou quinze œ u f s ; elle en pondra 
m ê m e j u s q u ' à trente et quarante si on les l u i enlè­
ve, et si on a soin de la n o u r r i r largement. Elle est 
ardente en amour , et le m â l e est j a l o u x ; i l s'ap­
propr ie ord ina i rement deux o u trois femelles qu'il 
condui t , p r o t è g e et f é c o n d e : à leur d é f a u t , on l'a 
vu rechercher des alliances peu assorties, et la fe­
melle n'est g u è r e plus r é se rvée à recevoir des ca­
resses é t r a n g è r e s . 

Le temps de l 'exclusion des œ u f s est de plus de 
quatre semaines;' ce temps est le m ê m e lorsque 
c'est une poule q u i a c o u v é les œ u f s : la poule s'at­
tache par ce soin et devient pour les petits canards 
une m è r e é t r a n g è r e , mais q u i n'en est pas moins 
tendre; on le voit par sa sol l ic i tude et ses alarmes, 
lorsque, conduits p o u r la p r e m i è r e fois au bord 

Il paroît que les Chinois font éclore des œufs de ca­
nards, connue ceux des poules, par la chaleur artificielle. 
suivant cette notice de François Camel : Anas domeslica 
ytic Luzoniensibus, cujus ova Since calore fovent et ex-
ctudunt. 



DU CANARD. 4 7 

de l 'eau, ils sentent leur é l é m e n t et s'y jettent pous­
sés par l ' impu l s ion de la Na tu r e , m a l g r é les cris 
r e d o u b l é s de leur conductr ice , q u i d u rivage les 
rappelle en v a i n , en s'agitant et se tourmentan t 
comme une m è r e désolée . 

La p r e m i è r e n o u r r i t u r e qu 'on donne aux jeunes 
canards est la graine de mi l l e t ou de panis, et bien­
tô t on peut leur jeter de l'orge : leur vorac i t é na­
turel le se manifeste presque en naissant; jeunes 
ou adultes, ils ne sont jamais rassas iés ; ils avalent 
t ou t ce q u i se rencontre , comme tou t ce qu 'on 
leur p r é s e n t e ; ils d é c h i r e n t les herbes, ramassent 
les graines, ils gobent les insectes et p è c h e n t les 
petits poissons, le corps p longé perpendicula i re­
ment et la queue seule hors de l'eau; ils se sou­
tiennent dans cette a t t i tude fo rcée pendant plus 
d'une demi-minute par u n battement cont inuel 
des pieds. 

Ils a c q u i è r e n t en six mois leur grandeur et tou­
tes leurs couleurs : le m â l e se dist ingue par une 
petite boucle de plumes re levée sur le c roup ion ; 
i l a de plus la t è te l u s t r é e d 'un riche vert d ' é m e -
raude et l 'aile o r n é e d 'un b r i l l a n t m i r o i r ; le demi-
collier blanc au m i l i e u d u cou, le beau b r u n pour ­
p r é de la poi t r ine et les couleurs des autres parties 
d u corps sont assortis, n u a n c é s , et fon t en tout u n 
beau plumage, q u i est assez connu. 

Cependant nous devons observer que ces belles-
couleurs n 'ont toute leur vivaci té que dans les 
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m â l e s de la race sauvage; elles sont toujours 
plus ternes et moins distinctes dans les canards 
domestiques, comme leurs formes sont aussi moins 
é légantes et moins légères : u n œil u n peu exer­
cé ne sauroit s'y m é p r e n d r e . Dans ces chasses 
où les canards domestiques vont chercher les 
sauvages, et les a m è n e n t avec eux sous le fusil 
d u chasseur, une cond i t ion ord ina i re est de payer 
au canardier u n pr ix convenu pour chaque canard 
p r ivé qu 'on aura t u é par m é p r i s e : mais i l est ra­
re qu ' un chasseur exercé s'y t r ompe , quoique ces 
canards domestiques soient pr is et choisis de m ê ­
me couleur que les sauvages; car, ou t re que ceux-
ci ont toujours les couleurs plus vives, ils ont aus­
si la p lume plus lisse et p lus s e r r é e , le cou plus 
m e n u , la t ê t e plus f ine , les contours plus nette­
ment p r o n o n c é s ; et dans tous leurs mouvements 
on r e c o n n o î t l'aisance, la force et l 'a i r de vie que 
donne le sentiment de la l i b e r t é . A cons idé re r 
«ce tableau de ma g u é r i t e , d i t i n g é n i e u s e m e n t 
• M . H é b e r t , je pensois qu ' un habile peintre au-
»ro i t dess iné les canards sauvages, tandis que les 
» canards domestiques me sembloient l'ouvrage de 
» ses élèves. „ Les petits m ê m e que l 'on fai t éc lore à la 
maison d'oeufs de sauvages ne sont po in t encore 
pa ré s de leurs belles couleurs, que d é j à on les dis­
tingue à la taille et à l ' é légance des formes; et cet­
te d i f f é rence dans les contours se dessine non-seu­
lement sur le plumage et la ta i l l e , mais elle est 
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bien plus sensible encore lorsqu'on sert le ca­
nard sauvage sur nos tables; son estomac est t o u ­
jours a r r o n d i , tandis q u ' i l forme u n angle sensi­
ble dans le canard domestique, quoique celui-ci 
soit s u r c h a r g é de beaucoup plus de graisse que 
le sauvage, q u i n'a que de la chair aussi fine que 
succulente. Les pourvoyeurs le reconnoissent a i ­
s é m e n t aux pieds, dont les écail les sont plus fi­
nes, égales et l u s t r é e s , aux membranes plus m i n ­
ces, aux ongles plus aigus et plus luisants, et aux 
jambes plus dél iées que dans le canard pr ivé . 

Le m â l e , non-seulement dans l 'espèce d u canard 
proprement d i t , mais dans toutes celles de cette 
nombreuse fami l l e , et en géné ra l dans tous les o i ­
seaux d'eau à bec large et à pieds p a l m é s , est tou­
jours plus grand que la femelle. Le contraire se 
t rouve dans tous les oiseaux de proie , dans les­
quels la femelle est constamment plus grande que 
le m â l e . Une autre remarque géné ra l e sur la f a m i l ­
le e n t i è r e des canards et des sarcelles, c'est que les 
mâ le s sont p a r é s des plus belles couleurs, tandis 
que les femelles n 'ont presque toutes que des r o ­
bes unies, brunes, grises ou couleur de t e r re ; et 
cette d i t f é r ence bien constante dans les espèces 
sauvages, se conserve et reste empreinte sur les 
races domestiques, autant d u moins que le per­
mettent les variations et a l t é r a t i o n s de couleurs 
q u i se sont faites par le m é l a n g e des deux races 
sauvages et p r ivées . 
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En effet, comme tous les autres oiseaux privés, 
les canards ont subi les influences de la domestici­
t é ; les couleurs d u plumage se sont affoiblies, et 
quelquefois m ê m e e n t i è r e m e n t e f facées ou chan­
gées : on en voit de plus ou moins blancs, bruns, 
noirs ou m é l a n g é s ; d'autres ont pris des ornements 
é t r a n g e r s à l 'espèce sauvage; telle est la race qui 
porte une huppe. Dans une autre race encore plus 
p r o f o n d é m e n t t rava i l l ée , d é f o r m é e par la domes­
t ic i té , le bec s'est t o r d u et c o u r b é , la constitution 
s'est a l t é r é e , et les ind iv idus por tent toutes les 
marques de la d é g é n é r a t i o n ; ils sont foibles, lourds 
et sujets à prendre une graisse excessive; les petits, 
t rop dé l i ca t s , sont diff ici les à é lever . .Al. Frisch. 
q u i a fait cette observation, d i t aussi que la race 
des canards blancs est constamment plus petite 
et moins robuste que les autres races, et i l ajou­
te que dans le m é l a n g e des ind iv idus de d i f fé ren­
tes couleurs , les petits ressemblent g é n é r a l e m e n t 
au p è r e , par les couleurs d e l à t ê t e , d u dos et de la 
queue; ce q u i arrive de m ê m e dans le p rodui t de 
l ' un ion d 'un canard é t r a n g e r avec une femelle de 
l 'espèce commune. Quant à l ' op in ion de Belon sur 
la dis t inct ion d'une grande et d 'une petite race 
dans l 'espèce sauvage, nous n'en trouvons aucune 
preuve, et, selon toute apparence, cette remarque 
n'est fondée que sur quelques d i f f é r e n c e s entre 
n. s individus plus ou moins âgés . 

n est pas que l ' espèce sauvage n of f re cl le-mê-
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me quelques var ié tés purement accidentelles, ou 
q u i tiennent p e u t - ê t r e à son commerce sur les é -
tangs avec les races pr ivées . En efFet, M . Frisch 
observe que les sauvages et les pr ivés se m ê l e n t et 
s'apparient; et M . H é b e r t a r e m a r q u é q u ' i l se t rou -
voit souvent dans une m ê m e couvée de canards 
nourr is p rè s des grands é t a n g s , quelques petits q u i 
ressemblent aux sauvages, q u i en ont l ' inst inct fa ­
rouche, i n d é p e n d a n t , et q u i s'enfuient avec eux 
dans l ' a r r ière-sa ison : or, ce que le m â l e sauvage 
o p è r e ic i sur la femelle domest ique, le m â l e p r i ­
vé peut l ' opé re r de m ê m e sur la femelle sauvage, 
s u p p o s é que quelquefois celle-ci c è d e à sa pour ­
suite; et de là proviennent ces d i f f é rences en gran­
deurs et en couleurs, que l 'on a r e m a r q u é e s en­
tre quelques ind iv idus sauvages. 

Tous, sauvages et p r ivés , sont sujets, comme les 
oies, à une mue presque subi te , dans laquelle 
leurs grandes plumes tombent en peu de jours, et 

Schivarlze ivil.de gans (le canard sauvage noir), dans 
Frisch. 

Nous avons vu nous-mêmes , sur l'étang d'Arminvil-
liers, dont tous les canards ont la livrée sauvage, deux 
variétés : l'une appelée rouge, dont les flancs sont en plu­
mes d'un beau bai brun; un autre étoit un mâle qui n'a-
voit pas le collier, mais en place tout le bas du cou et le 
plastron de la poitrine, d'un beau gris. C'est à de pa­
reils individus qu'il faut rapporter les deux variétés que 
donne ftJ. Brisson, sous les noms de boschas major gri-
sea, et boschas major nœvia. 

http://ivil.de
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souvent en une seule n u i t ; et non-seulement les 
oies et les canards, mais encore tous les oiseaux à 
pieds p a l m é s et à bec plat paroissent ê t r e sujets 
à cette grande mue. Elle arr ive aux m â l e s après 
la pariade, et aux femelles a p r è s la n i c h é e ; et i l pa­
ro î t qu'elle est c a u s é e par le grand é p u i s e m e n t des 
m â l e s dans leurs amours , et par celui des femelles 
dans la ponte et l ' incuba t ion . « Je les ai souvent ob-
» serves dans ce temps de la mue , d i t M . Bâillon : 
» quelques jours auparavant je les avois vus s'agi-
» ter beaucoup, et p a r o î t r e avoir de grandes dé -
» mangcaisons ; ils se cachoient p o u r perdre leurs 
« p l u m e s . Le lendemain et les jours suivants, ces 
«oiseaux é to ien t sombres et honteux; ils parois-
» soient sentir leur foiblesse, n'osoient é tendre 
« l eu r s ailes, lors m ê m e qu 'on les poursu ivo i t , et 
» sembloient en avoir o u b l i é l'usage. Ce temps de 
s m é l a n c o l i e d u r o i t environ trente jours pour les 
» canards, et quarante pour les cravants et les oies : 
»la gaie té renaissoit avec les p lumes; alors ils se 
« b a i g n o i e n t beaucoup, et c o m m e n ç o i e n t à vole-
» ter. Plus d'une fois j ' en ai pe rdu faute d'avoir re-
» m a r q u é le temps où ils s ' é p r o u v o i e n t à voler : ils 
« p a r t o i c n t pendant la n u i t ; je les entendois s'cs-
«sayer u n moment auparavant : je me gardois de 
» p a r o î t r e , parce que tous auroicnt pris leur es-
» sor. 

L'organisation i n t é r i e u r e , dans les espèces du 
canard et de l 'oie, of f re quelques pa r t i cu l a r i t é s : 
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la t r a c h é e - a r t è r e , avant sa b i f u r c a t i o n pour ar­
r iver aux poumons, est d i l a t ée en une sorte de va­
se osseux et carti lagineux q u i est proprement u n 
second larynx p l acé au bas de la t r a c h é e , et q u i 
sert p e u t - ê t r e de magasin d'air pour le temps o ù 
l'oiseau plonge, et donne sans doute à sa voix cet­
te r é s o n n a n c e bruyante et rauque q u i ca rac t é r i s e 
son c r i . Aussi les anciens avoient-ils e x p r i m é par 
u n mot par t icul ier la voix des cauards; et le silen­
cieux Pythagore vou lo i l qu 'on les é lo ignâ t de l 'ha­
b i t a t ion où son sage devoit s'absorber dans la m é ­
d i t a t ion : mais pour tout h o m m e , philosophe ou 
non , q u i aime à la campagne ce q u i en fai t le plus 
grand charme, c ' e s t - à -d i r e le mouvement , la vie 
et le b r u i t de la Nature , le chant des oiseaux, les 
cris des volailles, var iés par le f r é q u e n t et b ruyan t 
kankan des canards, n'offensent po in t l 'orei l le , et 
ne font qu 'animer, égayer davantage le s é j o u r 
c h a m p ê t r e ; c'est le c la i ron , c'est la t rompet te par­
m i les f lû t e s et les hautbois : c'est la musique d u 
r é g i m e n t rus t ique. 

Et ce sont, comme dans une espèce bien c o n ­
nue, les femelles q u i font le plus de b r u i t et sont 
les plus loquaces; l eur voix est plus haute, plus 
for te , plus susceptible d ' inf lexions , que celle d u 
m â l e , q u i est monotone, et dont le son est t o u ­
jours e n r o u é . On a aussi r e m a r q u é que la f eme l ­
le ne gratte po in t la terre, comme la poule, et que 
n é a n m o i n s elle gratte dans l'eau peu p r o f o n d e , 
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pour d é c h a u s s e r les racines, ou p o u r d é t e r r e r les 
insectes et les coquillages. 

11 y a dans les deux sexes deux longs cœcunis 
aux intestins, et l 'on a o b s e r v é que la verge du 
m â l e est t o u r n é e en spirale. 

Le bec d u canard, comme dans le cygne et dans 
toutes les e spèces d'oies, est large, é p a i s , dentelé 
par les bords, garni i n t é r i e u r e m e n t d'une espèce 
de palais cha rnu , r e m p l i d'une langue épaisse et 
t e r m i n é e à sa pointe par u n onglet c o r n é , de sub­
stance plus dure que le reste d u bec. Tous ces oi­
seaux ont aussi la queue t r è s - c o u r t e , les jambes 
placées fo r t en a r r i è r e et presque engagées dans 
l 'abdomen. De cette posi t ion des jambes résul te 
la d i f f i cu l t é de marcher et de garder l 'équi l ibre 
sur terre; ce q u i l eur donne des mouvements mal 
d i r igés , une d é m a r c h e chancelante, u n air lourd 
qu 'on prend pour de la s t u p i d i t é , tandis qu'on re-
c o n n o î t au contraire par la faci l i té de leurs mou­
vements dans l'eau, la force, la finesse et m ê m e la 
sub t i l i t é de leur inst inct . 

La chair d u canard est, d i t - o n , pesante et é-
<chauffante; cependant on en fai t g rand usage, et 
l'on sait que la chair d u canard sauvage est plus 
fine et de bien mei l leur g o û t que celle d u canard 

Dans certains moments, elle paroît assez longue el 
pendante, ce qui a fait imaginer aux gens de la campa­
gne que l'oiseau ayant avalé une petite couleuvre, on la 
lui voit ainsi pendue vive à l'anus. 
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domestique. Les anciens le savoient comme nous; 
car l 'on trouve dans Apicius j u s q u ' à quatre d i f f é ­
rentes m a n i è r e s de l'assaisonner. Nos Apicius m o ­
dernes n'ont pas d é g é n é r é , et un pâ té de canards 
d'Amiens est un morceau connu de tous les gour­
mands d u royaume. 

La graisse d u canard est e m p l o y é e dans les t o ­
piques. On at t r ibue au sang la ver tu de rés i s te r 
au venin , m ê m e à celui de la v ipère . Ce sang é to i t 
la base d u fameux antidote de Mi thr ida te . O n 
croyoit en effet que les canards, dans le Pont, se 
nourrissant de toutes les herbes venimeuses que 
p r o d u i t cette c o n t r é e , leur sang devoit en con­
tracter la ver tu de repousser les poisons; et nous 
observerons en passant que la d é n o m i n a t i o n d'a-
nas ponticus des anciens ne dés igne pas une e s p è ­
ce p a r t i c u l i è r e , comme l 'ont c r u quelques no-
menclateurs, mais l 'espèce m ê m e de notre canard 
sauvage, q u i f r é q u e n t o i t les bords d u Pont-Euxin 
comme les autres rivages. 

Les naturalistes ont c h e r c h é à mettre de l 'ordre 
et à é t a b l i r quelques divisions généra les et p a r t i ­
cu l iè res dans la grande fami l le des canards. W i l -
lughby divise leurs nombreuses espèces en ca­
nards marins ou q u i n 'habi tent que la mer , et en 
canards fluviatiles ou q u i f r é q u e n t e n t les r ivières 
et les eaux douces : mais comme la p lupar t de 
ces espèces se t rouvent é g a l e m e n t et t o u r - à - t o u r 
sur les eaux douces et sur les eaux sa lées , et que 
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ces oiseaux passent i n d i f f é r e m m e n t des unes aux 
autres, la division de cet auteur n'est pas exacte, 
et devient fautive dans l ' appl ica t ion; d'ailleurs les 
ca r ac t è r e s q u ' i l donne aux espèces ne sont pas 
assez constants. Nous partagerons donc celte très-
nombreuse fami l le par ordre de grandeur, en la 
divisant d 'abord en canards et sarcelles, et com­
prenant sous la p r e m i è r e d é n o m i n a t i o n toutes 
les espèces de canards q u i , par la grandeur, éga­
lent ou surpassent l ' espèce c o m m u n e ; et sous la 
seconde, toutes les petites e spèces de ce m ê m e 
genre, dont la grandeur n ' e x c è d e pas celle de la 
sarcelle ordinaire : et comme l 'on a d o n n é à p lu­
sieurs de ces espèces des noms part icul iers , nous 
les adopterons, p o u r rendre les divisions plus 
sensibles. 

DU CANARD M U S Q U É . 

Ce canard est ainsi nommé parce qu'il exhale 
une assez for te odeur de musc, i l est beaucoup 
plus grand que notre canard c o m m u n ; c'est m ê -

Vulgaircment, canard d'Inde, cane de Guinée, ca­
nard de Barbarie; par les Anglais, Guiny-duck, Muscovy-
duck, Indian-duck; par les Allemands, endianischer en-
trach, teurkisch endte; par les Italiens, anatre d'India, 
anatre di Libia; par les Français de la Guiane, canard 
franc, ou simplement canard. I l nous semble qu'on doit 
y rapporter ces canards appelés au Chil i , palos rentes, qui 
ont sous le bec une crête rouge, el peut-être aussi Vanas 
magna regia de Fr. Canul , appelé papan à Luçon. 



DU CANARD MUSQUÉ. 5? 

me le plus gros de tous les canards connus : i l a 
deux pieds de longueur , de la pointe d u bec à 
l ' e x t r é m i t é de la queue. Tou t le plumage est d 'un 
noi r b r u n , l u s t r é de vert sur le dos, et c o u p é d ' u ­
ne large tache blanche sur les couvertures de l ' a i ­
le; mais dans les femelles, suivant Aldrovande, le 
devant d u cou est m é l a n g é de quelques plumes 
blanches. W i l l u g h b y d i t en avoir v u d ' e n t i è r e ­
ment blanches : cependant la vér i t é est, comme 
l 'avoil d i t Belon , que quelquefois le m â l e est, 
comme la femelle, e n t i è r e m e n t blanc, ou plus ou 
moins var ié de blanc; et ce changement des cou ­
leurs en blanc est assez ordinaire dans les races 
devenues domestiques. Mais le c a r a c t è r e q u i dis­
tingue celle d u canard m u s q u é est une large pla­
que en peau nue, rouge et s e m é e de papilles, l a ­
quelle couvre les joues, s ' é tend jusqu 'en a r r i è r e 
des yeux, et s'enfle sur la racine d u bec en une 
caroncule rouge que Belon compare à une cerise; 
d e r r i è r e la t è te d u m â l e pend un bouquet de p l u ­
mes en forme de huppe que la femelle n'a pas; 
elle est aussi u n peu moins grande que le m â l e , 
et n'a pas de tubercule sur le bec. Tous deux 
sont bas de jambes et ont les pieds épa i s , les on­
gles gros, et celui d u doigt i n t é r i e u r c rochu ; les 
bords de la mandibu le s u p é r i e u r e du bec sont 
garnis d'une forte dente lure , et u n onglet t r a n ­
chant et r e c o u r b é en arme la pointe. 

Ce gros canard a la voix grave et si basse, q u ' à 
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peine se fa i t - i l entendre, à moins q u ' i l ne soit en 
co l è r e ; Scaliger s'est t r o m p é en disant q u ' i l étoit 
muet. 11 marche lentement et pesamment; ce qui 
n ' e m p ê c h e pas que, dans l 'é ta t sauvage, i l ne se 
perche sur les arbres. Sa chair est bonne et m ê m e 
for t e s t i m é e en A m é r i q u e , o ù l 'on élève grand 
nombre de ces canards; et c'est de là que vient en 
France leur n o m de canard d'Inde : néanmoins 
nous ne savons pas d ' o ù cette e s p è c e nous est ve­
nue; elle est é t r a n g è r e au nord de l 'Europe, com­
me à nos c o n t r é e s ; et ce n'est que par une mé­
prise de mots, contre laquelle Ray sembloit s'être 
inscri t d'avance, que le t raduc teur d ' A l b i n a nom­
m é cet oiseau canard de Moscovie. ISous savons 
seulement que ces gros canards paruren t pour la 
p r e m i è r e fois en France d u temps de Belon, qui 
les appela canes de Guinée; et en m ê m e temps 
Aldrovande d i t qu 'on en appor to i t d u Caire en 
I ta l ie ; et, t ou t c o n s i d é r é , i l p a r o î t , par ce qu'en 
d i t Marcgrave, que l ' espèce se t rouve au Brésil 
dans l 'é ta l sauvage; car on ne peut s ' e m p ê c h e r de 
r e e o n n o î t r e ce gros canard dans son anas sylves-
tris magnitudine anseris, aussi b ien que dans 1 / -
peca-guacu de Pison : mais, pou r Yipecati-apoa' 
de ces deux auteurs, on ne peut douter , par la 
seule inspection des f igures , que ce ne soit une 

Voyez ce que nous avons dit de Vipccaliapoa, sous 
P.irlicle de V oie bronzée, page 5 de ce volume. 
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espèce d i f f é r e n t e , que M . Brisson n 'auroi t pas d û 
rapporter à celle-ci. 

Suivant Pison, ce gros canard s'engraisse égale­
ment b ien en d o m e s t i c i t é dans la basse-cour, ou 
en l ibe r t é sur les r iv i è re s ; et i l est encore recom-
mandable par sa grande f écond i t é : la femelle pro­
d u i t des œ u f s en grand nombre , et peut couver 
dans presque tous les temps de l ' année . Le m â l e 
est t r è s - a r d e n t en amour , et i l se distingue entre 
les oiseaux de son genre par le grand appareil de 
ses organes pour la g é n é r a t i o n : toutes les femelles 
l u i conviennent; i l ne d é d a i g n e pas celles des es­
pèces i n f é r i e u r e s ; i l s'apparie avec la cane c o m ­
m u n e , et de cette u n i o n proviennent des m é t i s 
q u on p r é t e n d ê t r e i n f é c o n d s , p e u t - ê t r e sans autre 
raison que celle d ' un faux p r é j u g é . On nous parle 
aussi d 'un accouplement de ce canard m u s q u é 
avec l'oie : mais cette u n i o n est apparemment f o r t 
rare, au l ieu que l 'autre a l ieu journel lement dans 
les basses-cours de nos colons de Cayenne et de 
S a i n t - D o m i n g u e , oû ces gros canards vivent et 
se m u l t i p l i e n t comme les autres en d o m e s t i c i t é . 
Leurs œ u f s sont tou t -à - fa i t ronds; ceux des plus 
jeunes femelles sont v e r d â t r e s , et cette couleur pâ­
l i t dans les pontes suivantes. L 'odeur de musc 
que ces oiseaux r é p a n d e n t provient , selon B a r r è -
re, d'une humeur j a u n â t r e f i l t rée dans les corps 
glanduleux d u c roupion . 

Dans l 'é ta t sauvage, et tels qu 'on les t rouve dans 
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les savanes noyées de la Guiane, ils nichent sur 
des ironcs d'arbres p o u r i s ; et la m è r e , dès que 
les petits sont éc los , les p rend l ' u n a p r è s l'autre 
avec le bec et les jette à l 'eau. 11 p a r o î t que les 
c r o c o d i l e s - c a ï m a n s en fon t une grande destruc­
t i on ; car on ne voi t g u è r e de famil les de ces jeu­
nes canards de plus de c i n q a s ix , quoique les 
œ u f s soient en beaucoup plus grand nombre. Ils 
mangent dans les savanes la graine d 'un gramen 
qu 'on appelle riz sauvage, volant le ma t in sur ces 
immenses prairies i n o n d é e s , et le soir redescen­
dant vers la mer ; ils passent les heures de la plus 
grande chaleur d u j o u r p e r c h é s sur des arbres 
touffus . Us sont farouches et d é f i a n t s ; ils ne se 
laissent g u è r e approcher , et sont aussi difficiles a 
t i rer que la p l u p a r t des autres oiseaux d'eau. 

DU CANARD SIFFLEUR, 

ET DU VINGEON OU GINGEON '. 

Une voix claire et sifflante, que l'on peut com-

On a rapporté au canard siffleur le nom grec de n-nvi/o-l 
(|ui vraisemblablement appartient à un canard à tête rous­
se, mais <pi'à ce titre l'on peut rapporter aussi-bien au 
millouin. Ion appelle l'oiseau penelops *ot> v.i'i.i, v&v, collum 
phœnicei coloris. Suivant Tzetzès, ces oiseaux avoient 
porté au rivage Pénélope, encore enfant, jetée dans la 
mer par la barbarie fie son père Icare. Le penelops est 
donc certainement un oiseau d'eau. Pline dit plus expres­
sément, penelops ex anserino génère ( l ib . x , cap. 22). 
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parer au son aigu d 'un fifre,' distingue ce canard 
de tous les autres, dont la voix est e n r o u é e et pres­
que croassante. Comme i l siffle en volant et t r è s -
f r é q u e m m e n t , i l se fai t entendre souvent et r e -
c o n n o î t r e de l o i n ; i l p rend ordinai rement son vol 
le soir et m ê m e la n u i t ; i l a l 'air plus gai que les 
autres canards; i l est t r è s - a g i l e et tou jours en 
mouvement . Sa taille est au-dessous de celle d u 
canard c o m m u n , et à peu p r è s pareille à celle d u 
souchet. Son bec, fo r t cour t , n'est pas plus gros 
que celui d u garrot ; i l est b leu , et la pointe en est 
noire. Le plumage sur le hau t d u cou et la t ê t e 
est d 'un beau roux; le sommet de la t ê te est b l a n -

Mais comme la grande affinité des deux genres de l'oie et 
du canard peut les faire aisément confondre, et qu'il faut 
trouver au penelops un cou phasnicei coloris, ce qui ne 
se rencontre pas parmi les oies, rien n'empêche de cher­
cher cet oiseau parmi les espèces de canards; mais de dé­
cider si c'est en effet le canard sifïïeur plutôt que le mi l -
louin, c'est ce que le peu d'indication laissé là-dessus par 
les anciens ne paroît pas rendre possible. 

En quelques-unes de nos provinces, le canard sifïïeur 
s'appelle oignard; en Basse Picardie, oigne; en Basse-Bre­
tagne, penru, ce qui veut dire tête rouge; sur la cote du 
Croisic on l'appelle morelon, nom appliqué ailleurs au 
millouin; en catalan, piulla; vers Strasbourg, schmey et 
pfeif ente; en Silésie, pfcif-endtlin; en suédois, wri-and; 
en anglais, ivhirn, tvi^eon, coinnton ivigeon, wkcwer. 

M. Salerne semble croire que ce sifflement est produit 
par le battement des ailes, et le voyageur Dampicr est dans 
le même préjugé : mais ils se trompent, c'est une véritable 
voix, un sifflet rendu, comme tout autre cr i , par la glotte. 
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c h â t r e ; le dos est l i séré et v e r m i c u l é finement de 
petites lignes n o i r â t r e s en zigzags sur u n fond 
blanc; les p r e m i è r e s couvertures fo rmen t sur l'ai­
le une grande tache blanche, et les suivantes un 
petit m i r o i r d 'un vert b r o n z é ; le dessous d u corps 
est blanc, mais les deux cô t é s de la poi t r ine et les 
é p a u l e s sont d ' un beau roux p o u r p r é . Suivant 
M . Bâ i l lon , les femelles sont u n peu plus petites 
que les m â l e s , et demeurent tou jour s grises, ne 
prenant pas en viei l l issant , c o m m e les femelles 
des souchets, les couleurs de leurs mâ les . Cet 
observateur aussi exact q u a t ten t i f , et en même 
temps t r è s - j u d i c i e u x , nous a plus appris de faits 
sur les oiseaux d'eau que tous les naturalistes qui 
en ont éc r i t ; i l a reconnu , par des observations 
bien suivies, que le canard s i f f l eu r , le canard à 
longue queue, q u ' i l appelle penard, le chipeau et 
le souchet, naissent gris et conservent cette cou­
leur jusqu au mois de f év r i e r , en sorte que dans 
ce premier temps l 'on ne dis t ingue pas les mâles 
des femelles : mais au commencement de mars 
leurs plumes se colorent , et la Nature leur donne 
les puissances et les a g r é m e n t s q u i conviennent à 
la saison des amours; elle les d é p o u i l l e ensuite de 
cette parure vers la fin de j u i l l e t ; les mâles ne 
conservent r ien ou presque r ien de leurs belles 
couleurs; des plumes grises et sombres succèdent 
à celles q u i les cmbellissoient; leur voix m ê m e se 
perd ainsi que celle des femelles, et tous sem-
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blent ê t r e c o n d a m n é s au silence comme à l ' ind i f ­
f é r e n c e pendant six mois de l ' année . 

C'est dans ce tr iste é t a t que ces oiseaux par lent 
au mois de novembre pour leur long voyage, et on 
en prend beaucoup à ce premier passage. I l n'est 
g u è r e possible de dist inguer alors les vieux des j e u ­
nes, sur tout dans les penards ou canards à longue 
queue, le r e v ê t e m e n t de la robe grise é t a n t encore 
plus total dans cette e spèce que dans les autres. 

Lorsque tous ces oiseaux re tournen t dans le 
N o r d vers la fin de févr ie r ou le commencement 
de mars, ils sont p a r é s de leurs belles couleurs, 
et font sans cesse entendre leur voix, leur sifflet , 
ou leurs cris; les vieux sont dé j à a p p a r i é s , el i l ne 
reste dans nos marais que quelques souchets, dont 
on peut observer la ponte et la couvée . 

Les canards silfleurs volent et nagent toujours 
par bandes, i l en passe chaque hiver quelques 
troupes dans la p lupa r t de nos provinces, m ê m e 
dans celles q u i sont é lo ignées de la mer, comme 
en L o r r a i n e , en B r i e ; mais ils passent en plus 
grand nombre sur les cô t e s , et notamment sur 
celles de Picardie. 

* Les vents de nord et de nord-est, d i t M . B a i l -
» lon , nous a m è n e n t les canards silfleurs en g ran-
» des troupes; le peuple, en Picardie, les c o n n o î t 
» sous le nom A'oignes. Ils se r é p a n d e n t dans nos 
» marais : une partie y passe l 'hiver; l 'autre va plus 

lo in vers le M i d i . 
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• Ces oiseaux voient t r è s - b i e n pendant la nuit, 
« à inoins que l ' o b s c u r i t é ne soit totale; ils cher-
» chent la m ê m e p â t u r e que les canards sauvages, 
« et mangent comme eux les graines de joncs et 
« d ' a u t r e s herbes, les insectes, les c r u s t a c é e s , les 
«grenou i l l e s et les vermisseaux. Plus le vent est 
» rude , plus on voi t de ces canards errer. Ils se 
- t iennent bien à la mer et à l ' embouchure des 
«r iv ières m a l g r é le gros temps, et sont très-durs 
>• au f r o i d . 

«Us partent r é g u l i è r e m e n t vers la f i n de mars, 
» par les vents de sud; aucun ne reste i c i . Je pen-
» se qu'i ls se portent dans le N o r d , n'ayant jamais 

vu n i leurs œ u f s n i leurs nids. Je puis pourtant 
«obse rve r que cet oiseau na î t gr is , et q u ' i l n'y a 
» avant la mue aucune d i f f é r e n c e , quant au p lu-
« m a g e , entre les m â l e s et les femelles; car sou­

vent dans les premiers jours de l ' a r r ivée de ces 
» oiseaux, j ' en ai t r o u v é de jeunes encore presque 
» tou t gris, et q u i n ' é t o i en t q u ' à d e m i couverts des 

plumes distinctives de leur sexe. 
- L e canard s i f ï ïeur , a joute M . Bâ i l lon , s'accou­

tume a i s é m e n t à la d o m e s t i c i t é ; i l mange volon­
tiers de l 'orge, d u pain , et s'engraisse fo r t ainsi 

« n o u r r i . 11 l u i faut beaucoup d'eau; i l y fai t sans 
«cesse m i l l e caracoles, de n u i t comme de jour. 
« J ' e n ai eu plusieurs fois dans ma cour ; ils m'ont 
« toujours p l u à cause de leur ga ie té . » 

L 'espèce d u canard si l l leur se t rouve en Améri-
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que comme en Europe; nous en avons r e ç u p l u ­
sieurs individus de la Louisiane, sous le nom de 
canard jenseiV et de canard gris. 11 semble aussi 
qu 'on doive le r c c o n n o î l r e sous le nom de xvigeon 
que l u i donnent les Anglais, et sous ceux de vin-
geon ou gingeon de nos habitants de Saint-Do­
mingue et de Cayenne; et ce q u i semble prouver 
que ces oiseaux des climats chauds sont en effet 
les m ê m e s que les canards sifflexirs d u Nord , c'est 
qu 'on les a reconnus dans les latitudes i n t e r m é ­
diaires : d'ailleurs ils ont les m ê m e s habitudes na­
turelles, avec les seules d i f f é r ences que celle des 
climats doi t y mettre. N é a n m o i n s nous ne p r o ­
n o n ç o n s pas encore sur l ' iden t i té de l 'espèce du 
canard siff leur et d u vingeon des Antilles. Nos 
doutes à ce sujet et sur plusieurs autres faits se-
roient éc la i rc is , si la guerre, entre autres pertes 
qu'elle a fa i t essuyer à l 'histoire naturel le , ne nous 
avoit en levé tine suite de dessins co lor iés des o i ­
seaux de Saint-Domingue, faite dans cette île avec 
le plus grand soin par M . le chevalier Lefebvre 
Deshayes, correspondant d u Cabinet d u Roi . 
Heureusement les m é m o i r e s de cet observateur 
aussi i ngén ieux que laborieux nous sont parve-

Nous observerons néanmoins plusieurs traits de diffé­
rence entre ce canard jensen de la Louisiane et notre ca­
nard sifïïeur, soit que ces différences puissent et doivent 
s'expliquer par celle des climats, soit qu'il se soit ici glissé 
quelque erreur dans les dénominations. 

xxv. 5 
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nus en dupl ica ta , et nous ne pouvons mieux faire 
que d'en donner ic i l ' ex t ra i t , en attendant qu'on 
puisse savoir p r é c i s é m e n t si cet oiseau est en effet 
le m ê m e que notre canard s i f ï ï eur . 

«Le gingeon, que l 'on c o n n o î t à la Martinique 
7, sous le n o m de vingeon . d i t M . le chevalier 
«Deshayes , est une e spèce p a r t i c u l i è r e de canard, 
« q u i n'a pas le g o û t des voyages de long cours, 
« c o m m e le canard sauvage, et q u i borne ordinai­
r e m e n t ses courses à passer d ' un é t a n g ou d'un 
« m a r é c a g e à u n autre, ou b ien à aller dévaster 
« q u e l q u e p ièce de riz, quand i l en a découver t à 
•- p o r t é e de sa r é s i d e n c e . Ce canard a pour instinct 

par t icul ier de se percher quelquefois sur les ar­
bres; mais, autant que j ' a i p u l'observer, cela 

»n arrive que duran t les grandes pluies , et quand 
- le l ieu où i l avoit cou tume de se re t i rer pendant 

le j o u r est tel lement couvert d'eau, qu ' i l ne pa-
» r o î t aucune plante aquat ique p o u r le cacher et 
«le met tre à l ' ab r i , ou b ien lorsque l ' ex t r ême cha-
» leur le force à chercher la f r a î c h e u r dans l epais-
» seur des feuillages, 

» On seroit t e n t é de prendre le vingeon pour un 
» oiseau de n u i t , car i l est rare de le voir le jour; 
- mais auss i tô t que le soleil est c o u c h é , i l sort des 
«gla ïeuls et des roseaux p o u r gagner les bords dé-
« couverts des é t a n g s , o ù i l barbote et peâture com-
» m e le reste des canards. On auro i t de la peine à 
« d i r e à quoi i l s'occupe pendant le j o u r ; i l est 
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« t r o p d i f f ic i le de l'observer sans ê t r e vu de l u i : 
= mais i l est à p r é s u m e r que, quoique c a c h é p a r m i 

les roseaux, i l ne passe pas son temps à d o r m i r ; 
» on en peut juger par les gingeons p r ivés , q u i ne 
» paroissent chercher à d o r m i r pendant le jour que 
» comme les autres volailles, lorsqu' i ls sont e n t i è -
>> rement repus. 

» Les gingeons volent par bandes comme les ca-
« nards, m ê m e pendant la saison des amours. Cet 
« i n s t i n c t q u i les t ient a t t r o u p é s p a r o î t i n s p i r é 

par la crainte; et l 'on d i t qu'en effet ils ont t o u -
" jours , comme les oies, que lqu un d'eux en ve­
rt dette, tandis que le reste de la t roupe est o c c u p é 
» à chercher sa nou r r i t u r e . Si celte sentinelle a-
» p e r ç o i t quelque chose, elle en donne auss i tô t 
«avis à la bande par u n c r i par t icul ier , q u i t ient 
» de la cadence ou p l u t ô t d u chevrotement. A 
» l ' instant tous les gingeons mettent fin à leur ba-

b i l , se rapprochent , dressent la t ê t e , p r ê t e n t 
l'œil et l 'oreil le. Si le b r u i t cesse, chacun se re-

» met à la p â t u r e ; mais si le signal redouble et 
« a n n o n c e un vé r i t ab l e danger, l 'alarme est d o n -
» née par u n c r i aigu et p e r ç a n t , et tous les g i n -
» geons partent en suivant le donneur d'avis, q u i 
• prend le premier sa volée. 

.. Le gingeon est bab i l la rd : lorsqu'une bande de 
ces oiseaux pa î t ou barbote, on entend u n petit 
gazouillement cont inuel q u i imi te assez le r i re 
suivi , mais cont ra in t , qu'une personne feroi t en-
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tondre à liasse voix; ce bab i l les décè le et guide 
» le chasseur. De m ê m e quand ces oiseaux volent, 

i l y a tou jours que lqu 'un de la bande q u i siffle : 
«e t dès qu' i ls se sont abattus sur l 'eau, leur babil 
» recommence. 

La ponte des gingeons a l i eu en janvier, et en 
dinars on trouve des petits gingeonneaux. Leurs 
« n i d s n'ont r ien de r e m a r q u a b l e , sinon qu'ils 
« c o n t i e n n e n t grand nombre d'oeufs. Les Nègres 
» sont fo r t adroits à d é c o u v r i r ces nids , et les œufs 
» d o n n é s à des poules couveuses éc losen t très-

b ien; par ce moyen l 'on se procure des gingeons 
pr ivés : mais on auroi t toutes les peines du mori-

» de à apprivoiser des gingeonneaux pris quelques 
jours a p r è s l eur naissance; ils ont dé jà gagné 

« l ' h u m e u r sauvage et farouche de leurs père et 
' m è r e , au l ieu q u ' i l semble que les poules qui 
» couvent des œ u f s de gingeon transmettent à leurs 
«pe t i t s une partie de leur h u m e u r sociale et fa­

mi l i è re . Les petits gingeonneaux ont plus d'a-
«gili té et de vivacité que les canetons; ils naissent 
-couverts d 'un duvet b r u n , et leur accroissement 
« est assez p r o m p t ; six semaines suffisent pour 
« l e u r faire a c q u é r i r toute leur grosseur, et dès-
«lors les plumes de leurs ailes commencent à 
« c r o î t r e . 

Ainsi avec t r è s - p e u de soins on peut se pro-
» curer des gingeons domestiques; mais s'il faut 
» s'en rapporter à presque tous ceux q u i en ont 
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» é levé , on ne doi t g u è r e e s p é r e r qu ' i ls m u l t i p l i e n t 
» entre eux dans l 'é tat de d o m e s t i c i t é : cependant 
• j ' a i connoissance de quelques gingeons pr ivés q u i 
» ont pondu , c o u v é et fa i t éc lo re . 

11 seroit e x t r ê m e m e n t p r é c i e u x d'obtenir une 
» race domestique de ces oiseaux, parce que leur 
« c h a i r est excellente, et sur tout celle de ceux 
» qu 'on a p r i vé s ; elle n'a po in t le g o û t de m a r é -
» cage que l 'on peut reprocher aux sauvages, et 
« une raison de plus de dé s i r e r de r é d u i r e en d o -
i-meslici té cette e spèce , est l ' i n t é rê t q u ' i l y auroi t 
« à la d é t r u i r e ou l ' a f fo ib l i r d u moins dans l 'é ta t 
« s a u v a g e ; car souvent les gingeons viennent d é -
» vaster nos cul tures, et les pièces de riz s emées 

p r è s des é t angs é c h a p p e n t rarement à leurs r a -
» vages : aussi est-ce là que les chasseurs vont les 
« a t t e n d r e le soir au clair de la l u n e ; on leur 

tend aussi des lacets et des h a m e ç o n s a m o r c é s 
« d e vers de te r re . 

Les gingeons se nourrissent non-seulement de 
riz, mais de tous les autres grains qu 'on donne à 

.. la volail le, tels que le m a ï s et les d i f f é ren te s es-
« pèces de m i l d u pays; ils paissent aussi l 'herbe; 
!.• ils p è c h e n t les petits poissons, les écrevisses , les 
» petits crabes. 

Leur c r i est u n v é r i t a b l e s i f f l e t , qu 'on peut 
« i m i t e r avec la bouche au point d 'a t t i rer leurs 
« b a n d e s quand elles passent. Les chasseurs ne 
« manquent pas de s'exercer à contrefaire ce sif-
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» f l e t , q u i parcour t rap idement tous les tons de 
. l'octave du grave à l 'aigu en appuyant sur la der-
-> n i è r e note et en la prolongeant. 

Du reste, on peut r emarque r que le gingeon 
porte en marchant la queue basse et tournée 

>< contre terre, comme la p in tade , mais qu'en en-
i t rant dans l'eau i l la redresse : on doi t observer 
« aussi q u ' i l a le dos plus é levé et plus a r q u é que 

le canard; que ses jambes sont beaucoup plus 
« longues à p r o p o r t i o n ; q u ' i l a l 'œil plus vif , la dé-
) marche plus ferme; q u ' i l se t ien t mieux et porte 
» sa t ê te haute comme l 'oie; c a r a c t è r e s q u i , joints 
• à l 'habi tude de se percher sur les arbres, le fe­
ront tou jours dis t inguer : de plus , cet oiseau n'a 

- pas chez nous le plumage aussi f o u r n i , à beau-
» coup p r è s , que les canards des pays froids. 

- L o i n que les gingeons dans nos basses-cours, 
« c o n t i n u e M . Deshaycs, aient c h e r c h é à s'accou­

pler avec le canard d ' Inde ou avec le canard 
» c o m m u n , comme ceux-ci ont fa i t entre eux, ils 

se mont ren t au contraire les ennemis déclarés 
» de toute la volai l le , et fon t l igue ensemble lors-
» q u ' i l s'agit d 'attaquer les canards et les oies; ils 
» parviennent tou jour s à les chasser, et à se ren-
» d r e m a î t r e s de l 'objet de la querelle, c'est-à-dire 
« d u g ra in q u on leur jet te , o u de la mare où ils 

C'est apparemment à cette espèce qu'il faut rapporter 
le nom de canard brancha, qui se lit dans plusieurs re­
lations. 



DU SIFFLEUil HUPPÉ. 7 i 

» veulent barboter ; et i l faut avouer que le carac-
• t è r e d u gingeon est m é c h a n t et querel leur : mais 
» comme sa force n 'éga le pas son a n i m o s i t é , dû t - i l 
• t roub le r la paix de la basse-cour, on n en doi t 
» pas moins souhaiter de parvenir à propager en 
» d o m e s t i c i t é cette e spèce de canard , s u p é r i e u r e 
> en b o n t é à toutes les autres. 

DU SIFFLEUil HUPPÉ. 

Ce canard sifflcur porte une huppe, et il est de 
la taille de notre canard sauvage. I l a toute la t è t e 
coif fée de belles plumes rousses, dél iées et soyeu­
ses, re levées sur le f r o n t et le sommet de la t è t e 
en une touffe chevelue, q u i pour ro i t avoir servi 
de m o d è l e à la co i f fu re eu cheveux dont nos da­
mes avoient u n momen t a d o p t é la mode, sous le 
n o m de hérisson. Les joues, la gorge et le tour d u 
cou, sont r oux , comme la t è t e ; le reste d u cou, la 
po i t r ine et le dessous d u corps, sont d 'un noi r ou 
n o i r â t r e q u i , sur le ventre, est l é g è r e m e n t o n d é 
ou n u é de gris; i l y a d u blanc aux flancs et aux 
é p a u l e s , et le dos est d ' un gris b r u n ; le bec et l ' i r is 
de l 'œil sont d 'un rouge de ve rmi l l on . 

M. Salerne rapporte à cette espèce le nom de morclon 
ou molleton, que nous avons rapporté au millouin, et ce­
lui de rouge, qui appartient au souchet. 

A liome, eapo rosso maggiore; en allemand, brandt-
ende, rolt-hopf, rott-hats, comme le millouin. 
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Celle e s p è c e , quoique moins commune que 
celle d u canard siff leur sans h u p p e , a é té vue 
dans nos climats par plusieurs observateurs. 

DU SIFFLEUR 

A BEC BOUGE ET NABINES JAUNES. 

Apparemment que cette dénomination de sif­
fleur est f o n d é e dans celte e s p è c e , comme dans 
les p r é c é d e n t e s , sur le s iff lement de la voix ou des 
ailes. Quoi q u ' i l en soit, nous adoptons, pour la 
dist inguer la d é n o m i n a t i o n de siffleur au bec 
rouge qu 'Edwards l u i a d o n n é e , en y ajoutant les 
narines jaunes, pour le s é p a r e r d u p r é c é d e n t , qui 
a aussi le bec rouge. Ce siff leur est d'une taille é-
levée, mais pas plus grosse que celle de la morel-
le. Sans ê t r e p a r é de couleurs vives et brillantes, 
c'est dans son genre u n fo r t bel oiseau : u n brun 
mar ron é t e n d u sur le dos v est n u é de roux ar­
dent ou o r a n g é f o n c é ; le bas d u cou porte la mê­
me teinte, q u i se fond dans d u gris sur la poi tr i ­
ne; les couvertures de l ' a i le , l avées de roussâtre 
sur les é p a u l e s , prennent ensuite u n c e n d r é clair, 
puis u n blanc p u r ; ses pennes sont d 'un brun 
n o i r â t r e , et les plus grandes por ten t d u blanc 
dans leur mi l i eu du cô té e x t é r i e u r ; le ventre et 
la queue sont noirs; la t ê t e est coi f fée d'une calot­
te r o u s s â t r e , qu i se prolonge par u n long trait 
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n o i r â t r e sur le haut d u cou; tout le tour de la face 
et la gorge sont en plumes grises. 

Celte espèce se t rouve dans l ' A m é r i q u e septen­
trionale, suivant M . Brisson : n é a n m o i n s nous l'a­
vons r e ç u e de Caycnne. 

DU SIFFLEUR A BEC NOIR. 

Nous adoptons encore ici la dénomination d'Ed­
wards, parce que l ' ind ica t ion de c l imat , d o n n é e 
dans l'ouvrage de M . Brisson, ne peut servir à 
dist inguer cette e s p è c e , non plus que la p r é c é ­
dente, pu i squ ' i l p a r o î t que toutes deux se t r o u ­
vent é g a l e m e n t dans l ' A m é r i q u e septentrionale 
et aux Antil les. Les jambes et le cou, dans ces 
deux e s p è c e s , paroissent propor t ionnel lement 
plus a l longés que dans les autres canards : ce lu i -
c i a le bec n o i r ou n o i r â t r e ; son plumage, sur u n 
fond b r u n , est n u é d'ondes r o u s s â l r e s ; le cou est 
m o u c h e t é de petits traits blancs; le f r o n t et les 
cô té s de la t ê t e , d e r r i è r e les yeux, sont teints de 
roux ; et les plumes noires d u sommet de la t ê te se 
portent en a r r i è r e en fo rme de huppe. 

Suivant Hans Sloane, ce canard, q u i se voi t f r é ­
quemment à la J a m a ï q u e , se perche et fai t enten­
dre u n sifflement. B a r r è r e d i t q u ' i l est de passage 
à la Guiane, q u ' i l p â t u r e dans les savanes, et qu ' i l 
est excellent à manger. 
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DU CHIPEAU, OU R.IDENNE. 

Le canard appelé chipeau n'est pas si grand 
que noire canard sauvage. I l a la t ê t e finement 
m o u c h e t é e et comme p i q u e t é e de b r u n noir et 
de blanc, la teinte n o i r â t r e d o m i n a n t sur le haut 
de la tè te et le dessus d u cou ; la poi t r ine est r i ­
chement f e s t o n n é e ou é c a i l l é e , et le dos et les 
flancs sont tou t v e r m i c u l é s de ces deux couleurs; 
sur l'aile sont trois taches ou bandes, l 'une blan­
che, l 'autre noire , et la t r o i s i è m e d ' un beau mar­
ron r o u g e â t r e . 31. Bâi l lon a o b s e r v é que, de tous 
les canards, le chipeau est celui q u i conserve le 
plus long-temps les belles couleurs de son pluma­
ge , mais qu ' en f in i l p r e n d , comme les autres, 
une robe grise a p r è s la saison des amours. La 
voix de ce canard ressemble f o r t à celle d u canard 
sauvage; elle n'est n i plus rauque n i plus bruyan­
te , quoique Gesner semble voulo i r le distinguer 
et le c a r a c t é r i s e r par le n o m d'anas strepera, et 
que ce nom a i l é té a d o p t é par les ornithologistes. 

Le chipeau est aussi habile à plonger q u ' à na­
ger; i l évi te le coup de f u s i l en s ' e n f o n ç a n t dans 
l'eau. I l pa ro î t c r a in t i f et vole peu du ran t le jour; 
i l se t ient tapi dans les joncs, et ne cherche sa 

S'appelle ridelle ou ridenne, en Picardie; en anglais, 
tjadœal ou (jray; en allemand, schnarr ou schnerr endte, 
sehnniter-endte, et par quelques-uns leiner. 
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nou r r i t u r e que de grand mat in ou le soir, et m ê ­
me tor t avant dans la nu i t : on l 'entend alors voler 
en compagnie des siffleurs; et, comme eux, i l se 
prend à l 'appel des canards pr ivés . Les canards 
<> ehipeaux , que nous appelons ridennes, d i t M . 
» Bâi l lon, arr ivent sur nos cô tes de Picardie au mois 
«de novembre, par les vents de nord-est; et lors-
» que ces vents se soutiennent pendant quelques 
« j o u r s , ils ne fon t que passer et ne s é j o u r n e n t 
-pas. Dès la f i n de févr ier , aux premiers vents 
»de s u d , on les voi t repasser re tournant vers le 

Nord . 
«Le m â l e est tou jours plus gros et plus beau 

» que la femelle : i l a, comme les canards mi l lou ins 
«et siffleurs m â l e s , le dessous de la queue noi r , et 
« d a n s les femelles cette part ie d u plumage est 

tou jours de couleur grise. 
• Elles se ressemblent m ê m e beaucoup dans 

» toutes ces espèces ; n é a n m o i n s u n peu d'usage les 
- f a i t distinguer. Les femelles ehipeaux devien-
> nent f o r t rousses en vieillissant. 

. Le bec de cet oiseau est no i r ; ses pieds sont 
d 'un jaune sale d'argile, avec les membranes noi ­
res, ainsi que le dessus des jointures de chaque 

» article des doigts. Le m â l e a vingt pouces d u bec 
«à la queue, et d ix -neu f pouces jusqu'au bou t des 
» ongles; son vol est de trente pouces. La femelle 
« n e d i f f è r e que d 'environ quinze lignes dans t o u -
» les ses dimensions. 



; G OISEAUX. 

«Je nourr is dans ma cour , depuis plusieurs 
« m o i s , cont inue M . Bâ i l lon , deux ehipeaux mâle 
«et femelle; ils ne veulent pas manger de grain, et 
Ane vivent que de son et de pa in d é t r e m p é . J'ai 
«eu de m ê m e des canards sauvages q u i ont refusé 
«le gra in ; j ' en ai eu d'autres q u i ont vécu d'orge 
«dès les premiers jours de l eu r cap t iv i t é . Cette 
» d i f f é r e n c e vient, ce me semble, des lieux où ces 
«oiseaux sont nés : ceux q u i viennent des marais 
« i n h a b i t é s d u Nord n 'ont pas d û c o n n o î l r e l'orge 
«et le b l é ; et i l n'est pas é t o n n a n t qu ' i ls refusent, 
« s u r t o u t dans les premiers temps de leur déten-
» t ion , une n o u r r i t u r e qu ' i ls n 'ont jamais connue: 
«ceux au contraire q u i naissent en pays cultivé 
» sont m e n é s la n u i t dans les champs par les pères 
» et m è r e s , lorsqu' i ls ne sont encore que hallebrans; 
» ils y mangent du gra in , et le connoissent t rès-bien 
« lorsqu on leur en o f f re dans la basse-cour, au 

l ieu que les autres s'y laissent souvent mourir 
• de f a i m , quo iqu ' i l s aient devant eux d'autres vo-
» lailles q u i , ramassant le gra in , leur ind iquent l'u-
> sage de cette n o u r r i t u r e . » 

DU SOUCHET, OU ROUGE. 

Le souchet est remarquable par son grand et 
large bec é p a t é , a r rond i et d i l a t é par le bou t , en 

En Picardie, rouge, rouge à la cuiller; en anglais, 
tehoveter; en allemand, breit-schnabel, schall-cvdtle, 
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m a n i è r e de cu i l l e r ; ce q u i l u i a fai t donner les dé ­
nominations de canard à cuiller, canard spatule, 
et le surnom de platjrinchos, par lequel i l est dé ­
signé et d i s t i n g u é chez les ornithologistes p a r m i 
les nombreuses espèces de son genre. I l est u n peu 
moins grand que le canard sauvage. Son p l u m a ­
ge est r iche en couleurs , et i l semble m é r i t e r 
l 'épi t h è t e de très-beau que Ray l u i donne : la 
t ê te et la m o i t i é s u p é r i e u r e d u cou sont d 'un 
beau vert; les couvertures de l'aile p r è s de l ' é p a u ­
le sont d 'un bleu tendre; les suivantes sont b l a n ­
ches, et les d e r n i è r e s fo rmen t sur l'aile u n m i r o i r 
vert b r o u z é ; les m ê m e s couleurs se marquent , 
mais plus fo ib lement , sur l'aile de la femelle, q u i , 
d u reste, n'a que des couleurs obscures d 'un gris 
blanc et r o u s s â t r e , mai l lé et f e s t o n n é de n o i r â t r e ; 
la poi t r ine et le bas d u cou d u m â l e sont blancs, 
et tou t le dessous d u corps est d 'un beau roux; ce­
pendant i l s'en trouve quelquefois à ventre blanc. 
M . Bâi l lon nous assure que les vieux souchets, ain­
si que les vieux ehipeaux, conservent quelquefois 
leurs belles couleurs, et q u ' i l leur vient des p l u ­
mes colorées en m ê m e temps que les grises, dont 
ils se couvrent chaque a n n é e a p r è s la saison des a-
mours ; et i l remarque, avec raison, que cette s in­
g u l a r i t é dans les souchets et les ehipeaux a p u 

schittent, sckild-endtle, et par quelques-uns, taescheii' 
m ut. 



t romper et faire m u l t i p l i e r par les nomenelateurs, 
le nombre (les espèces de ces oiseaux : i l d i t aussi 
que de t rès-vie i l les femelles q u ' i l a vues avoient, 
comme le m â l e , des couleurs sur les ailes; mais que, 
durant leur p r e m i è r e a n n é e d ' âge , ces femelles sont 
toutes grises : d u reste, leur t ê t e demeure toujours 
de cette couleur . INous devons encore placer ici les 
bonnes observations q u ' i l a b ien v o u l u nous com­
m u n i q u e r sur le souchet en par t icu l ie r . 

. La forme d u bec de ce bel oiseau, d i t M . Bail-
» lon , ind ique sa m a n i è r e de v i \ r e : ses deux lar-
«ges mandibules ont les bords garnis d'une espèce 
» de dentelure ou de frange, q u i , ne laissant échap-
» per que la boue, ret ient les vermisseaux et les 
- menus insectes et c r u s t a c é e s q u ' i l cherche dans 

la fange au b o r d des eaux; i l n'a pas d'autre 
nour r i t u re . J'en ai ouvert plusieurs fois vers la 
f in de l 'hiver et dans les temps de gelée; je n'ai 
point t r o u v é d'herbe dans leur sac, quoique le 

« d é f a u t d'insectes e û t d û les forcer de s'en nour­
r i r : on ne les t rouve alors q u ' a u p r è s des sources; 

» ils y maigrissent beaucoup; ils se refont au pr in­
temps en mangeant des grenouilles. 

»Le souchet barbote sans cesse, principalement 
le mat in et le soir, et m ê m e fo r t avant dans la nuit . 

Il faut y joindre les mouches, que le souchet attrape 
adroitement en voltigeant sur l'eau; d'où lui viennent les 
noms de muggent et d'anas muscaria que lui donne 
Ciesncr. 
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» Je pense q u ' i l voit dans l ' o b s c u r i t é , à moins qu'elle 
» ne soit absolue. 11 est sauvage et t r is te ; on l'ac-
» coutume d i f f ic i lement à la d o m e s t i c i t é ; i l refuse 
« constamment le pain et le grain : j ' en ai eu u n 
» grand nombre q u i sont mor t s a p r è s avoir é té 
» e m b é q u é s long- temps, sans q u on ait p u leur 
» apprendre à manger d ' e u x - m ê m e s . J'en ai p ré sen -
» tement deux dans m o n j a rd in ; je les ai e m b é q u é s 
« p e n d a n t plus de quinze jours : ils vivent à p r é -
» sent de pain et de chevrettes, dorment presque 
« t o u t le j ou r , et se t iennent tapis contre les bor -
» dures des buis ; le soir, ils t ro t ten t beaucoup, et 
»se baignent plusieurs fois pendant la nu i t . I l est 
s f â c h e u x q u ' u n aussi bel oiseau n'ait pas la gaieté 
» de la sarcelle ou d u tadorne, et ne puisse deve-
» n i r u n habi tant de nos basses-cours. 

«Les souchets arr ivent dans nos cantons vers le 
» mois de févr ie r ; ils se r é p a n d e n t dans les marais, 
» et une partie y couve tous les ans : je p r é s u m e que 
. les autres gagnent le M i d i , parce que ces oiseaux 
» deviennent rares i c i a p r è s les premiers vents de 

nord q u i soufflent en mars. Ceux q u i sont nés dans 
» le pays en partent vers le mois de septembre. I l 
» est t r è s - r a r e d'en voir pendant l 'hiver; sur quo i 
» je juge qu' i ls craignent et fu i en t le f r o i d . 

» Us nichent ic i dans les m ê m e s endroits que 

Ils ne laissent pas de se porter en élé assez au Nord, 
puisque, suivant M. Linna?us, on en voit en Scanie et en 
Gothlande. 



Ki, OISEAUX. 

les sarcelles d ' é t é ; ils choisissent, comme el-
» les, de grosses touffes de joncs dans des lieux 

peu praticables, et s'y arrangent de m ê m e un 
n id : la femelle y d é p o s e d ix à douze œufs d'un 
roux un peu pâ le . Elle les couve pendant vingl-

» h u i t à trente j o u r s , suivant ce que m ont dit 
» les chasseurs; mais je croirois volontiers que l'in-
» cubat ion ne do i t ê t r e que de v ingt -quat re à 

v ingt -c inq jours , vu que ces oiseaux tiennent le 
" m i l i e u entre les canards et les sarcelles, quanta 
" la tail le. 

Les petits naissent couverts d ' un duvet gris ta-
» c h é , comme les canards, et sont d'une laideur 

e x t r ê m e : leur bec est alors presque aussi large 
• que le corps, et son poids p a r o î t les fatiguer; ils 
» le tiennent presque tou jours a p p u y é contre la poi-
« t r i n e . Ils courent et nagent d è s qu' i ls sont nés: 

le p è r e et la m è r e les m è n e n t , et paroissent leur 
-> ê t r e for t a t t a c h é s ; ils veillent sans cesse sur l'oiseau 
> de proie; au moindre danger, la fami l le se tapit 
» sous l 'herbe, et les p è r e et m è r e se précipi tent 
» dans l'eau et s'y plongent. 

Les jeunes souchets deviennent d'abord gris 
comme les femelles : la p r e m i è r e mue leur don­
ne leurs belles plumes; mais elles ne sont bien é-

» datantes q u ' à la seconde .» 
Quant à la couleur du bec, les observateurs ne 

sont pas d'accord : Ray d i t q u ' i l est t ou t noir ; Ges-
ner. dans Aldrovande, assure que la lame supé-
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r ieure est jaune; Aldrovande d i t q u ' i l est b r u n . 
T o u t cela prouve que la couleur d u bec varie su i ­
vant lage ou par d'autres circonstances. 

Schwenekl'eld compare le battement des ailes 
d u souchet à u n choc de crotales; et M . H é b e r t , 
en voulant nous expr imer le c r i de cet oiseau, 
nous a d i t q u ' i l ne pouvoit mieux le comparer 
qu'au craquement d'une créce l le à m a i n , tour ­
n é e par petites secousses. 11 se peut que Schwenck-
feld ait pris la voix pour le b r u i t d u vol . Au reste, 
le souchet est le mei l leur et le plus dé l i ca t des 
canards; i l prend beaucoup de graisse en hiver. 
Sa chair est tendre et succulente; on d i t qu'elle 
est toujours rouge, quoique bien cui te , et que 
c'est par cette raison que le canard souchet porte 
le n o m de rouge, notamment en Picardie, où l 'on 
tue beaucoup de ces oiseaux dans celle longue 
suite de marais q u i s ' é l enden l depuis les environs 
de Soissons j u s q u ' à la mer. 

M . Brisson donne, d ' a p r è s les ornithologistes, 
une var ié té d u souchet, dont toute la d i f f é r e n c e 
consiste en ce que le ventre est b l anc , au l i eu 
d ' ê t r e roux mar ron . 

L ' j a c a p a t l a h o a c de F e r n a n d è s , canard que ce 
naturaliste ca rac t é r i s e par son bec s i n g u l i è r e m e n t 
é p a t é et par les trois couleurs q u i tranchent sur 
son aile, nous p a r o î t devoir ê t r e r a p p o r t é à l'es­
p è c e d u souchet, à laquelle nous rapporterons 
aussi le tempatlahoac d u m ê m e auteur dont M . 

XXV. 
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Brisson a fai t son canard sauvage du Mexique 
quoique , à la ressemblance des traits caractéris­
tiques, à la d é n o m i n a t i o n d'avis latirostra que lu 
donne Nieremberg, et au soin que prend Fernan 
dès d 'avertir que plusieurs donnent à Yjacapada-
hoac ce m ê m e n o m de tempatîalioac, i l eût pu 
r e c o n n o î t r e q u ' i l ne s'agit i c i que d 'un seul et 
m ê m e oiseau; et nous nous croyons d'autant plus 
f o n d é s à le juger ainsi , que les observations de 
M . le docteur M a u d u i t ne nous laissent aucun 
doute sur l'existence de l ' espèce d u souchet en 
A m é r i q u e . «Les ind iv idus de cette e s p è c e , dit-il, 
» sont sujets en Europe à ne se pas ressembler par­
f a i t e m e n t dans le plumage. Quelques-uns ont 
« d a n s leur robe u n m é l a n g e de plumes grises qui 
• ne se t rouve pas dans les autres. J'ai remarqué 
» dans sept ou h u i t souchets envoyés de la Loui-
» siane les m ê m e s va r i é t és clans le plumage, qu'on 
« p e u t observer dans u n parei l nombre de ces oi­
s e a u x t u é s au hasard en Europe; et cela prouve 
« q u e le souchet d 'Europe et celui d 'Amér ique ne 
«son t absolument qu 'une seule et m ê m e espèce.» 

DU P1LET, OC CANARD A LONGUE QUEUE. 

Le canard à longue queue, connu en Picardie 
sous les noms de pUet et de pennard , est encore 

PUet, en^ Picardie; par quelques-uns, coque de mer; 
a Rome, coda iancea; en allemand, fasan-ente, meer-
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u n excellent gibier et u n t rès -be l oiseau. Sans a-
voir l 'éclat des couleurs d u souchet, son p l u m a ­
ge est t rès- jol i ; c'est u n gris tendre, o n d é de petits 
traits noirs qu 'on d i r o i l t r acés à la p lume. Les 
grandes couvertures des ailes sont , par larges 
raies, no i r de jayet et blanc de neige. 11 a sur les 
côtés d u cou deux bandes blanches, semblables à 
des rubans, q u i le fon t a i s é m e n t reconnoilre , m ê ­
me d'assez l o i n . La taille et les proport ions d u 
corps sont plus a l longées et plus sveltes que dans 
aucune autre e spèce de canard. Son cou est s in­
g u l i è r e m e n t long et t r è s - m e n u . La tê te est petite 
et de couleur de mar ron . La queue est noire et 
b lanche , c l se te rmine par deux filets é t r o i t s , 
qu 'on p o u r r o i t comparer à ceux de l 'h i rondel le : 
i l ne la porte point horizontalement, mais à demi 
r e t r o u s s é e . Sa chair est en tout p r é f é r a b l e à celle 
d u canard sauvage; elle est moins n o i r e , et la 
cuisse, ordinai rement dure et tendineuse dans le 
canard, est aussi tendre que l'aile dans le pilet . 

«On voit , nous d i t M . H é b e r t , le pilet en Brie, 
i aux deux passages. 11 se t ient sur les grands é -
» tangs. Son c r i s'entend d'assez l o i n , hi zouë zoitë. 
» La p r e m i è r e syllabe est u n sifflement a igu , et 
» la seconde u n m u r m u r e moins sonore et plus 
«grave . 

ent, see-roqel, et en quelques endroits, spitz-schtvnntz; 
en anglais, se'i-pheasant, cracker; et par les oiseleurs de 
Londres, gaddel. 
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.. Le p i l e l , ajoute; cet excellent ol)servateur, sem-
« b l e faire la nuance des canards aux sarcelles, et 
« s ' a p p r o c h e r , par plusieurs rapports , de ces der-
» n iè res . La d i s t r i b u t i o n de ses couleurs est ana-
« logue à celle des couleurs de la sarcelle : i l en a 
» aussi le bec; car le bec de la sarcelle n'est point 
« p r é c i s é m e n t le bec d u canard. » 

La femelle d i f f è r e d u m â l e autant que la cane 
sauvage d i f f è re d u canard : elle a, comme le mâ­
le, la queue longue et po in tue , sans cela on pour-
ro i t la confondre avec la cane sauvage; mais ce 
c a r a c t è r e de la longue queue suff i t pour faire dis­
t inguer ce canard de tous les autres, qu i généra­
lement l 'ont t r è s - c o u r t e . C'est à raison de ces 
deux filets q u i prolongent la queue d u pilet, que 
les Allemands l u i ont d o n n é , assez impropre­
ment , le n o m de canard-faisan (phasan-enle), et 
les Anglais celui de faisan de mer (sea-pheasant). 
La d é n o m i n a t i o n de ivinterand, qu 'on l u i donne 
dans le N o r d , semble prouver que ce canard ne 
craint pas les plus grands f ro ids ; et, en elfet, Lin-
nams d i t qu 'on le voit en S u è d e au plus fort de 
l 'hiver . 11 p a r a î t que l ' espèce est commune aux 
deux continents : on la r e c o n n o î t dans le tzitzihoa 
du Mexique de F e r n a n d è s ; et M . le docteur Mau-
d u i t en a r e ç u de la Louisiane u n ind iv idu sous 
le n o m de canard à paille-en-queue; d ' o ù l'on peut 
conclure que, quoique habi tant na ture l du jNord, 
i l se porte jusque dans les cl imats chauds. 
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D U CANARD A LONGUE QUEUE 

DE TERRE-NEUVE. 

Ce canard, très-différent du précédent par le 
plumage, n'a de rappor t avec l u i que par les deux 
longs br ins q u i de m ê m e l u i d é p a s s e n t la queue. 

La f igure co lor iée que donne Edwards de cet 
oiseau p r é s e n t e des teintes brunes sur les parties 
d u plumage o ù le canard n o m m é de Miclon, a d u 
noi r . N é a n m o i n s on r e c o n n o î t ces deux oiseaux 
pour ê t r e de la m ê m e e s p è c e , aux deux longs 
br ins q u i d é p a s s e n t leur queue, ainsi q u ' à la b e l ­
le d i s t r i bu t ion de couleurs : le blanc couvre la 
t ê te et le cou jusqu 'au haut de la poi t r ine et d u 
dos; i l a seulement une bande d 'un fauve o r a n g é , 
q u i descend depuis les yeux le long des deux c ô ­
tés d u cou : le ventre, aussi-bien que deux fais­
ceaux de plumes longues et é t r o i t e s , c o u c h é e s 
entre le dos et l 'aile, sont d u m ê m e blanc que la 
t ê t e et le cou; le reste d u plumage est noi r , aussi 
b ien que le bec; les pieds sont d 'un rouge n o i r â ­
t re , et on remarque u n pet i t b o r d de membrane 
q u i r ègne e x t é r i e u r e m e n t le long d u doigt i n t é ­
r i eu r , et au-dessous d u peti t doigt de d e r r i è r e . La 
longueur des deux brins de la queue de ce canard 
augmente sa dimension totale; mais à peine dans 
sa grosseur égale- t i l le canard c o m m u n . 

Edwards s o u p ç o n n e , avec toute apparence de 
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raison, que son canard à longue queue de la baie 
de Iludson est la femelle de ce lu i -c i : la taille, la 
f i gu re et m ê m e le plumage, sont à peu près les 
m ê m e s ; seulement le dos de c e l u i - c i est inoins 
var ié de blanc et de no i r , et en tou t le plumage est 
plus b r u n . 

Cet i n d i v i d u , q u i nous p a r o î t ê t r e la femelle, a-
voit é té pris à la baie de Hudson , et l 'autre tué à 
Terre-Neuve; et comme la m ê m e espèce se re-
c o n n o î t dans le havelda des Islandais et de Wor-
mius , i l p a r o î t que celte e spèce est, comme plu­
sieurs autres de ce genre, habitante des ter­
res les plus r e c u l é e s d u Nord . Elle se retrouve 
à la pointe nord-est de l 'Asie; car on la reconnoît 
dans \c sau £i des Kamlschadales, qu'i ls appellent 
aussi kiangitch, ou aangilch, c ' e s t - à - d i r e diacre, 
parce qu ' i ls t rouvent que ce canard chante com­
me un diacre russe : d ' o ù i l p a r o î t qu 'un diacre 
russe chante comme u n canard. 

D U T A D O R N E . 

Nous nous croyons fondés à croire que le che-
lopex ou vulpanser (oie-renard) des anciens est 
m ê m e oiseau que le tadorne. Belon a hésité et 

En Ialin, vvtpanser cl anas strepera; en allemand, 
«rg-euhn et fuvlts-tjaus, nonism.i ..'pondent à celui de 
ulponser; en anglais, slut-drakc. barromfh-duck, 
erg-ander; sur uns côtes de Picardie, hcrclan. 
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m ê m e var ié sur l 'appl icat ion de ces noms : dans 
ses Observations i l les rapporte au harle, et dans 
son l ivre De la nature des oiseaux, i l les applique 
au cravant. N é a n m o i n s on peut a i s é m e n t recon-
n o î t r e , par u n de ces a t t r ibu ts de nature plus d é ­
cisifs que toutes les conjectures d ' é r u d i t i o n , que 
ces noms appart iennent exclusivement à l'oiseau 
don t i l est i c i question, le tadorne é t a n t le seul au­
quel on puisse t rouver avec le renard u n rappor t 
u n i q u e et s ingulier , q u i est de se g î t e r comme l u i 
dans u n terr ier . C'est sans doute par cette hab i tu ­
de naturel le qu 'on a d 'abord d é s i g n é le tadorne, 
en l u i donnant la d é n o m i n a t i o n de renard-oie; et 
non-seulement cet oiseau se g î te comme le renard , 
mais i l niche et fai t sa c o u v é e dans des trous q u ' i l 
dispute et en lève ord ina i rement aux lapins. 

El ien a t t r ibue de plus au vulpanser l ' inst inct 
de venir , comme la pe rdr ix , s 'offr i r et se l iv re r 
sous les pas d u chasseur p o u r sauver ses petits; et 
c 'é to i t l ' op in ion de toute l ' a n t i q u i t é , puisque les 
Egyptiens, q u i avoicnt mis cet oiseau au nombre 
des animaux sac rés , le f iguro ien t dans les h ié rog ly­
phes p o u r signifier la tendresse g é n é r e u s e d'une 
m è r e . Et en effet, l 'on verra par nos observations 
le tadorne o f f r i r p r é c i s é m e n t ces m ê m e s traits d'a­
m o u r et de d é v o u e m e n t maternel . 

Les d é n o m i n a t i o n s d o n n é e s à cet oiseau dans 
les langues du N o r d , fuchs-gans ou p l u t ô t fuchs-
enle en al lemand (canard-renard) , en anglo-saxon 
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berg-ander (canard m o n t a g n a r d ) , en anglais, bur-
roughduck ( canard - lapin ) , n'attestent pas moins 
que son ancien nom l 'habi tude s ingu l iè re de de­
meurer dans des terriers pendant tout le temps de 
la n i c h é e . O s derniers noms c a r a c t é r i s e n t même 
plus exactement que celui de vulpanseï \e. tadorne, 
en le r é u n i s s a n t à la fami l le des canards à laquelle 
en effet i l appart ient , et non pas à celle des oies. 
11 est, à la vé r i t é , un peu plus grand que le canard 
c o m m u n , et i l a les jambes u n peu plus hautes; 
mais d u reste sa figure, son por t et sa conforma­
t i o n , sont semblables, et i l ne d i f f è r e du canard 
que par son bec, q u i est plus r e l e v é , et parles 
couleurs de son plumage, q u i sont plus vives, plus 
belles, et q u i , vues de l o i n , ont le plus grand éclat. 
Ce beau plumage est c o u p é par grandes masses de 
trois couleurs , le b lanc , le no i r et le jaune can­
nelle. I.a tê te et le cou , j u s q u ' à la m o i t i é de sa lon­
gueur, sont d 'un noi r l u s t r é de vert; le bas du cou 
est e n t o u r é d 'un collier blanc; au-dessous est une 
large zone de jaune cannelle q u i couvre la poitrine 
et forme une bandelette sur le dos; cette m ê m e cou­
leur teint le bas-ventre; au-dessous de l 'aile, de cha­
que cô té d u dos, r è g n e une bande noire dans un 
fond blanc; h s grandes et les moyennes pennes de 
l 'aile sont noires; les petites ont le m ê m e fond de 
cou l eu r , mais elles sont luisantes et lus t rées de 
ver t ; h s trois pennes voisines d u corps ont leur 
b o r d e x t é r i e u r d 'un jaune cannelle et l ' intér ieur 
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blanc; les grandes couvertures sont noires, et les 
petites sont blanches. La femelle est sensiblement 
plus petite que le m â l e , auquel d u reste elle res­
semble m ê m e par les couleurs; on remarque seu­
lement que les reflets v e r d à t r e s de la tête et des ai­
les sont moins apparents que dans le m â l e . 

Le duvet de ces oiseaux est t rès-f in et t r è s - d o u x ; 
les pieds et leurs membranes sont de couleur de 
chair . Le bec est rouge, mais l 'onglet de ce bec et 
les narines sont noires : sa fo rme est, comme nous 
l'avons d i t , sime ou camuse, sa partie s u p é r i e u r e é -
tant t r è s - a r q u é e p r è s de la t ê t e , c r eusée en arc 
concave sur les narines, et se relevant horizontale­
ment au bout en cui l le r arrondie, b o r d é e d'une r a i ­
nure assez profonde et demi-ci rcula i re : la t r a c h é e 
p r é s e n t e un double renf lement à sa b i fu rca t ion . 

Pline fai t l 'éloge de la chair d u tadorne, et d i t 
que les anciens Bretons ne connoissoient pas de 
mei l l eur gibier . A t h é n é e donne à ses œuf s le se­
cond rang pour la b o n t é a p r è s ceux d u paon. I l y a 
toute apparence que les Grecs é levoient des tador­
nes, puisque Aris tole observe que dans le nombre 
de leurs œ u f s i l s'en trouve de clairs. Nous n'avons 
pas eu occasion de g o û t e r de la chair n i des œ u f s 
de ces oiseaux. 

I l p a r o î t que les tadornes se t rouvent dans les 
cl imats f roids comme dans les pays t e m p é r é s , et 
qu ' i ls se sont p o r t é s jusqu'aux terres australes; ce­
pendant l ' espèce ne s'est pas é g a l e m e n t r é p a n d u e 
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sur toutes les cô tes de nos r é g i o n s septentrionales. 
Quoiqu 'on ait d o n n é aux tadornes le nom de 

canard de mer, et qu 'en effet ils habi ten t de préfé­
rence sur les bords de la mer , on ne laisse pas d'en 
rencontrer quelques-uns sur des r iv iè res ou des 
laes m ê m e assez é lo ignés dans les terres; mais le 
gros de l ' espèce ne q u i l l e pas les cô te s : chaque 
pr intemps i l en aborde quelques troupes sur cel­
les de Picardie, et c'est là q u ' u n de nos meilleurs 
correspondants, M. Bâ i l lon , a suivi les habitudes 
naturelles de ces oiseaux, sur lesquels i l a fait les 
observations suivantes, que nous nous faisons un 
plaisir de pub l i e r i c i . 

« Le pr in temps, d i t M . Bâ i l lon , nous a m è n e les 
« t a d o r n e s , mais t ou jou r s en pet i t nombre. Dès 
» qu' i ls sont a r r i vé s , ils se r é p a n d e n t dans les plai-
» nos de sable dont les terres voisines de la mer 
• sont i c i couvertes; on voit chaque couple errer 
« d a n s les garennes q u i y sont r é p a n d u e s , et y 
« c h e r c h e r u n logement p a r m i ceux des lapins. 11 
» y a vraisemblablement beaucoup de choix dans 
« c e t t e e spèce de demeure; car ils entrent dans 
-une centaine avant d'en t rouver une q u i leur 
« c o n v i e n n e . On a r e m a r q u é qu ' i ls ne s'attachent 
"qu'aux terriers q u i ont au plus une toise et de-
mine de profondeur , q u i sont p e r c é s contre des 
ados ou monticules et en m o n t a n t , et dont 
l ' en t r ée , exposée au m i d i , peut ê t r e a p e r ç u e du 

» haut de quelque dune f o r t é lo ignée . 
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«Les lapins c è d e n t la place à ces nouveaux h ô -
» tes, et n'y rentrent plus. 

Les tadornes ne fon t aucun n id dans ces trous: 
»la femelle pond ses premiers œ u f s sur le sable 
» n u ; et lorsqu'elle est à la fin de sa ponte, qu i est 
» d e dix à douze pour les jeunes, et pour les viei l -
î l e s de douze à quatorze, elle les enveloppe d 'un 
« d u v e t blanc f o r t épa i s dont elle se d é p o u i l l e . 

-Pendant tout le temps de l ' i ncuba t ion , q u i 
«est de trente jours , le m â l e reste a s s i d û m e n t sur 
»la dune; i l ne s'en é lo igne que pour aller deux à 
» trois fois le j ou r chercher sa nou r r i t u r e à la mer. 
» Le m a t i n et le soir, la f e m ' l i e qu i t t e ses œ u f s 
« p o u r le m ê m e besoin : alors le m â l e entre dans 
«le terr ier , sur tout le m a l i n ; et lorsque la femelle 
« rev ien t i l retourne sur sa dune. 

«Dès qu 'on a p e r ç o i t au pr in temps un tadorne 
» ainsi en vedette, on est a s su ré d'en trouver le n i d ; 
» i l suff i t pour cela d'attendre l 'heure où i l va au 
» terrier . Si cependant i l s'en a p e r ç o i t , i l s'envole 
« d u cô t é o p p o s é , et va attendre sa femelle à la mer. 
ï E n revenant, ils volent long-temps au-dessus de 
«la garenne, j u s q u ' à ce que ceux q u i les i n q u i è -
" tent se soient r e t i r é s . 

«Dès le lendemain du jour que la couvée est é -
» close, le p è r e et la m è r e conduisent les petits à la 
« m e r , et s'arrangent de m a n i è r e qu'i ls y arr ivent 
« ordinai rement lorsqu'elle est dans son ple in . Cet-
» te a t tent ion procure aux petits l'avantage d ' ê t r e 
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» plus lô t à l 'eau, et de ce m o m e n t ils ne paroissent 
» plus à terre. 11 est d i f f i c i l e de concevoir comment 
«ces oiseaux peuvent, d è s les premiers jours de 
« leur naissance, se tenir dans u n é l é m e n t dont les 
«vagues en tuent souvent des vieux de toutes les 
» espèces . 

» Si quelque chasseur rencontre la couvée dans 
» ce voyage, le p è r e et la m è r e s'envolent; celle-ci 
» affecte de cu lbuter et de tomber à cent pas; elle 
» se t r a î n e sur le ventre en f r appan t la terre de ses 
» ailes, et par cette ruse, at t i re vers elle le chasseur; 
«les petits demeurent immobi les jusqu 'au retour 
» de leurs conducteurs , et on peut , si l 'on tombe 
« d e s s u s , les prendre tous, sans qu 'aucun fasse un 
» pas pour f u i r . 

» J'ai é té t é m o i n oculaire de tous ces faits; j 'ai 
« d é n i c h é plusieurs fois et vu d é n i c h e r des œufs de 
» tadornes. Pour cet effet on creuse dans le sable 
«en suivant le condu i t d u te r r ie r jusqu 'au bout; 
«on y trouve la m è r e sur ses œ u f s ; on les empor-
»te dans une grosse é tof fe de l a ine , couverts du 
« d u v e t q u i les enveloppe, et on les met sous une 
» cane : elle élève ces petits é t r a n g e r s avec beaucoup 

de soin, pou rvu qu 'on ait eu l 'a t tent ion de ne lui 
«laisser aucun de ses œ u f s . Les petits tadornes ont 
» en naissant îe dos blanc et no i r , avec le ventre 
- t r è s - b l a n c , et ces deux couleurs b ien nettes les 
« r e n d e n t t rès - jo l i s ; mais b i e n t ô t ils perdent cette 
« p r e m i è r e l ivrée et deviennent gris : alors le bec 
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»e t les pieds sont bleus. Vers le mois de septem-
- bre , ils commencent à pi-endrc leurs belles p l u -
» mes; mais ce n'est qu a la seconde a n n é e que 
« leu r s couleurs ont tou t leur écla t . 

»J 'a i l i eu de croire que le m â l e n'est parfaite-
« m e n t adul te et propre à la g é n é r a t i o n que dans 
» cette seconde a n n é e ; car ce n'est qu'alors que pa-
» ro î t le tubercule rouge sanguin q u i orne leur bec 
• dans la saison des amours, et q u i , passé cette 
«sa ison , s 'obl i tè re . Or , cette e spèce de p roduc t ion 
» nouvelle p a r o î t avoir u n rappor t certain avec les 
• parties de la g é n é r a t i o n . 

«Le tadorne sauvage v i t de vers de mer , de 
- grenades; ou sauterelles q u i s'y t rouvent à m i l 
« l ions , et sans doute aussi d u f ra i des poissons et 
» des petits coquillages q u i se d é t a c h e n t et s 'élè-
« vent d u f o n d avec les é c u m e s q u i surnagent : la 
» forme re levée de son bec l u i donne beaucoup d'a-
« v a n t a g e pour recuei l l i r ces diverses substances, 
» en é c u m a n t , pou r ainsi d i re , la surface de l'eau 
« b e a u c o u p plus l é g è r e m e n t que ne peut faire le 
» canard. 

» Les jeunes tadornes élevés par une cane s'ac-
« c o u t u m e n t a i s é m e n t à la d o m e s t i c i t é et vivent 
» dans les basses-cours comme les canards : on les 
! n o u r r i t avec de la mie de pain et d u grain. On 
« ne voit jamais les tadornes sauvages r a s semblé s 
« e n t roupes, comme les canards, les sarcelles, 
» les siffleurs : le m â l e et la femelle seulement ne 
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» se qu i t ten t point ; on les a p e r ç o i t tou jours ensem­
b l e , soit dans la nier , soit sur les sables; ils sa-
» vent se suff ire à e u x - m ê m e s , et semblent en s'ap-
» pariant contracter un n œ u d indissoluble :1e mâle, 

au reste, se mon t re f o r t ja loux. Mais, m a l g r é l'ar-
» (leur de ces oiseaux en a m o u r , je n ai jamais pu 
« o b t e n i r une c o u v é e d 'aucune femelle : une seule 
«a pondu quelques œ u f s au hasard; ils é toient in-
» f é c o n d s : leur couleur ord ina i re est une teinte 
« t r è s - l é g è r e de b lond suis aucune tache; ils sont 
» de la grosseur de ceux des canes, mais plus ronds. 

«Le tadorne est sujet à une maladie singulière; 
» l 'éclat de ses plumes se t e r n i t , elles deviennent 
«sales et huileuses, et l'oiseau m e u r t ap rè s avoir 
« l angu i pendant p rè s d 'un mois. Curieux de con-
» no î t r e la cause d u m a l , j ' en ai ouver t plusieurs; 

je leur ai t r o u v é le sang dissous et les principaux 
» viscères e m b a r r a s s é s d'une eau rousse, visqueu-
« se et f é t ide . J 'a t t r ibue cette maladie au défaut 
» de sel m a r i n , que je crois néce s sa i r e à ces oiseaux, 
« a u moins de temps en temps, pour diviser par 
«ses pointes la partie rouge de leur sang, et en-
« t r e l e n i r son un ion avec la l y m p h e , en dissolvant 
«les eaux ou humeurs visqueuses que les graines 
» dont ils vivent dans les cours amassent dans leurs 
» intestins. « 

Ces observations dé ta i l l ées de M . Bâil lon ne 
nous laissent que fo r t peu de chose à ajouter a 
l 'histoire de ces oiseaux, dont nous avons fait 
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n o u r r i r u n couple sous nos yeux. Ils ne nous ont 
pas pa ru d 'un na ture l sauvage; ils se laissoient 
prendre a i s é m e n t : on les tenoit dans un j a rd in 
o ù on leur donnoi t la l i b e r t é pendant le jou r ; et 
lorsqu 'on les prenoi t et qu 'on les tenoit à la m a i n , 
ils ne faisoient presque pas d'efforts pour s ' échap­
per. I ls mangeoient d u pain , d u son, d u b l é , et 
m ê m e des feuilles de plantes et d'arbrisseaux. 
L e u r c r i ord ina i re est assez semblable à celui d u 
canard : mais i l est moins é t e n d u et beaucoup 
moins f r é q u e n t ; car on ne les entendoit crier que 
f o r t rarement. I l ont encore u n second c r i plus 
fo ib le , quoique a igu , uute, uute, qu ' i ls font en­
tendre lorsqu 'on les saisit b rusquement , et q u i 
ne p a r o î t ê t r e que l'expression de la crainte. Us 
se baignent f o r t souvent, sur tout dans les temps 
doux et à l 'approche de la pluie : ils nagent en se 
b e r ç a n t sur l'eau ; et lorsqu' i ls abordent à terre, 
ils se dressent sur leurs pieds, bat tent des ailes et 
se secouent comme les canards; ils arrangent aussi 
t r è s - s o u v e n t l eur plumage avec le bec. Ainsi les 
tadornes, q u i ressemblent beaucoup aux canards 
par la forme d u corps, leur ressemblent aussi par 
les habitudes naturelles; seulement ils ont plus de 
l égè re té dans les mouvements , et mont ren t plus 
de ga ie té et de vivaci té . I ls ont encore sur tous les 
canards, m ê m e les plus beaux, u n pr iv i lège de Na­
tu re q u i n appart ient q u ' à cette e spèce ; c'est de 
conserver constamment et en toute saison les b e l -



<jÔ OISEAUX. 

les couleurs de leur plumage. Comme ils ne sont 
pas diff ici les à pr iver , cpie leur beau plumage se 
remarque de lo in et fa i t u n l .ès -be l effet sur les 
p ièces d'eau, i l seroit à d é s i r e r que l 'on p û t ob­
tenir une race domestique de ces oiseaux; mais 
leur na ture l et l eu r t e m p é r a m e n t semblent les 
f ixer sur la mer et les é l o i g n e r des eaux douces: 
ce ne pou r ro i t donc ê t r e que dans les terrains 
t r è s -vo i s ins des eaux salées qu on pour ro i t tenter 
avec e s p é r a n c e de succès l eu r mul t ip l i ca t ion en 
d o m e s t i c i t é . 

DU MILLOUIN.' 

Le millouin est ce canard que Belon désigne 
sous le nom de cane à té te rousse. 11 a en effet la 
t è te et une partie d u cou d 'un b r u n roux ou mar­
ron ; celte couleur c o u p é e en rond au bas du cou 
est suivie par d u no i r ou b r u n n o i r â t r e , qui se 
coupe de m ê m e en rond sur la po i t r ine et le haut 
d u dos : l'aile est d 'un gris te in t de no i râ t r e et 
sans m i r o i r ; mais le dos et les flancs sont joliment 
o u v r a g é s d 'un l iséré t r è s - f i n , q u i cour t transver­
salement par petits zigzags noirs dans un fond 
gris de perle. Selon Schvvenckfeld, la tete de la 

En Bric, morcton; en Bourgogne, rouqeot; en cata­
lan, bxnxot; dans le Bolonais, ctlo ro.vso/en allemand, 
T r 0 t e n t ' miutl-tnt, aùldc-gmwe-tndl, Irraun 
kocpfiehle cndle; en anglais, pochard, rtd-htaded ivid-
gcon, common yrey widtjcon. 
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femelle n'esl pas rousse comme celle d u m â l e , et 
n'a que quelques taches r o u s s â t r e s . 

Le m i l l o u i n est de la grandeur d u t adorne , 
mais sa taille est plus lourde : sa forme t rop r o n ­
de l u i donne u n air pesant; i l marche avec pei­
ne et de mauvaise g r â c e , et i l est obl igé de bat ­
tre de temps en temps des ailes pour conserver 
l ' équ i l i b re sur terre. 

Son c r i ressemble plus au sifflement grave d 'un 
gros serpent q u ' à la voix d 'un oiseau : son bec 
large et creux est t r è s - p r o p r e à fou i l l e r dans la 
vase, comme font les souchets et les mor i l l ons , 
pour y t rouver des vers et pour p ê c h e r de petits 
poissons et des c r u s t a c é e s . Deux de ces oiseaux 
m â l e s que M . Bâi l lon a nourr is l 'hiver dans une 
basse-cour, se tenoient presque tou jours dans 
l 'eau; ils é t o i e n t forts et courageux sur cet é l é ­
m e n t , et ne s'y laissoient pas approcher par les 
autres canards; ils les é c a r t o i e n t à coups de bec : 
mais ceux-ci en revanche les battoient lorsqu'i ls 
é to i en t à terre ; et toute la d é f e n s e d u m i l l o u i n 
é to i t alors de f u i r vers l'eau. Quoiqu ' i ls fussent 
p r ivés et m ê m e devenus famil iers , on ne pu t les 
conserver long- temps , parce qu' i ls ne peuvent 
marcher sans se blesser les pieds ; le sable des 
allées d 'un j a rd in les incommode autant que le 
pavé d 'une cour ; et quelque soin que p r î t M . Bâil­
l on de ces deux mi l l ou ins , ils ne v é c u r e n t que six 
semaines dans leur cap t iv i t é . 

xxv. ? 
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« J e crois, d i t ce bon observateur, que ces oi-
» seaux appartiennent au Nord : les miens res-

toienl dans l'eau pendant la n u i t , m ê m e lors-
» qu ' i l geloit beaucoup; ils s'y agitoient assez pour 
» e m p ê c h e r qu'elle ne se g laçâ t au tour d'eux. 

D u reste, a joute- t - i l , les mi l lou ins , ainsi que 
« les mori l lons et les garrots, mangent beaucoup 
-et d i g è r e n t aussi p r o m p l e m ^ n t que le canard. 

Us ne v é c u r e n t d 'abord que de pain mouillé; 
« e n s u i t e ils le mangeoient sec : mais ils ne l'ava-
«lo ien t ainsi qu'avec peine, et é to ien t obligés de 
« b o i r e à chaque instant. Je n'ai p u les accoutu-
« m e r à manger d u gra in ; les mor i l lons seuls pa-
«ro i ssen t aimer la semence d u jonc de marais." 

M . H é b e r t , q u i , en chasseur a t tent i f et même 
i n g é n i e u x , a su t rouver à la chasse d'autres plai­
sirs que celui de tuer , a fa i t sur ces oiseaux, com­
me sur beaucoup d'autres, des observations in­
té res san tes . C'est, d i t - i l , l ' e spèce d u millouin 
« q u i , a p r è s celle d u canard sauvage, m'a paru la 
•> plus nombreuse dans les c o n t r é e s où j ' a i chassé. 
«11 nous arrive en B r i e , à la fin d 'octobre, par 
» troupes de vingt à quarante : i l a le vol plus ra-
• pide que le canard, et le b r u i t que fait son aile 
«est tout d i f f é r e n t ; la t roupe fo rme en l'air un 
« p e l o t o n s e r r é , sans fo rmer des triangles comme 
» les canards sauvages. A leur a r r i v é e ils sont in­

quiets , ils s'abattent sur les grands é t a n g s ; l 'in-
» stanl d ' a p r è s ils en partent , en fon t plusieurs fois 
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»le t o u r au vo l , se posent une seconde fois pour 
«aussi peu de temps, disparaissent, reviennent 
» une heure a p r è s , et ne se fixent pas davantage. 
« Q u a n d j ' en ai t u é , c'a toujours é té par hasard 
«avec de t r è s - g r o s p l o m b , et lorsqu' i ls faisoient 

leurs d i f f é r e n t s tours en l 'air. Ils é to ien t tous 
•remarquables par une grosse tè te rousse, q u i 
« l e u r a valu le nom de rougeots dans notre Bour -
» gogne. 

» On ne les approche pas facilement sur les 
« g r a n d s é t a n g s ; ils ne tombent point sur les pe-
» tites r iv ières par la gelée , n i à la chute sur les 
« petits é t a n g s , et ce n'est que dans les c a n a r d i è -
» res de Picardie que l 'on peut en tuer beaucoup; 
« n é a n m o i n s ils ne laissent pas d ' ê t r e assez c o m -
i muns en Bourgogne, et on en voit à D i jon aux 
« b o u t i q u e s des rô t i s seu r s pendant presque tou t 
« l 'h iver . J'en ai t u é u n en Brie au mois de ju i l l e t , 
«pa r une t r è s - g r a n d e chaleur : i l me par t i t sur les 
bords d 'un é t a n g au mi l i eu des bois , dans u n 

« e n d r o i t fo r t solitaire. 11 é toi t a c c o m p a g n é d 'un 
« a u t r e ; ce q u i me ferait croire qu' i ls é to ien t ap-
» pa r i é s , et que quelques couples de l 'espèce c o u -
«vent en France dans les grands marais. > 

INous ajouterons que cette m ê m e espèce s'est 
p o r t é e bien au -de là de nos c o n t r é e s ; car i l nous 
est a r r ivé de la Louisiane u n m i l l o u i n tout sem­
blable à celui de France; et de plus, on r e c o n n o î t 
le m ê m e oiseau dans le quapacheanauhlli de Fer-
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n a n d è s , que M . Brisson, par cette raison, a nom­
m é millouin du Mexique. Quant à la var iété dans 
l ' espèce d u m i l l o u i n de France , d o n n é e par ce 
dernier o rn i tho log is te , sous l ' ind ica t ion de mil­
louin noir, nous ne pouvons que nous en tenir à 
ce qu ' i l en d i t , cette va r ié té d u m i l l o u i n ne nous 
é t a n t pas connue. 

DU MILLOUIN AN. 

Ce bel oiseau, dont nous devons la connoissan-
ce à M . Bâi l lon , est de la tai l le d u m i l l o u i n , et ses 
couleurs, quoique d i f f é r e n t e s , sont disposées de 
m ê m e : par ce double r a p p o r t , nous avons cru 
pouvoi r l u i donner le n o m de millouinan. I l a la 
t ê te et le cou recouverts d 'un grand domino noir 
à reflets vert cuivreux, c o u p é en rond sur la poi­
t r ine et le haut d u dos; le manteau est joliment 
o u v r a g é d'une petite hachure n o i r â t r e , courant 
l é g è r e m e n t dans un fond gris de perle; deux piè­
ces d u m ê m e ouvrage, mais plus s e r r é , couvrent 
les é p a u l e s ; le c roupion est t rava i l lé de même; le 
ventre et l'estomac sont d u plus beau blanc. On 
peut remarquer sur le m i l i e u d u cou l'empreinte 
obscure d 'un collier roux . Le bec d u millouinan 
«s t moins long et plus large que celui du mil­
l o u i n . 

L ' i n d i v i d u que nous d é c r i v o n s a é té t ué sur la 
cô te de Picardie ; et depuis , u n autre tout-à-fait 
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semblable, sinon q u ' i l est un peu plus peti t , nous 
est venu de la Louisiane. Ce n'est pas, comme on 
l'a dé j à v u , la seule espèce de la famil le d u canard 
q u i se t rouve commune aux deux cont inents ; 
n é a n m o i n s ce m i l l o u i n a n , q u i n'avoit pas encore 
é té r e m a r q u é n i d é c r i t , ne p a r o î t sans doute que 
rarement sur nos côtes . 

DU GARROT. 

Le garrot est un petit canard dont le plumage 
est no i r et blanc, et la tê te remarquable par deux 
mouches blanches posées aux coins d u bec, q u i , 
de l o i n , semblent ê t r e deux yeux placés à cô té 
des deux autres, dans la coiffe noire l u s t r ée de 
vert q u i l u i couvre la t ê te et le haut d u c o u ; et 
c'est de là que les Italiens l u i ont d o n n é le nom de 
quatr occhi. Les Anglais le nomment golden-eye 
(œil d 'o r ) , à raison de la couleur jaune d o r é e de 
l ' i r is de ses yeux. La queue et le dos sont noi rs , 
ainsi que les grandes pennes de l ' a i le , dont la 
p lupar t des couvertures sont blanches; le bas d u 
cou, avec tou t le devant d u corps, est d 'un beau 
blanc; les pieds sont t r è s - c o u r t s , et les membra -

1 En Lorraine, canard de Hongrie; en Alsace, canard 
pic; par les Italiens, quattr'occhi; en anglais, golden-
eye; en allemand, hobtl-enle, straus endte; et aux envi­
rons de Strasbourg, weisser dritl-vogel; par quelques-uns, 
klinger. 
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ncs q u i en r é u n i s s e n t les doigts s ' é t e n d e n t jusqu'au 
bou t des ongles et y sont a d h é r e n t e s . 

La femelle est u n peu plus petite que le mâle, 
et en d i f f è r e e n t i è r e m e n t par les couleurs , qui. 
comme on l'observe g é n é r a l e m e n t dans toute la 
grande fami l le d u canard, sont plus ternes, plus 
pâles dans les femelles : ce l le-c i les a grises ou 
b r u n â t r e s où le m â l e les a noires, et gris-blan­
ches où i l les a d 'un beau b l anc ; elle n'a ni le 
reflet vert à la t ê t e , n i la tache blanche au coin 
d u bec. 

Le vol du garrot , quo ique assez bas, est très-
roide et fa i t siffler l 'a i r ; i l ne crie pas en partant, 
et ne pa ro î t pas ê t r e si d é f i a n t que les autres ca­
nards. On voit de petites troupes de garrots sur 
nos é tangs pendant tou t l 'h iver : mais ils dispa­
raissent au pr in temps , et sans doute vont nicher 
dans le N o r d ; d u moins Linnaeus, dans une cour­
te notice d u Fauna Suecica, d i t que ce canard 
se voi t l 'été en S u è d e , et que dans cette saison, 
q u i est celle de la n i c h é e , i l se t ient dans des creux 
d'arbre. 

M . Bâi l lon , q u i a essayé de tenir quelques gar­
rots en d o m e s t i c i t é , vient de nous communiquer 
les observations suivantes. 

«Ces oiseaux, d i t - i l , ont m a i g r i considérable-
s ment en peu de temps, et n 'ont pas t a r d é à se 

blesser sous les pieds, lorsque je les ai laissés 
» marcher en l i be r t é . Us restoient la p lupar t du 
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«.temps c o u c h é s sur le venlre : mais quand les 
» autres oiseaux venoient les attaquer, ils se d é l c n -
» d o i e n t vigoureusement; je puis m ê m e dire que 
» j ' a i v u peu d'oiseaux aussi m é c h a n t s . Deux m â -
»Tes que j ' a i eus l 'hiver d é r i d e r me d é c h i r o i e n t la 
-ma in à coups de bec toutes les fois que je les 
« p r e n o i s . Je les tenois dans une grande cage d'o-
«s ier , a f in de les accoutumer à la cap t iv i t é , et à 
.-voir aller et venir dans la cour les autres vo la i l -
»les; mais ils ne marquo icn t dans leur prison que 
»de l ' impatience et de la c o l è r e , et s ' é lançoicnt 
« c o n t r e leurs grilles vers les autres oiseaux q u i 
»les approchoient. J 'é tois pa rvenu , avec beau­
c o u p de peine, à leur apprendre a manger d u 
» pa in ; mais ils ont constamment r e f u s é toute es-

» p è c e de grains. 
» Le ga r ro t , ajoute cet a t tent i f observateur, a 

» d e c o m m u n avec le m i l l o u i n et le m o r i l l o n , de 
,ne marcher que d'une m a n i è r e p e i n é e et d i f f i c i -
. le, avec ef for t , et, ce semble, avec douleur ; ce-
, pendant ces oiseaux viennent de temps en temps 
»à terre, mais pour s'y tenir t ranquil les et en re-
» p o s , debout ou c o u c h é s sur la g rève , et pour y 
« é p r o u v e r u n plaisir q u i leur est par t icul ier . Les 
«oiseaux de terre ressentent de temps en temps le 
«beso in de se baigner, soit pour purger leur p l u -
« m a g e de la p o u s s i è r e q u i l'a p é n é t r é , soit pou r 
« donner au corps une di la ta t ion q u i en facil i te les 
« m o u v e m e n t s , et ils annoncent par leur gaie té en 
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qu i t t an t l'eau la sensation a g r é a b l e qu'i ls éprou-
» vent : dans les oiseaux aquatiques, au contraire, 
« d a n s ceux sur tou t q u i restent u n long temps 
« d a n s l 'eau, les plumes h u m e c t é e s et pénétrées à 
» la longue donnent insensiblement passage à l'eau, 
» dont quelques filets doivent gagner jusqu 'à la 
» peau; alors ces oiseaux ont besoin d 'un bain d'air 
« q u i d e s s è c h e et contracte leurs membres, trop 
«d i l a t é s par l ' h u m i d i t é ; ils viennent en effet au 
«r ivage prendre ce bain sec don t ils ont besoin, et 

la ga ie té q u i r è g n e alors dans leurs yeux, et uu 
« b a l a n c e m e n t lent de la t è t e , f on t connoî t re la 
« sensa t i on a g r é a b l e qu' i ls é p r o u v e n t . Mais ce be-
« soin satisfait, et en tou t autre temps, les garrots, 
«et , comme eux, les mi l lou ins et les mori l lons, ne 
«v i ennen t pas volontiers à t e r r e , et surtout évi-
« tent d'y marche r ; ce q u i p a r o î t l eur causer une 
» e x t r ê m e fatigue. En effet, a c c o u t u m é s à se mou-
«voir dans l'eau par petits é l a n s , dont l ' impul-
» sion d é p e n d d ' un mouvement v i f et brusque des 
« pieds, ils apportent cette habi tude à terre, et 
« n'y vont que par bonds , en f rappan t si forte-
» ment le sol de leurs larges pieds, que leur mar-
» c h e fai t le m ê m e b r u i t q u u n claquement de 
» mains. Ils s'aident de leurs ailes pour garder 1 e-
» qu i l ib re , qu ' i ls perdent à t ou t momen t , et si on 
« les presse, ils s ' é l ancen t en jetant leurs pieds 
«en a r r i è r e , et tombent sur l'estomac : leurs pieds 
» d'ailleurs se d é c h i r e n t et se fendent en peu de 
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» temps par le f ro t tement sur le gravier. I l p a r o î t 
« d o n c que ces e s p è c e s , un iquement nées pour 
» l ' eau , ne pour ron t jamais augmenter le nombre 
» des colonies que nous en avons t i rées pour peu­

pler nos basses-cours. » 

DU MORILLON. 

Le morillon est un joli petit canard, qui, pour 
toutes couleurs , n ' o f f r e , lorsqu 'on le voit en re­
pos, qu 'un large bec b l eu , u n grand domino noi r , 
un manteau de m ê m e couleur , et d u blanc sur 
l 'estomac, le ventre et le haut des é p a u l e s ; ce 
blanc est net et p u r , et tout le noir est luisant et 
re levé de beaux reflets p o u r p r é s et d 'un rouge 
v e r d â t r e ; les plumes d u d e r r i è r e de la tê te se re­
dressent en panache; souvent le bas d u domino , 
noir sur la po i t r i ne , est o n d é de blanc; et dans 
cette e spèce , ainsi que dans les autres d u genre 
d u canard, les couleurs sont sujettes à certaines 
variations q u i ne sont nu l l ement s p é c i f i q u e s , et 
q u i n 'appartiennent q u ' à l ' i n d i v i d u . 

Lorsque le m o r i l l o n vole, son aile p a r o î t r ayée 
de blanc; cet effet est p r o d u i t par sept plumes 
q u i sont en partie de cette couleur. 11 a le dedans 
des pieds et des jambes r o u g e â l r e , et le dehors 

En Brie, te jacobin; sur la Somme, du temps de 
Belon, cotée; en allemand, scheel-ent, schilt-rnt, skct-
endt, (epel-ganz; en anglais, spoon-bill'd duck. 
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noir . Sa langue est f o r t charnue, et si renf lée à la 
racine q u ' i l semble y en avoir deux. Dans les vis­
cè re s , i l n'y a po in t de vés icu le du fiel. Belon re­
garde le m o r i l l o n comme le glauciurn des Grecs, 
n'ayant, d i t - i l , trouvé onc oiseau qui eut l'œil de 
couleur si veronne : et en effet, le glauciurn, dans 
Athénée , est ainsi n o m m é de la couleur glauque 
ou vert d'eau de ses yeux. 

Le m o r i l l o n f r é q u e n t e les é t a n g s et les rivières, 
et n é a n m o i n s se t rouve aussi sur la mer. I l plonge 
assez p r o f o n d é m e n t , et fai t sa p â t u r e de petits pois­
sons, de c r u s t a c é e s et coquil lages, ou de graines 
d'herbes aquatiques, su r tou t de celle d u jonc com­
m u n . 11 est moins d é f i a n t , moins p r ê t à par t i r que 
le canard sauvage; on peut l 'approcher à la portée 
d u fus i l sur les é t a n g s , ou mieux encore sur les 
r ivières quand i l gè le ; et lo r squ ' i l a pris son essor. 
i l ne fait pas de longues t r a v e r s é e s . 

M . Bâil lon nous a c o m m u n i q u é ses observations 
sur celte e spèce en d o m e s t i c i t é . « La couleur du 
» m o r i l l o n , d i t - i l , sa m a n i è r e de se"balancer en 
« m a r c h a n t et en tenant le corps presque droi t , lui 
« d o n n e n t u n air d 'autant plus singulier, que la 
» belle couleur bleu clair de son bec tou jours appli-
» que sur la po i t r ine , et ses gros yeux br i l lan ts , tran­
chent beaucoup sur le no i r de son plumage. 

»U est assez gai, et barbote , comme le canard, 
» pendant des heures en t i è r e s . J'en ai p r ivé facile-
* ment plusieurs dans ma cour ; ils sont devenus si 
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familiers en peu de temps, qu ' i ls entroient dans 
la cuisine et dans les appartements. On les enten-
d o i l avant de les voir , à cause d u b r u i t qu' i ls 
faisoient à chaque pas en plaquant leurs larges 
pieds par terre et sur les parquets. On ne les 
voyoit jamais faire de pas inuti les; ce q u i p r o u ­
ve, comme je l 'ai d i t , que l 'espèce ne marche que 
par besoin et f o r c é m e n t ; et en effet, ils s ' écor-
choient les pieds sur le p a v é . N é a n m o i n s ils ne 
maigrissoient que fo r t peu, et ils auroient p u v i ­
vre long-temps si les autres oiseaux de la basse-
cour les avoient moins t o u r m e n t é s . 

» J e me suis p r o c u r é , ajoute M . Bâi l lon, plus de 
trente mor i l lons , pour voir si la huppe , q u i est 
t r è s - a p p a r e n t e à quelques ind iv idus , constitue 
une espèce p a r t i c u l i è r e ; j ' a i reconnu q u elle est 
un des ornements de tous les mâ les . 

» D é p l u s , les jeunes sont, dans le premier temps, 
d 'un gris e n f u m é . Celte l ivrée reste jusqu'a­
p r è s la mue , et ils n 'ont toute leur belle couleur 
d 'un no i r b r i l l a n t q u ' à la d e u x i è m e a n n é e . Ce 
n'est que dans le m ê m e temps que le bec devient 
bleu. Les femelles sont tou jours moins noires et 
n 'ont jamais de h u p p e . » 



io8 OISEAUX. 

D U P E T I T M O R I L L O N . 

Après ce que nous venons de dire de la diversi­
té que l 'on remarque souvent dans le plumage des 
mor i l l ons , nous serions f o r t t e n t é s de rapporter 
aux m ê m e s causes accidentelles la d i f fé rence de 
grandeur sur laquelle on s'est f o n d é pour faire du 
peti t m o r i l l o n une e spèce p a r t i c u l i è r e et séparée 
de celle d u m o r i l l o n : cette d i f f é r e n c e en effet est si 
petite, q u ' à la r igueur on p o u r r o i t la regarder com­
me nul le , ou d u moins la rapporter à celles que l'â­
ge et le9 divers temps d'accroissement mettent né­
cessairement entre les ind iv idus d'une m ê m e espè­
ce. N é a n m o i n s la p lupa r t des ornithologistes ont 
i n d i q u é ce pet i t m o r i l l o n comme d'une espèce dif­
f é r e n t e de l 'autre; et ne pouvant les contredire par 
des faits positifs, nous consignons seulement ici 
nos doutes que nous ne croyons pas mal fondés. 
Belon m ê m e , que les autre sont su iv i , et qu i est le 
premier auteur de cette d i s t inc t ion d ' e spèces , sem­
ble nous f o u r n i r une preuve contre sa propre opi­
n ion ; car a p r è s avoir d i t de son petit plongeon, qui 
est notre peti t m o r i l l o n , que c'est un joli oiseau 
bien troussé, rond et raccourci, avec jeux si jaulnes 
et luisants qu'ils sont plus claers qu airain poli..., 
et qu avec le plumage semblable à celui d u mori l -

En anglais, tuffled duck; en allemand, nolt-enten, 
el par quelques-uns, rusgen. 
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Ion , i l a de m ê m e la ligne blanche par le travers 
de l 'aile, i l ajoute : « Si est-ce q u ' i l s'en faut beau-
» coup q u ' i l soit vrai m o r i l l o n ; car i l a la huppe 
« d e r r i è r e la t ê te comme le b i è v r e et le pé l i can , et 
« tou te fo i s le m o r i l l o n n'en a point . » Or Belon se 
t rompe i c i , • et ce c a r a c t è r e de la huppe est une rai­
son de plus de rapporter l'oiseau dont i l s'agit au 
vra i m o r i l l o n , q u i a en effet une huppe. 

M . Brisson donne encore une var ié té dans cet­
te espèce sous le n o m de petit morillon rayé; mais 
ce n'est certainement qu 'une var ié té d 'âge . 

DE LA MACREUSE. 

On a prétendu que les macreuses naissoient, 
comme les bernaches, dans des coquilles ou dans 
d u bois p o u r i : nous avons suffisamment r é f u t é 
ces fables, dont i c i , comme ailleurs, l 'histoire na­
turel le ne se t rouve que t rop souvent infec tée . Les 
macreuses ponden t , nichent et naissent comme 
les autres oiseaux; elles habi tent de p r é f é r e n c e les 
terres et les îles les plus septentrionales, d ' o ù elles 
descendent en grand nombre le long des cô tes de 

' Belon dit de plus qu'on nomme son petit plongeon co­
tée; nom que nous nous sommes crus en droit de rappor­
ter au morillon. I l conjecture aussi que c'est le colymbis 
ou cotymbides des anciens; mais nous avons rapporté ce 
dernier, avec plus de vraisemblance, au caslagucuz. 

Les Anglais de la province d'York l'appellent scoter. 
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l 'Écosse et de l 'Angleterre , et a r r ivent sur les nô­
tres en hiver , pour y f o u r n i r u n assez triste gibier. 
n é a n m o i n s a t tendu avec empressement par nos 
solitaires, q u i , p r ivés de tou t usage de chair et 
r é d u i t s au poisson, se sont permis celle de ces oi­
seaux, dans l 'op in ion qu ' i ls ont le sang f ro id com­
me les poissons, quo ique en effet leur sang soit 
chaud et tou t aussi chaud que celui des autres 
oiseaux d'eau : mais i l est v ra i que la chair noire. 
sèche et dure de la macreuse est p l u t ô t un ali­
ment de m o r t i f i c a t i o n qu ' un bon mets. 

Le plumage de la macreuse est no i r : sa taille est 
à peu p r è s celle d u canard c o m m u n , mais elle est 
plus r a m a s s é e et plus courte . Ray observe que 
l ' ex t r émi t é de la part ie s u p é r i e u r e d u bec n'est 
pas t e r m i n é e par u n onglet c o r n é , comme dans 
toutes les espèces de ce genre : dans le m â l e , la 
base de cette part ie, p r è s de la t è t e , est considéra­
blement g o n f l é e , et p r é s e n t e deux tubercules de 
couleur jaune; les p a u p i è r e s sont de cette même 
couleur; les doigts sont t r è s - l o n g s , et la langue est 
fo r t grande; la t r a c h é e n'a pas de labyrinthe, et 
les ccecums sont t r è s - c o u r t s , en comparaison de 
ceux des autres canards. 

M . Bâi l lon , cet observateur intel l igent et labo­
rieux, que j ' a i eu si souvent occasion de citer au 
sujet des oiseaux d'eau, m a envoyé les observa­
tions suivantes. 

• Les vents d u n o r d et d u nord-ouest amènent 
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»le long de nos cô tes de Picardie, depuis le mois 
« d e novembre jusqu 'en mars, des troupes p r o d i -
«gieuses de macreuses; la mer en est, pour ainsi 
• d i re , couverte : on les voit voleter sans cesse de 
«p lace en place et par mi l l i e r s , p a r o î t r e sur l'eau 
» et d i spa ixû t r e à chaque instant. Dès qu'une m a -
» creuse plonge, toute la bande l ' imi te et r e p a r o î t 
« q u e l q u e s instants a p r è s . Lorsque les vents sont 
» sud et sud-est, elles s ' é lo ignent de nos cô tes ; et 
«ces premiers vents, au mois de mars , les font 
» d i s p a r o î t r e e n t i è r e m e n t . 

La n o u r r i t u r e favorite des macreuses est une 
«espèce de coquillage bivalve lisse et b l a n c h â t r e , 
« large de quatre lignes et long de d ix ou environ, 
« d o n t les hauts-fonds de la mer se t rouvent jon-
«chés dans beaucoup d 'endroi ts ; i l y en a des 
« b a n c s assez é t e n d u s , et que la mer d é c o u v r e sur 
«ses bords au re f lux . Lorsque les p ê c h e u r s re-
» marquent que, suivant leur terme, les macreu-
» ses plongent aux vailneaux (c'est le n o m qu 'on 
« d o n n e ic i à ces coquillages), ils tendent leurs 
« filets horizontalement, mais fo r t l âches , au-des-
» sus de ces coquillages, et à deux pieds au plus 
« d u sable; peu d'heures a p r è s , la mer entrant 
« d a n s son p le in , couvre ces filets de beaucoup 
« d ' e a u , et les macreuses suivant le ref lux à deux 
» ou trois cents pas d u b o r d , la p r e m i è r e q u i aper-
»coi t les coquillages plonge; toutes les autres la 
« s u i v e n t , et rencontrant le filet q u i est entre elles 
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» et l ' a p p â t , elles s ' e m p ê t r e n t dans ces mailles flot-
» tantes; ou si quelques-unes plus d é f i a n t e s s'en é-
» cartent et passent dessous, b i e n t ô t elle s'y enla-
»cen t comme les autres en voulant remonter a-
- p r è s s 'ê t re repues : toutes s'y noient; et lorsque 
»Ia mer est r e t i r é e , les p ê c h e u r s vont les détacher 
» d u fdet , où elles sont suspendues par la tête, les 
» ailes ou les pieds. 

»J 'a i vu plusieurs fois cette p ê c h e . Un fdet de 
•> cinquante toises de longueur , sur une toise et 
« d e m i e de large, en p rend quelquefois vingt ou 
• trente douzaines dans une seule m a r é e : mais en 
» revanche on tendra souvent ses fi lets vingt fois 
•> sans en prendre une seule; et i l arrive de temps 
» en temps qu' i ls sont e m p o r t é s ou déch i ré s par 
» des marsouins ou des esturgeons. 

» .le n'ai jamais vu aucune macreuse voler ail­
leurs qu'au-dessus de la mer , et j ' a i toujours re­
m a r q u é que leur vol est bas et m o u , et de peu 

» d ' é t e n d u e ; elles ne s 'é lèvent presque pas, et sou-
» vent leurs pieds t rempent dans l'eau en volant. 
» 11 est probable que les macreuses sont aussi 
« f écondes que les canards, car le nombre qu i en 
» arrive tous les ans est prodigieux; et malgré la 
« q u a n t i t é que l 'on en p rend , i l ne p a r o î t pas di-
» minuer.. . 

Ayant d e m a n d é à M . Bâi l lon ce q u ' i l pensoit 
sur la d is t inc t ion d u m â l e et de la femelle dans 
cette espèce , et sur ces macreuses à plumage gris 
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a p p e l é e s grisettes, que quelques-uns disent ê t r e 
les femelles, voici ce q u ' i l m a r é p o n d u : 

« L a g r i s e t t e est certainement une macreuse; c l ­
aie en a parfai tement la figure. On voit tou jours 
» ces grisettes de compagnie avec les autres 111a-
« creuses; elles se nourrissent des m ê m e s c o q u i l -
« lagcs , les avalent entiers, et les d i g è r e n t de m ê m e . 
» On les p rend aux m ê m e s filets, et elles volent 
«auss i mal et de la m ê m e m a n i è r e , p a r t i c u l i è r e à 
«ces oiseaux, q u i ont les os des ailes plus t o u r n é s 
» en a r r i è r e que les canards, et les cavi tés dans les-
» quelles s ' e m b o î t e n t les deux f é m u r s t r è s - p r è s 
» l 'une de l 'autre; conformat ion q u i , leur donnant 
•une plus grande fac i l i té pour nager, les rend en 
« m ê m e temps t r è s - i n h a b i l e s à marcher; et ce r l a i -
« n e m e n t aucune e spèce de canards n'a les cuisses 
- p l a c é e s de cette m a n i è r e . E n f i n le g o û t de la 
» chair est le m ê m e . 

» J'ai ouvert trois de ces grisettes cet hiver , et 
«elles se sont t r o u v é e s femelles. 

D ' u n autre c ô t é , la q u a n t i t é de ces macreuses 
» grisettes est beaucoup moindre que celle des noi -
s res; souvent on n'en t rouve pas dix sur cent autres 
« p r i s e s au filet. Les femelles seroient-elles en si 

pe t i t nombre dans celte e spèce? 
» J'avoue f ranchement que je n'ai pas assez cher­

c h é à dis t inguer les m â l e s des femelles macreu-
» ses. J'en ai e m p a i l l é grand nombre ; je choisissois 
«les plus noires et les plus grosses : toutes se sont 
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» c h o i ï , elle t en lo i t de le chasser à coups de bec: 
»s'H rés is to i l o u s'il se d é f e n d o i t en l 'at taquant, elle 
» p longeoi l ; et a p r è s avoir fa i t deux ou trois fois le 
•i tour d u fond d u bac pour f u i r , elle s 'é lançoit hors 
» d e l'eau en faisant une e spèce de sifflement fort 
» doux et c la i r , semblable au premier ton d'une flù-
» te t r ave r s i è r e . C'est le seul c r i que je l u i ai connu; 
» elle le r é p é t o i t toutes les fois qu 'on l'approchoit. 

« C u r i e u x de savoir si cet oiseau peut demeurer 
« l o n g - t e m p s sous l 'eau, je l 'y ai retenu de for-
ace; elle se donnoi t des efforts c o n s i d é r a b l e s après 
» deux ou trois minutes , et paroissoit souf f r i r beau­
c o u p . Elle revenoit au-dessus de l'eau aussi vite 

que d u l iège. Je crois q u elle peut y demeurer 
» plus long-temps, parce q u e l l e descend souvent 
» à plus de trente pieds de p ro fondeur dans la mer, 
» pour l'amasser les coquillages bivalves et oblongs 
« d o n t elle se n o u r r i t . 

«Ce coquil lage b l a n c h â t r e , large de quatre à 
« c i n q l ignes, et long de p r è s d ' un pouce, est la 
« n o u r r i t u r e pr incipale de cette e spèce . Elle ne s'a-
• muse pas, comme la pic de mer , à l ' ouvr i r ; la 
» fo rme de son bec ne l u i en donne pas le moyen 
« c o m m e celui de cet oiseau : elle l'avale entier et 
«le d i g è r e en peu d'heures. J'en donnois quel-
» quefois vingt et plus à une macreuse; elle en pre-
«noi t j u s q u ' à ce que son œ s o p h a g e en f û t rempli 
-> jusqu 'au bec : alors ses e x c r é m e n t s é to i en t blancs; 

i l sprenoient une teinte verte lorsqu'elle ne man-
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«geoi t que d u pa in ; mais ils é t o i e n t tou jours l i -
« q u i d e s . Je ne l 'ai jamais vue se r e p a î t r e d 'her­
b e s , de grains o u de semences de plantes, c o m -
» m e le canard sauvage, les sarcelles, les siffleurs, 
» et d'autres de ce genre. La mer est son unique 
« é l é m e n t : elle vole aussi ma l q u e l l e marche. 
» J e me suis a m u s é souvent à en c o n s i d é r e r des 
« t r o u p e s nombreuses dans la mer , et à les exami-
s ner avec une bonne lunette d'approche : je n'en ai 
» jamais v u s 'élever et pa rcour i r au vol u n espace é -
i t endu ; elles voletoicnt sans cesse au-dessus de 
»la surface de l'eau. 

» Les plumes de cet oiseau sont tellement lissées 
» et si s e r r ée s , qu 'en se secouant au sort i r de l 'eau, 
» i l cesse d ' ê t r e m o u i l l é . 

La m ê m e cause q u i a fai t p é r i r tant d'autres 
» oiseaux dans ma cour , a d o n n é la m o r t à ma ma­
i-creuse; la peau mol le et tendre de ses pieds é lo i t 
«b lessée sans cesse par les graviers q u i y p é n é -
« t r o i e n t ; des calus se sont f o r m é s sous chaque 
« j o i n t u r e des ar t ic les ; ils se sont ensuite usés au 
« p o i n t que les nerfs é t o i e n t d é c o u v e r t s : elle n 'o-

soit plus n i marcher n i aller dans l 'eau; chaque 
»pas augmento i t ses plaies. Je l 'ai mise dans m o n 
« j a r d i n sur l 'herbe, sous une cage; elle ne vou lo i l 
« p a s y manger. Elle est mor te dans ma cour peu 
>de temps a p r è s . . 
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DE L A D O U B L E MACREUSE. 

Parmi le grand nombre des macreuses qui vien­
nent en hiver sur nos cô te s de Picardie , l 'on en re­
marque quelques-unes de beaucoup plus grosses 
que les autres, qu 'on appelle macreuses doubles. 
Outre cette d i f f é r e n c e de ta i l le , elles ont une ta­
che blanche à cô t é de l 'œil , et une bande blanche 
dans l 'ai le, tandis que le plumage dos autres est 
e n t i è r e m e n t noi r . Ces c a r a c t è r e s suffisent pour 
qu 'on doive regarder ces grandes macreuses com­
me fo rman t une seconde e s p è c e , q u i pa ro î t être 
beaucoup moins nombreuse que la p r e m i è r e , mais 
q u i d u reste l u i ressemble par la conformation et 
par les habitudes naturelles. Ray a observé dans 
l'estomac et les intestins de ces grandes macreu­
ses, des fragments de coqui l lage, le m ê m e appa­
remment que ce lu i don t M . Bâi l lon d i t que la ma­
creuse fai t sa n o u r r i t u r e de p r é f é r e n c e . 

DE LA MACREUSE A LARGE BEC. 

Nous désignons sous ce nom l'oiseau indiqué 
sous la d é n o m i n a t i o n de canard du Nord, appelé le 
marchand, q u i certainement est de la famille des 
macreuses, et que p e u t - ê t r e , a comparer les indi­
vidus, nous jugerions ne fa i re q u une avec la pré-

En anglais, greal black duck, 
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c é d e n t e . Q u o i q u ' i l en soi l , celle-ci est b ien carac­
t é r i s ée par la largeur de son bec aplat i , é p a t é , bo r ­
d é d 'un t ra i t o r a n g é q u i , entourant les yeux, sem­
ble figurer des lunetles. Cette grosse macreuse a-
borde en hiver en Angleterre; elle s'abat sur les 
prairies dont elle pa î t l 'herbe : et M . Edwards pen­
se la r e c o n n o î l r e dans une des figures d u petit re­
cueil d'oiseaux p u b l i é à Amsterdam en 16-9, par 
Nicolas Veischer, o ù elle est d é n o m m é e turma an­
se/', n o m q u i semble avoir rappor t à sa grosseur, 
q u i surpasse celle d u canard c o m m u n , et en m ê ­
me temps i nd ique r que ces oiseaux paroissent at­
t r o u p é s ; et comme ils se t rouvent à la baie de 
Hudson , les Hollandais pouvoient les avoir obser­
vés au d é t r o i t de Davis, où se faisoient alors leurs 
grandes p ê c h e s de la baleine. 

DU BEAU CANARD HUPPÉ. 

Le riche plumage de ce beau canard paroît ê-
tre une parure r e c h e r c h é e , une robe de fê le que 
sa co i f fu re é l é g a n t e assortit et rend plus b r i l l an te ; 
une p ièce d ' un beau roux m o u c h e t é de petits 
pinceaux blancs couvre le bas d u cou et la p o i t r i ­
ne, et se coupe net sur les é p a u l e s par u n t ra i t de 
blanc, d o u b l é d 'un t ra i t de no i r ; l 'aile est recou­
verte de plumes d ' un b r u n q u i se fond en no i r à 
riches reflets d'acier b r u n i ; et celles des flancs, 
t r è s - f i n e m e n t l i sérées et v e r m i c u l é e s de petites l i -
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gnes n o i r â t r e s , sur un fond gr is , sont jo l iment ru-
b a n é c s à la poin lc de no i r et de b l a n c , dont les 
t rai ts se d é p l o i e n t a l te rna t ivement , et semblent 
varier suivant le mouvement de l 'oiseau; le des­
sous d u corps est gris blanc de perle; un petit 
t o u r de cou blanc remonte en m e n t o n n i è r e sous 
le bec et jette une é e b a n c r u r e sous l 'œil , sur lequel 
u n autre grand t ra i t de m ê m e couleur passe en 
m a n i è r e d 'un long sourc i l ; le dessus de la tète est 
r< levé d'une superbe aigrette de longues plumes 
blanc hes, \erles et violettes, pendantes en arrière 
comme une chevelure , en panaches séparés par 
de plus petits panaches blancs; le f r o n t et les joues 
b r i l l e n t d 'un lustre de bronze; l ' i r i s de l'œil est 
rouge; le bec de m ê m e avec une tache noire au-
dessus, et l 'onglet de la m ê m e c o u l e u r ; sa base est 
comme o u r l é e d ' un rebord c h a r n u de couleur 
jaune. 

(le beau canard est moins grand que le canard 
c o m m u n ; et sa femelle est aussi s implement vêtue 
q u ' i l est pompeusement p a r é ; elle est presque tou­
te b r u n e , ayant néanmoins, d i t Edwards , quelque 
close de l'aigrette du mâle. Cet observateur ajoute 
que l 'on a a p p o r t é vivants plusieurs de ces beaux 
canards de la Caroline en Angle ter re , mais sans 
nous apprendre s'ils se sont p r o p a g é s . Us aiment à 
se percher sur les plus hauts a rbres ; d ' où vient 
que plusieurs voyageurs les i nd iquen t sous le nom 
de canards branchus. Par celui de canards d'été, 
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que l eu r donne Catesby, on peut juger qu'i ls ne 
s é j o u r n e n t que pendant l 'é té en Virg in ie et à la Ca­
rol ine ; - effectivement ils y n ichent , et placent leurs 
nids dans les t rous que les pics ont faits aux grands 
arbres voisins des eaux, p a r t i c u l i è r e m e n t aux cy­
p r è s : les vieux portent les petits d u n i d dans l 'eau, 
sur leur dos; et ceux-ci au moindre danger s'y at­
tachent avec le bec. 

DU PETIT CANARD A CROSSE TÊTE. 

Ce petit canard, qui est de taille moyenne en­
tre le canard c o m m u n et la sarcelle, a toute la 
t ê t e coiffée d'une touffe de longs effilés a g r é a b l e ­
ment teints de pourpre avec reflets de vert et de 
b l e u : cette touffe épa i sse grossit beaucoup sa t ê t e ; 
et c'est de là que Catesby a n o m m é tê te de buf f le 
{buffet's headduck) ce pet i t canard, q u i f r é q u e n t e 
les eaux douces à la Caroline. I l a d e r r i è r e l'œil une 
large tache b lanche ; les ailes et le dos sont mar ­
q u é s de taches longi tudinales noires et blanches 
a l ternat ivement ; la queue est grise, le bec p l o m ­
b é , et les jambes sont rouges. 

La femelle est toute b r u n e avec la t è t e unie et 
sans touffe . 

Ce canard ne p a r o î t à la Caroline que l 'hiver : 
ce n'est pas une raison p o u r le n o m m e r , comme a 

Suivant le Page du Pratz, on les voit toute l'année à 
la Louisiane. 
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la i t M . Br isson , canard d'hiver, parce que comme 
i l existe n é c e s s a i r e m e n t a i l leurs pendant l 'é té , ceux 
q u i pour ra ien t l 'observer dans ces con t r ée s au-
roient tou t autant de raison de l 'appeler canard 

d'été. 

DU CANARD A COLLIER DE TERRE-NEUVE. 

Ce canard, de taille petite, courte et arrondie, 
et d 'un plumage obscur, ne laisse pas d 'ê tre un 
des plus jolis oiseaux de son genre. Indépendam­
ment des traits blancs q u i coupent le b r u n de sa 
robe , sa (ace semble ê t r e u n masque à long nez 
no i r et joues blanches; et ce no i r d u nez se pro­
longe jusqu 'au sommet de la t ê t e , et s'y réuni t à 
deux grands sourcils roux ou d ' un rouge bai très-
v i f : le domino no i r don t le cou est couvert est 
b o r d é et c o u p é au bas par u n peti t ruban blanc, 
q u i apparemment a o f fe r t à l ' imagina t ion des pé­
cheurs de Terre-Neuve l ' idée d 'un cordon de no­
blesse, puisqu ' i l s appellent ce canard the lord, 
ou le seigneur; deux autres bandelettes blanches, 
l isèrées de no i r , sont p l acées de chaque côté de la 
p o i t r i n e , q u i est gris de f e r ; le ventre est gris-
b r u n ; les flancs sont d ' u n roux v i f , et l'aile offre 
u n m i r o i r b leu p o u r p r é ou couleur d'acier bruni. 
O n voi t encore une mouche blanche de r r i è r e l'o­
re i l le , et une petite l igne blanche serpentante sur 
le cô té d u cou. 
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La femelle n'a r i en de toute cette parure : son 
v ê t e m e n t est d 'un gris b r u n n o i r â t r e sur la t ê te et 
le manteau, d 'un gris blanc sur le devant d u cou et 
la po i t r ine , et d 'un blanc pu r â l'estomac et au ven­
tre. Leu r grosseur est â peu p rès celle d u m o r i l l o n , 
et ils ont le bec fo r t cour t et peti t pour leur taille. 

O n r e c o n n o î t l ' espèce de ce canard dans Varias 
picta capite pulchrè fasciato de Steller, ou canard 
des montagnes du Karnlschatka, et dans Vanas his-
trionica de L i n n œ u s , q u i p a r o î t en Islande, su i ­
vant le t é m o i g n a g e de Al. B r u n i c h , et qu 'on re ­
t rouve non-seulement dans le nord-est de l 'Asie, 
mais m ê m e sur le lac B a ï k a l , selon la relation de 
M . Georg i , quoique Krachen inn ikow ait r e g a r d é 
cette e spèce comme propre et p a r t i c u l i è r e au 
Ivamtschatka. 

DU CANARD BRUN. 

Sans une trop grande différence de taille, la 
ressemblance presque e n t i è r e de plumage nous 
eut fai t rappor te r cette e spèce à celle de la sarcel­
le brune et blanche, ou canard brun et blanc de la 
baie de Iludson d 'Edwards : mais ce lui -c i n'a exac­
tement que la tail le de la sarcelle; et le canard 
b r u n est de grosseur moyenne entre le canard sau­
vage et le garrot . Au reste, i l est probable que l ' i n ­
d i v i d u r e p r é s e n t é dans la planche n est que la fe­
melle de cette e s p è c e ; car elle porte la l ivrée obscu-
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re, propre dans tou t le genre des canards au sexe fé­
m i n i n . I n fond b r u n n o i r â t r e sur le dos, et brun 
r o u s s â t r e n u é de gris blanc au cou et à la poitrine; 
le ventre blanc avec une tache blanche sur l'aile, 
et une large mouche de m ê m e couleur entre l'œil 
et le bec, sont tous les trai ts de son plumage; et 
c'est p e u t - ê t r e celui que l 'on t rouve i n d i q u é dans 
Rzaczynski par cette cour te not ice : Lithuana Po-
lesia alit innumeras anales inter quas sunt nigrican-
tes. 11 ajoute que ces canards n o i r â t r e s sont con­
nus des Russes sous le n o m de uJde. 

Dl CANARD A TÈTE GRISE. 

Nous préférons cette dénomination donnée par 
Edwards à celle de canard de la baie de Hudson, 
sous laquelle M . Brisson i n d i q u e cet oiseau : pre­
m i è r e m e n t , parce q u ' i l y a plusieurs autres ca­
nards à la baie de Hudson ; secondement, parce 
qu 'une d é n o m i n a t i o n t i rée d 'un c a r a c t è r e propre 
de l 'espèce est t ou jour s p r é f é r a b l e pour la dési­
gner à une ind ica t ion de pays, q u i ne peut que 
t r è s - r a r e m e n t ê t r e exclusive. Ce canard à tête gri­
se est coiffé assez s i n g u l i è r e m e n t d'une calotte 
c e n d r é e b l e u â t r e , tombant en p i è c e ca r r ée sur le 
haut d u cou, et s é p a r é e par une double ligne de 
points noirs , semblables à des gui l lemets , de deux 
plaques d 'un vert tendre q u i couvrent les joues:1e 
tout est c o u p é de c i n q moustaches noires, dont 
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trois s'avancent en pointe sur le haut d u bec, et 
les deux autres s ' é t e n d e n t en a r r i è r e sous ses an­
gles. La gorge, la po i t r ine et le cou sont blancs; le 
dos est d 'un b r u n n o i r â t r e avec reflet p o u r p r é . Les 
grandes pennes de l'aile sont brunes; les couver­
tures en sont d ' un pourpre ou violet f o n c é , l u i ­
sant, et chaque p l u m e est t e r m i n é e par u n poin t 
blanc, dont la suite fo rme une ligne transversale; 
i l y a de plus une grande l â c h e blanche sur les 
petites couvertures de l 'aile, et une autre de forme 
ronde de chaque cô té de la queue. Le ventre est 
no i r ; le bec est rouge, et sa partie s u p é r i e u r e est 
s é p a r é e en deux bourre le ts , q u i , dans leur r en ­
flement, ressemblent, suivant l'expression d 'Ed­
wards, à peu p r è s à des fèves. C'est, a joute- t - i l , 
la part ie la plus remarquable de la conforma­
t ion de ce canard , dont la taille surpasse celle 
d u canard domestique. N é a n m o i n s nous devons 
remarquer que la femelle d u canard a collier de 
Terre-Neuve, a beaucoup de rappor t avec ce ca­
nard à t è t e grise d 'Edwards : la pr incipale d i f f é r e n ­
ce consiste en ce que les teintes d u dos sont plus 
noires dans la planche de ce naturaliste, et que la 
joue y est peinte de v e r d â t r e . 

DU CANARD A FACE BLANCHE. 

Nous désignons ce canard par le caractère de 
sa face blanche, parce que cette indica t ion peut 
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le faire r e c o n n o î t r c au p r e m i e r coup d'oeil. En ef­
fet , ce q u i f rappe d 'abord en le voyant, est son 
t o u r de face t o u t en blanc, re levé sur la tète d'un 
voile no i r , q u i , embrassant le devant et le haut 
d u cou , re tombe en a r r i è r e L'aile et la queue sont 
n o i r â t r e s ; le reste d u plumage est richement cha­
m a r r é d'ondes et de festons de n o i r â t r e , de rous­
sâ t r e et de roux , dont la teinte- plus forte sur le 
dos, va jusqu au rouge b r i q u e t é s.ir la poitrine et 
le bas d u cou. Ce canard , q u i se trouve au Mara-
gnon, est de plus grande (aille et de plus grosse 
corpulence que notre canard sauvage. 

DU MAREC ET DU MARÉCA, 

CANARDS DU BRÉSIL. 

Maréca est, suivant Pison, le nom générique 
des canards au Brés i l , et Marcgrave donne ce nom 
à deux espèces q u i ne paroissent pas for t éloignées 
l 'une de l 'autre, et que, par cette raison, nous 
donnons ensemble, en les d is t inguant néanmoins 
sous les noms de marec et marée a. La première 
est, d i t ce naturaliste, u n canard de petite taille 
q u i a le bec b r u n , avec une tache rouge ou oran­
gée à chaque coin , la gorge et les joues blanches, 
la queue grise, l'aile p a r é e d 'un m i r o i r vert avec 
u n bord noir . Catesby, q u i a d é c r i t le m ê m e oiseau 
à Bahama, d i t que ce m i r o i r de l'aile est bordé de 
jaune : mais i l y a d 'autant moins de raison de dé-
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signer cette e spèce sous le n o m de canard de Ba-
hama, comme a fai t M . Brisson, que Catesby re­
marque e x p r e s s é m e n t q u ' i l y pa ro î t t r è s - r a r e m e n t , 
n'y ayant jamais v u que l ' i n d i v i d u qu ' i l déc r i t . 

Le m a r é c a , seconde e spèce de Marcgrave, est 
de la m ê m e taille que l 'autre , et i l a le bec et la 
queue noirs ; u n m i r o i r luisant de vert et de b leu 
sur l 'aile, dans u n f o n d b r u n ; une tache d 'un 
blanc j a u n â t r e , p l a c é e , comme dans l 'autre, en­
tre l'angle d u bec et l 'œil; les pieds d 'un v e r m i l ­
l o n q u i , m ê m e a p r è s la cuisson, teint les doigts en 
beau rouge. La chair de ce dernier , a joute- t- i l , est 
u n peu a m è r e ; celle d u premier est excellente: 
n é a n m o i n s les sauvages la mangent ra rement , 
cra ignant , d isent- i ls , qu'en se nourrissant de la 
chair d 'un animal q u i leur p a r o î t l o u r d , ils ne de­
viennent e u x - m ê m e s plus appesantis et moins l é ­
gers à la course. 

DES SARCELLES. 

La forme que la Nature a le plus nuancée, va­
r iée , m u l t i p l i é e dans les oiseaux d'eau, est celle 
d u canard. Aprè s le grand nombre des espèces 
de ce genre dont nous venons de faire l ' é n u m é r a -
t i o n , i l se p r é s e n t e u n genre subalterne, presque 
aussi nombreux que celui des canards, et q u i ne 
semble fa i t que p o u r les r e p r é s e n t e r et les r ep ro ­
du i re à nos yeux sous u n plus pet i t module : ce 
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gonre secondaire est celui des sarcelles, qu'on ne 
peut mieux d é s i g n e r en g é n é r a l qu'en disant que 
ce sont des canards b ien plus petits que les au­
tres, mais q u i d u reste leur ressemblent non-seu­
lement par les habitudes naturel les, par la con­
f o r m a t i o n , et par toutes les propor t ions relatives 
de la fo rme , mais encore par l 'ordonnance du plu­
mage, et m ê m e par la grande d i f f é r e n c e des cou­
leurs q u i se t rouvent entre les m â l e s et les femelles. 

On servoit souvent des sarcelles à la table des 
Romains; elles é t o i e n t assez e s t i m é e s pour qu'on 
p r î t la peine de les m u l t i p l i e r en les é levant en do­
m e s t i c i t é , comme les canards. Nous réussirions 
sans doute à les é lever de m ê m e ; mais les anciens 
donnoient apparemment plus de soins à leur bas­
se-cour, et en g é n é r a l beaucoup plus d'attention 
que nous à l ' é c o n o m i e rura le et à l 'agriculture. 

Nous allons donner la descr ip t ion des espèces 
d i f f é r e n t e s de sarcelles, dont quelques-unes, com­
me certains canards, se sont p o r t é e s jusqu'aux ex­
t r é m i t é s des continents. 

DE LA SARCELLE COMMUNE. 

Première espèce. 

Sa figure est celle d'un petit canard, et sa gros­
seur celle d'une perdr ix . Le plumage d u m â l e , avec 

En grec, {ïoov.y.;, et chez les Grecs modernes, pappi, 
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des couleurs moins bri l lantes que celui d u canard, 
n'en est pas moins r iche en reflets ag réab l e s , q u ' i l 
ne seroit g u è r e possible de rendre par une des­
c r i p t i o n . Le devant d u corps p r é s e n t e u n beau 
plastron tissu de no i r sur gris, et comme mai l lé 
par petits c a r r é s t r o n q u é s , r e n f e r m é s dans de plus 
grands, tous d i sposés avec tant de ne t t e t é et d 'é lé­
gance, q u ' i l en r é s u l t e l 'elfet le plus p iquant . Les 
cô tés d u cou et les joues, jusque sous les yeux, 
sont ouv ragés de petits traits de blanc, vc rmicu-
lés sur u n fond roux . Le dessus de la t ê te est 
no i r , ainsi que la gorge; mais un long t ra i t blanc, 
prenant sur l 'œil , va tomber au-dessous de la n u ­
que. Des plumes longues et tail lées en pointe cou­
vrent les é p a u l e s et re tombent sur l'aile en rubans 

dénomination générique, appliquée à toutes les espèces du 
genre des canards. Les Grecs n'ont dictions en leur vul-
»gaire pour distinguer les oiseaux de rivière, si propre-
» ment que nous faisons; car ils nomment indifféremment 
» les sarcelles et morillons du nom de canards, qu'ils ap-
«pellent pappi. (Observations de Belon, liv. 1.) En ita­
lien, sarlelia, cercedula, cercevolo, garganctlo; en es­
pagnol, cercela; en allemand, murenllein, miltel-entle, 
schechicht-t-udtlin, sprevglicht-endlc; en bas allemand, 
craie kasona; et dans quelques endroits, comme aux en­
virons de Strasbourg, hernell, selon Gesner; en russe, 
tchirka; à Madagascar, sirire; dans quelques-unes de nos 
provinces, garsotte, suivant Belon; en d'autres, hatbran; 
dans l'Orléanais, la Champagne, la Lorraine, arcanette; 
dans le Milanais et dans notre province de Picardie, gar-
ganey. 

xxv. y 
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blancs et noirs ; les couvertures q u i tapissent les 
ailes sont o r n é e s d ' un pet i t m i r o i r ver t ; les flancs 
et le c roup ion p r é s e n t e n t des hachures de gris noi­
r â t r e sur gris b lanc , et sont m o u c h e t é s aussi a-
g r é a b l e m e n t que le reste d u corps. 

La parure de la femelle est bien plus simple; vê­
tue par tou t de gris et de gris b r u n , à peine re-
marque - t -on quelques ombres d'ondes ou de fes­
tons sur sa robe : i l n'y a po in t de no i r sur la gor­
ge, comme dans le m â l e , et en g é n é r a l i l y a tant 
de d i f f é r e n c e entre les deux sexes dans les sarcel­
les, comme dans les canards, que les chasseurs 
peu e x p é r i m e n t é s les m é c o n n o i s s e n t , et leur ont 
d o n n é les noms impropres de tiers, racanettes, 
mereanettes; en sorte que les naturalistes doivent. 
ic i comme ai l leurs , prendre garde aux fausses dé­
nominat ions , p o u r ne pas m u l t i p l i e r les espèces 
sur la seule d i f f é r e n c e des couleurs q u i se trouvent 
dans ces oiseaux : i l scroit m ê m e t rès -u t i l e , pour 
p r é v e n i r l 'erreur , que l 'on e û t soin de représenter 
la femelle et le m â l e avec leurs vraies couleurs. 

Le m â l e , au temps de la pariade, fait entendre 
u n c r i semblable à celui d u râ l e . Néanmoins la fe­
melle ne fait g u è r e son n i d dans nos provinces, et 
presque tous ces oiseaux nous qu i t ten t avant le 
i 5 ou 20 d ' av r i l ' : ils volent par bandes dans le 
temps de leurs voyages, mais sans garder, com-

Comme la sarcelle ne paroît guère que l'hiver. 
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me les canards, d 'ordre r é g u l i e r ; ils prennent leur 
essor de dessus l'eau et s'envoient avec beaucoup 
de l égère té . Us ne se plongent pas souvent, et t rou ­
vent à la surface de l'eau et vers ses bords la nour­
r i t u r e q u i leur convient : les mouches et les g ra i ­
nes des plantes aquatiques sont les aliments qu' i ls 
choisissent de p r é f é r e n c e . Gesner a t r o u v é dans 
leur estomac de petites pierres mê lées avec cette 
p â t u r e ; et M . Frisch, q u i a n o u r r i quelques c o u ­
ples de ces oiseaux pris jeunes, nous donne les d é ­
tails suivants sur leur m a n i è r e de vivre dans cette 
e spèce de d o m e s t i c i t é c o m m e n c é e . « Je p r é s e n t a i 
J.d'abord à ces sarcelles, d i t - i l , d i f f é r en t e s g r a i -
•• n é s , sans qu'elles touchassent à aucune : mais à 
» peine eus-je fai t poser à cô té de leur vase d'eau 
» u n bassin r e m p l i de mi l l e t , qu'elles y accouru­
r e n t toutes; chacune à chaque b e c q u é e alloit à 

l 'eau, et dans peu elles en a p p o r t è r e n t assez dans 
» leurs becs pour que le mi l l e t f û t tou t m o u i l l é . 

N é a n m o i n s cette petite graine n 'é lo i t pas enco­
re assez t r e m p é e à leur g r é , et je vis mes sarcelles 

» se met t re à por ter le mi l l e t aussi-bien que l'eau 
» sur le sol de l'enclos, q u i é to i t d'argile; et lorsque 
.la terre f u t amoll ie et t r e m p é e , elles c o m m e n c è ­
r e n t à barboter , et i l se Ht par là u n creux assez 
« p r o f o n d , dans lequel elles maugeoient leur m i l -

Schwenckfeld en dérive son nom : Querqueduh, quo-
niam qwrquero . id est frigido et hiemaii tempore , 
maxime apparet. 
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»let m ê l é de terre. Je les mis dans une chambre, 
»el elles por toient de m ê m e , quo ique plus inuti­
l e m e n t , le mi l l e t et l'eau sur le plancher. Je les 
• conduisis dans l 'herbe et i l me paru t qu elles ne 
» faisoient que la f o u i l l e r en y cherchant des grai­
n e s sans en manger les feuil les , non plus que les 
» vers de terre : elles poursu ivoien t les mouches et 
» les happoient à la m a n i è r e des canards. Lorsque 
» je tardois de leur donner la n o u r r i t u r e accoutu­
m é e , elles la deniandoient par u n petit cri en-
» vouëquoak, r é p é t é chaque demi-minu te . Le soir. 
«elles s e g î t o i e n l dans des coins; et m ê m e le jour. 

lorsqu 'on les approchoi t , elles se fourroient dans 
les trous les plus é t r o i t s . Elles v é c u r e n t ainsi jus-

» q u ' à l 'approche de l 'h iver ; mais le f ro id rigou­
r e u x é t a n t v e n u , elles m o u r u r e n t toutes à la 
» fois. 

DE LA PETITE SARCELLE. 

Seconde espèce. 

Cette sarcelle est un peu plus petite que la pre­
m i è r e , et elle en d i f f è r e encore par les couleurs de 
la t è t e , q u i est rousse et r a y é e d ' un large trait de 

On lui donne la plupart des noms de la sarcelle com­
mune : les suivants paroissent lui èlre particuliers. En al­
lemand, troesscl, krieg-enten, kruk-enlle, graw-mdtUn; 
et la femelle, brunn-kœpficht cndtlin : dans notre Bour­
gogne, par les chasseurs, racanetle. 
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vert b o r d é de blanc, q u i s ' é tend des yeux à l 'oc­
c ipu t : le reste d u plumage est assez ressemblant 
à celui de la sarcelle commune , excep té que la 
po i t r ine n'est point aussi r ichement éma i l l ée , mais 
seulement m o u c h e t é e . 

Cette petite sarcelle niche sur nos é t a n g s , et 
reste dans le pays toute l ' année : elle cache son 
n i d p a r m i les grands joncs, et le construi t de leurs 
br ins , de leur moelle et de q u a n t i t é de p lumes : 
ce n i d fai t avec beaucoup de soin est assez grand 
et posé sur l 'eau, de m a n i è r e q u ' i l hausse et bais­
se avec elle. La ponte q u i se fai t dans le mois d'a­
v r i l est de dix et j u s q u ' à douze œ u f s de la gros­
seur de ceux d u pigeon; ils sont d 'un blanc sale, 
avec de petites taches couleur de noisette. Les fe­
melles seules s'occupent d u soin de la couvée : les 
m â l e s semblent les qu i t t e r et se r é u n i r pour vivre 
ensemble pendant ce temps; mais en automne ils 
re tournent à leur fami l le . On voit sur les é tangs 
ces sarcelles par compagnies de dix à douze q u i 
fo rment la fami l le ; et, dans l 'hiver , elles se rabat­
tent sur les r iv iè res et les fontaines chaudes : e l ­
les y vivent de cresson et de cerfeui l sauvage : sur 
les é t a n g s , elles mangent les graines de jonc et at­
trapent de petits poissons. 

Elles ont le vol t r è s - p r o m p t . L e u r c r i est une 
espèce de siff lement, vouire, vouive, q u i se fait en­
tendre sur les eaux d è s le mois de mars. M . H é ­
bert nous assure que cette petite sarcelle est aussi 
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commune en Brie que l 'autre y est rare, et que 
l 'on en tue grande q u a n t i t é dans cette province. 
Suivant Rzaczynski, on en fa i t la chasse en Polo­
gne, au moyen de filets tendus d 'un arbre à l'au­
t re ; les bandes de ces sarcelles donnent dans ces 
fdets lorsqu'elles se l èven t de dessus les étangs à 
la b rune . 

Ray, par le n o m q u ' i l donne à notre petite sarcel­
le (the common teal), p a r o î t n 'avoir pas connu la 
sarcelle commune . Be lon , au contraire , n'a con­
n u que cette d e r n i è r e ; et q u o i q u ' i l l u i ait attribué 
indis t inc tement les deux noms grecs de boscas et 
phascas, le second p a r o î t d é s i g n e r spécialement 
la petite sarcelle; car on l i t dans A t h é n é e que la 
phascas est plus grande que le pe t i t colymbis, qui 
est le g r è b e castagneux; or cette mesure de gran­
deur convient parfa i tement à not re petite sarcel­
le. A u reste, son e s p è c e a c o m m u n i q u é d 'un mon­
de à l 'autre par le N o r d ; car i l est aisé de la re-
c o n n o î t r e dans le pepatzea de F e r n a n d è s ; et plu­
sieurs ind iv idus que nous avons r e ç u s de la Loui­
siane n 'ont of fer t aucune d i f f é r e n c e d'avec ceux 
de nos c o n t r é e s . 
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DE L A SARCELLE D ' É T É . 

Troisième espèce. 

Nous n'eussions fait qu'une seule et même es­
p è c e de cette sarcelle et de la p r é c é d e n t e , si Ray, 
q u i p a r o î t les avoir vues toutes deux, ne les e û t 
pas s é p a r é e s ; ' i l dist ingue positivement la petite 
sarcelle et la sarcelle d ' é t é : nous ne pouvons donc 
que le suivre dans sa descr ipt ion, et copier la no­
tice q u ' i l en donne. Cette sarcelle d ' é t é , d i t - i l , est 
encore u n peu moins grosse que la petite sarcelle, 
et c'est de tous les oiseaux de cette grande fami l le 
des sarcelles et canards, sans exception, le plus pe­
t i t . Elle a le bec no i r ; tout le manteau c e n d r é b r u n , 
avec le bou t des plumes blanc sur le dos : i l y a 
sur l 'aile une bande large d 'un doigt : cette bande 
est noire avec des reflets d 'un vert d ' é m e r a u d e et 
b o r d é e de blanc : tou t le devant d u corps est d 'un 
blanc lavé de j a u n â t r e , t a c h e t é de noi r à la p o i ­
t r ine et au bas-ventre; la queue est pointue; les 
pieds sont b l e u â t r e s , et leurs membranes noires. 

En anglais, summer teal; en allemand, birckilgen, 
graw-endtlin; dans notre province de Picardie, criquard 
«m criquet, si pourtant ce nom n'appartient pas à la petite 
sarcelle. 

Minium, d i t - i l , in anatino génère, excepta sequente 
la sarcelle d'été); et celle dont i l parle ici sous le nom de 

minima est certainement notre petite sarcelle, comme la 
description qu'il en fait nous en a convaincus. 
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M . Bâi l lon m a e n v o y é quelques notes sur une 
sarcelle d ' é t é , par lesquelles i l me p a r o î t qu ' i l en­
tend par cette d é n o m i n a t i o n la petite sarcelle de 
l 'art icle p r é c é d e n t , et non pas la sarcelle d'été dé­
cr i te par Ray. Q u o i q u ' i l en soit, nous ne pouvons 
que rappor ter i c i ses indicat ions et ses observa­
tions, q u i sont i n t é r e s s a n t e s . 

. Nous nommons ic i ( à Montreui l -sur-mer) la 
» sarcelle d ' é t é , criquard ou criquet, d i t AI. Bâillon: 
» cet oiseau est bien fa i t et a beaucoup de grâces; 
» sa fo rme est plus ar rondie que celle de la sarcel-
» le commune ; elle est aussi mieux p a r é e ; ses cou­

leurs sont plus var iées et mieux t r a n c h é e s : elle 
» conserve quelquefois de petites plumes bleues. 
« q u ' o n ne \ o i t que quand les ailes sont ouvertes. 
« P e u d'oiseaux d'eau sont d 'une ga ie té aussi vive 
» que cette sarcelle : elle est presque toujours en 
= mouvement , se baigne sans cesse, et s'apprivoise 
«avec beaucoup de fac i l i t é ; h u i t jours suffisent 

pour l 'habi tuer à la d o m e s t i c i t é : j ' en ai eu pen-
» dant plusieurs a n n é e s dans ma cour , et j 'en con-
» serve encore deux q u i sont t r è s - f a m i l i è r e s . 

Ces jolies sarcelles joignent à toutes leurs qua­
l i t é s une douceur e x t r ê m e . Je ne les ai jamais 

v ues se bat t re ensemble n i avec d'autres oiseaux: 
« elles ne se d é f e n d e n t m ê m e pas lorsqu'elles sont 

a t t a q u é e s . Aussi dé l i c a t e s que douces, le moin-
« d r e accident les blesse; l 'agi tat ion que leur don-
» n e l a poursui te d 'un chien suff î t pou r les faire 
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» m o u r i r : lo r squ elles ne peuvent f u i r par le se­
cours de leurs ailes, elles restent é t e n d u e s sur 

«la place comme épu i sées et expirantes. Leu r 
• nou r r i t u r e est d u pa in , de l 'orge, d u b l é , d u son: 
» elles prennent aussi des mouches, des vers de ter­
r e , des l i m a ç o n s et d'autres insectes. 

«El les arr ivent dans nos marais voisins de la 
« mer vers les premiers jours de mars : je crois 
> que le vent de sud les a m è n e . Elles ne se t i en -
» nent pas a t t r o u p é e s comme les autres sarcelles 
» et comme les canards siffleurs : on les voi t errer 
« de tous cô tés et s'apparier peu de temps a p r è s 
" l eu r a r r ivée . Elles cherchent au mois d ' av r i l , 
« d a n s des endroits fangeux et peu accessibles, de 
«grosses touffes de joncs ou d'herbes fo r t se r rées 
«et u n peu élevées au-dessus d u niveau d u m a ­
r a i s ; elles s'y fou r ren t en é c a r t a n t les br ins q u i 
«les g ê n e n t , et à force de s'y remuer elles y p r a t i -
« q u e n t u n petit emplacement de quatre à c inq 
» pouces de d i a m è t r e , dont elles tapissent le f o n d 
«avec des herbes s è c h e s ; le haut en est bien cou-
• vert par l ' épa i s seu r des joncs, et l ' en t r ée est mas-
> q u é e par les br ins q u i s'y rabattent : celte e n t r é e 
«est le plus souvent vers le m i d i . Dans ce n i d , la 
« femelle d é p o s e de dix à quatorze œ u f s d 'un blanc 
« u n peu sale, et presque aussi gros que les pre­

miers œ u f s des jeunes poules. J'ai vér i f ié le temps 
» de l ' incuba t ion ; i l est, comme dans les poules, de 
» vingt et un a v ingt - t ro is jours . 
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«Les petits naissent couverts de duvet, coni-
i me les petits canards : ils sont f o r t alertes; et dès 
>les premiers jours a p r è s leur naissance le père et 
«la m è r e les conduisent à l'eau : ils cherchent les 
> vermisseaux sous l 'herbe et dans la vase. Si quel-
> que oiseau de proie passe, la m è r e jette un petit 
>eri; toute la fami l l e se tapi t et reste immobi-
• le j u s q u ' à ce q u ' u n autre c r i l u i rende son ac­

t ivi té . 
Les p r e m i è r e s p lumes don t les jeunes cri-

quards se garnissent sont grises comme celles des 
femelles: i l est alors fo r t d i f f i c i l e de distinguer les 
sexes, et m ê m e cette d i f f i c u l t é dure ju squ ' à l'ap­
proche de la saison des amours ; car i l est un fait 
par t icu l ie r à cet oiseau, que j ' a i é t é à portée de 
vér i f ie r plusieurs fois et que je crois devoir rap­
porter i c i . Je me procure ord ina i rement de ces 
sarcelles d è s le commencement de mars; alors 
les m â l e s sont o r n é s de leurs belles plumes :1e 
temps de la mue arr ive, ils deviennent aussi gris 
que leurs femelles, et restent dans cet é t a t j u s -
qu au mois de janvier. Dans l'espace d'un mois 
à cette é p o q u e , leurs plumes prennent une autre 
teinte. J'ai encore a d m i r é ce changement cette 
a n n é e : le m â l e que j ' a i est p r é s e n t e m e n t aussi 
beau q u ' i l peut l ' ê t re ; je l 'a i vu aussi gris que la 
femelle. 11 semble que la Nature n ait voulu le 
parer que pour la saison des amours . 

-Cet oiseau n'est pas des pays septentrionaux; 
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•>il est sensible au f r o i d : ceux que j ' a i eus a l lo icn l 
toujours coucher au poulai l ler , et se tenoient au 

» soleil ou a u p r è s d u feu de la cuisine. Ils sont 
« tous mor ts d'accident, la p lupar t des coups de 
. bec que les oiseaux plus forts qu'eux leur d o n -
« noient. N é a n m o i n s j ' a i l i eu de croire que n a t u ­
r e l l e m e n t ils ne vivent pas long-temps, v u que 
« l e u r croissance e n t i è r e est prise en deux mois ou 
» environ. • 

DE LA SARCELLE D'EGYPTE. 

Quatrième espèce. 

Cette sarcelle est à peu près de la grosseur de 
notre sarcelle commune (première espèce); mais 
elle a le bec u n peu plus grand et plus large. La 
t ê t e , le cou et la po i t r ine sont d 'un b r u n roux ar­
dent et f o n c é ; t ou t le manteau est no i r ; i l y a u n 
t ra i t de blanc dans l 'aile; l'estomac est blanc, et le 
ventre est d u m ê m e b r u n roux que la poi t r ine . 

La femelle, dans cette e spèce , porte à peu p rès 
les m ê m e s couleurs que le m â l e ; seulement elles 
sont moins fortes et moins nettement t r a n c h é e s ; le 
blanc de l'estomac est b r o u i l l é d'ondes brunes, et 
les couleurs de la t ê t e et de la poi t r ine sont p l u ­
tô t brunes que rousses. On nous a a s s u r é que cet­
te sarcelle se t rouvo i t en Egypte. 
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DE L A S A R C E L L E DE MADAGASCAR. 

Cinquième espèce. 

Cette sarcelle est à peu près de la taille de no­
tre petite sarcelle (seconde espèce); niais elle a la 
lè te et le bec plus petits. Le c a r a c t è r e qu i la dis­
t ingue le mieux , est une large tache vert pale ou 
vert d 'eau, p l acée d e r r i è r e l 'orei l le , et encadrée 
dans d u no i r q u i couvre le d e r r i è r e de la tête et 
d u cou. La face et la gorge sont blanches; le bas 
d u cou , jusque sur la po i t r i ne , est joliment ou­
vragé de petits l i sérés b runs dans d u roux et du 
blanc. Cette d e r n i è r e cou leur est celle du devant 
du corps. Le dos et la queue sont teints et lustrés 
de vert sur fond noi r ou n o i r â t r e . Cette sarcelle 
nous a é t é envoyée de Madagascar. 

DE LA SARCELLE DE COROMAKDEL. 

Sixième espèce. 

Le mâle et la femelle de ces jolies sarcelles nous 
ont é té envoyés de la c ô t e de Coromandel. Elles 
sont plus petites au moins d ' u n quar t que nos 
sarcelles communes (première espèce). Leur plu­
mage est c o m p o s é de blanc et de b r u n noirâtre: 
le blanc r è g n e sur le devant d u corps; i l est pur 
dans le m â l e , et m ê l é de gris dans la femelle; le 
b r u n n o i r â t r e f o r m e une calotte sur la tè te , colo-
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re tou t le manteau , et se marque sur le cou d u 
m â l e par taches et mouchetures, et par petites o n ­
des transversales au bas de celui de la femelle; dé­
plus, l 'aile d u m â l e b r i l l e , sur sa teinte n o i r â t r e , 
d ' un ref let vert ou r o u g e â l r e . 

DE LA SARCELLE DE JAVA. 

Septième espèce. 

Le plumage de cette sarcelle, sur le devant du 
corps, le haut d u dos, et sur le cou, est r ichement 
o u v r a g é de festons noirs et blancs; le manteau est 
b r u n ; la gorge est blanche; la tè te est coiffée d 'un 
beau violet p o u r p r é , avec u n reflet vert aux p l u ­
mes de l ' occ ipu t , lesquelles avancent sur la n u ­
que et semblent s'en d é t a c h e r en forme de pana­
ches; la teinte violette reprend au bas de cette pe­
tite touffe , et fo rme une large tache sur les cô tés 
d u cou : elle en marque une semblable, accompa­
gnée de deux taches blanches, sur les plumes de 
l'aile les plus voisines d u corps. Cette sarcelle, 
q u i nous est venue de l'île de Java, est de la taille 
de la sarcelle commune (première espèce). 

DE LA SARCELLE DE LA CHINE. 

Huitième espèce. 

Cette belle sarcelle (le mâle) est très-remar­
quable par la richesse et la s i ngu l a r i t é de son p l u -
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mage. 11 est peint des plus vives couleurs, et re­
levé sur la t ê t e par u n m a g n i f i q u e panache vert 
et p o u r p r e , q u i s ' é tend j u s q u ' a u - d e l à de la nu­
que; le cou et les cô t é s de la face sont garnis de 
plumes é t r o i t e s et po in tues , d 'un rouge orangé; 
la gorge est b lanche , ainsi que le dessus des 
yeux; la po i t r ine est d 'un roux p o u r p r é ou vi­
neux ; les flancs sont a g r é a b l e m e n t ouvragés de 
petits l i sérés n o i r s , et les pennes des ailes élé­
gamment b o r d é e s de trai ts blancs. Ajoutez à 
toutes ces b e a u t é s une s i n g u l a r i t é remarqua­
b l e ; ce sont deux p lumes , une de chaque cô­
t é , entre celles de l 'aile les plus p r è s du corps. 
q u i , d u cô té e x t é r i e u r de l eu r l ige, portent des 
barbes d'une longueur extraordinaire , d'un beau 
roux o r a n g é , l i sé ré de blanc et de noir sur les 
bords, et q u i f o r m e n t comme deux éventails ou 
deux larges ailes de pap i l lon re levées au-dessus 
du dos. Ces deux plumes s i n g u l i è r e s distinguent 
suffisamment cette sarcelle de toutes les autres. 
i n d é p e n d a m m e n t de la belle aigrette qu'elle por­
te ordinai rement f lo t tan te sur sa t è t e , et qu'elle 
peut relever. Les belles couleurs de ces oiseaux 
ont f r a p p é les yeux des Chinois ; ils les ont re­
p r é s e n t é s sur leurs porcelaines et sur leurs plus 
beaux papiers. La femel le , qu ' i ls y représentent 
aussi, y p a r o î t tou jours toute b rune , et c'est en 
etfct sa couleur , avec quelque m é l a n g e de blanc. 
Tous deux ont é g a l e m e n t le bec et les pieds rouges. 
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Cette belle sarcelle se t rouve au Japon comme 
à la Chine; car on la r e c o n n o î t dans l'oiseau kim-
nodsui, de la b e a u t é duque l K œ m p f e r parle avec 
a d m i r a t i o n ; et Aldrovande raconte que les en­
voyés d u Japon, q u i de son temps vinrent à R o ­
m e , a p p o r t è r e n t , entre autres r a r e t é s de leur 
pays, des figures de cet oiseau. 

DE LA SARCELLE DE FÉROÉ. 

Neuvième espèce. 

Cette sarcelle qui est un peu moins grande que 
notre sarcelle commune [première espice), a tou t 
le plumage d 'un gris blanc u n i f o r m e sur le de­
vant d u corps, d u cou et de la t ê t e ; seulement i l 
est l é g è r e m e n t t a c h é de n o i r â t r e d e r r i è r e les yeux, 
ainsi que sur la gorge et aux côtés de la poi t r ine ; 
tout le manteau, avec le dessus de la t ê t e et d u 
cou , est d 'un n o i r â t r e mat et sans reflets. Ce sont 
là les seules et tristes couleurs de cet oiseau d u 
PSord, et q u i se trouve à l'île Fé roé . 

Toutes les espèces p r é c é d e n t e s de sarcelles sont 
de l 'ancien continent : celles dont nous allons 
parler appartiennent au nouveau; et quoique les 
m ê m e s espèces des oiseaux aquatiques soient sou­
vent communes aux deux mondes , n é a n m o i n s 
chacune de ces espèces de sarcelles p a r o î t p ropre 
et p a r t i c u l i è r e à u n continent ou à l ' au t re ; et à 
l 'exception de notre grande et de notre petite sar-
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celle (première et seconde espèces), aucune autre 
ne p a r o î t se t rouver dans tous deux. 

DE L A S A R C E L L E SOUCROUROU. 

Dixième espèce. 

Pour désigner cette sarcelle nous adopterons le 
nom de soucrourou qu 'on l u i donne à Cayenne, 
où l ' e spèce en est commune . El le est à peu près de 
la taille de notre sarcelle (première espèce). Le mâ­
le a le dos r i chement f e s t o n n é et o n d é ; le cou, la 
po i t r ine et t ou t le devant d u corps sont mouche­
tés de n o i r â t r e sur u n f o n d b r u n rous sâ t r e ; au 
haut de l 'aile est une belle plaque d 'un bleu clair. 
au-dessous de laquelle est u n t r a i t blanc, et en­
suite u n m i r o i r ver t ; i l y a aussi u n large trait de 
blanc sur les joues; le dessus de la t ê te est noirâ­
tre , avec des reflets verts et p o u r p r é s . La femelle 
est toute b rune . 

Ces oiseaux se t rouvent aussi à la Caroline, et 
vraisemblablement en beaucoup d'autres endroits 
de 1 A m é r i q u e . L e u r chair , au rappor t de Barrè-
re, est dé l i ca t e et de bon g o û t . 

DE LA SARCELLE SOUCROURETTE. 

On zieme espèce. 

Quoique la sarcelle de Cayenne soit de moindre 
taille que celle que M. Brisson donne, d 'après Ca-
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tesby, sous le n o m de sarcelle de Virginie, la 
grande ressemblance dans les couleurs d u p l u ­
mage nous fai t regarder ces deux oiseaux comme 
de la m ê m e e s p è c e ; et nous sommes encore fo r t 
p o r t é s à les rapprocher de celle de la sarcelle 
soucrourou de Cayenne, dont nous venons de 
parler. C'est par cette raison que nous l u i avons 
d o n n é u n n o m q u i ind ique ce rappor t . En effet, 
la soucrouret le a sur l ' épau l e la plaque bleue avec 
la zone blanche au-dessous, et ensuite le m i r o i r 
vert , t ou t comme le soucrourou; le reste d u corps 
et la t ê t e sont couverts de taches d 'un gris b r u n 
o n d é de gris blanc, don t la f igure de Catesby ne 
rend pas le m é l a n g e , ne p r é s e n t a n t que d u b r u n 
é t e n d u t rop u n i f o r m é m e n t ; ce q u i conviendrai t 
à la femelle, q u i , selon l u i , est toute brune. 11 a-
joute que ces sarcelles viennent en grand nombre 
à la Caroline au mois d ' a o û t , et y demeurent 
jusqu 'au m i l i e u d 'octobre , temps auquel on r a ­
masse dans les champs le riz dont elles sont av i ­
des; et i l a joute q u en Vi rg in ie , où i l n'y a po in t 
de r iz , elles mangent une espèce d'avoine sauvage 
q u i c r o î t dans les m a r é c a g e s ; qu 'enf in elles s'en­
graissent e x t r ê m e m e n t par l 'une et l 'autre de ces 
n o u r r i t u r e s , q u i donnent à leur chair u n gout 
exquis. 

xxv. 10 
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DE L A S A R C E L L E A QUEUE ÉPINEUSE. 

Douzième espèce. 

Coite espèce de sarcelle, naturelle à la Guiane. 
se dist ingue de toutes les autres par les plumes de 
sa queue, q u i sont longues et t e r m i n é e s par un 
pet i t fdet roide comme une é p i n e , et fo rmé parla 
pointe de la c ô t e , p r o l o n g é e d'une ligne ou deux 
a u - d e l à des barbes de ces p lumes , qu i sont d'un 
b r u n n o i r â t r e . Ue plumage d u corps est assez 
monotone, n ' é t a n t c o m p o s é que d'ondes ou ta­
ches n o i r â t r e s , plus f o n c é e s au-dessus du corps. 
p lus claires en dessous, et f e s t o n n é e s de gris blanc 
dans u n fond gris r o u s s â t r e ou j a u n â t r e ; le haut 
de la t é te est n o i r â t r e , et deux traits de la même 
couleur , s é p a r é s par deux trai ts blancs, passent, 
l ' un à la hauteur de l 'œil , l 'autre plus bas sur la 
j o u e ; les pennes de l 'aile sont éga l emen t noirâ­
tres. Cette sarcelle n a g u è r e que onze ou douze 
pouces de longueur . 

DE LA SARCELLE ROISSE A LONGLE QUElli. 

Treizième espèce. 

Celle-ci est un peu plus grande que la précé­
dente, et en d i f f è r e beaucoup par les couleurs; 
niais elle s'en rapproche par le ca rac t è re de ht 
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queue longue et de ses pennes t e r m i n é e s en po in ­
te, sans cependant avoir le b r i n effilé aussi nette­
ment p r o n o n c é . Ains i , sans p r é t e n d r e r é u n i r ces 
tleux e spèces , nous croyons n é a n m o i n s les devoir 
rapprocher . Celle-ci a le dessus de la t é l e , la face 
et la queue n o i r â t r e s ; l 'aile est de la m ê m e c o u ­
leur , avec quelques reflets bleus et verts, et porte 
une tache b l anche ; le cou est d 'un beau roux 
m a r r o n ; les flancs sont teints de cette m ê m e 
couleur , et le dessus d u corps en est o n d é sur d u 
n o i r â t r e . 

Celte sarcelle nous a é té envoyée de la Guade­
loupe; M . Brisson l'a r e ç u e de Saint-Domingue, et 
i l l u i rapporte , avec toute apparence de raison, le 
cliilcanauhtli, sarcelle de la Nouvelle-Espagne de 
F e r n a n d è s , q u i semble d é s i g n e r la femelle de cet­
te espèce par le n o m de colcanauhtli. 

DE LA SARCELLE BLANCHE ET NOIRE, 

OU RELIGIEUSE. 

Quatorzième espèce. 

Une robe blanche, un bandeau blanc, avec 
coiffe et manteau no i r s , ont fai t donner le sur­
n o m de religieuse à cette sarcelle de la Louisiane, 
dont la tail le est à peu p r è s celle de notre sarcelle 
(première espèce). Le no i r de sa tèle est re levé 
d 'un lustre de vert et de pourpre , et le bandeau 
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blanc l 'entoure p a r - d e r r i è r e depuis les yeux. Les 
» p é c h e u r s de Terre-Neuve, d i t Edwards, appel-
» lent cet oiseau Vesprit, je ne sais par quelle rai-

»son , si ce n est q u ' é t a n t t rès-vif plongeur, i l peut 
~ r e p a r a î t r e , l ' instant a p r è s avoir p l o n g é , à une 
• t r è s - g r a n d e distance; f a c u l t é q u i a pu réveiller 
« d a n s l ' imaginat ion d u vulgaire les idées fantasti-
» ques sur les appar i t ions des esprits. » 

DE LA SARCELLE DU MEXIQUE. 

Quinzième espèce. 

Fernandès donne à cette sarcelle un nom mexi­
cain (melzcanauhtli), q u ' i l d i t signifier oiseau de 
lime, et q u i vient de ce que la chasse s'en fait la 
n u i t au c la i r de la lune . C'est, d i t - i l , une des 
plus belles e spèces de ce genre : presque tout son 
plumage est blanc po in t i l l é de no i r , surtout à la 
po i t r ine ; les ailes o l f r en t u n m é l a n g e de bleu, de 
vert , de fauve, de no i r et de blanc; la tête est d'un 
b r u n n o i r â t r e , avec des reflets de couleurs chan­
geantes; la queue, bleue en dessous, noirâtre en 
dessus, est t e r m i n é e de blanc; i l y a une tache noi­
re entre les yeux et le bec, q u i est noir en dessous, 
et b leu dans sa part ie s u p é r i e u r e . 

La fe melle, comme dans toutes les espèces de 
ce genre, d i f f è r e d u m â l e par ses couleurs, qui 
sont moins nettes et moins vives; et l 'épithète que 
l u i donne F e r n a n d è s (avis stertrijc j'unceti) semble 
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t l i re q u elle sait abattre et couper les joncs pour 
en fo rmer ou y poser son n i d . 

DE LA SARCELLE DE LA CAROLINE. 

Seizième espèce. 

Cette sarcelle se trouve à la Caroline, vers l'em­
bouchure des r iv iè res à la mer, où l'eau commen­
ce à ê t r e salée. Le m â l e a le plumage c o u p é de 
noi r et de blanc, comme une p ie ; et la femelle, 
que Catesby d é c r i t plus en dé t a i l , a la poi t r ine et 
le ventre d 'un gris clair ; tou t le dessus du corps 
et les ailes sont d 'un b r u n f o n c é ; i l y a une tache 
blanche de chaque cô t é de la t è t e , d e r r i è r e l 'œil , 
et une autre au bas de l'aile. 11 est clair que c'est 
d ' a p r è s cette l ivrée de la femelle que Catesby a 
d o n n é le n o m de petit canard brun à cette sarcel­
le , q u ' i l e û t mieux fait d'appeler sarcelle pie, ou 
sarcelle noire et blanche. Nous l u i laissons la d é ­
nomina t ion de sarcelle de la Caroline, parce que 
nous n'avons pas connoissance que cette espèce se 
trouve en d'autres c o n t r é e s . 

DE LA SARCELLE BRUNE ET BLANCHE. 

Dix-septième espèce. 

Cet oiseau, qu'Edwards donne sous le nom de 
canard brun et blanc, doi t n é a n m o i n s ê t r e r a n g é 
dans la fami l l e des sarcelles, pu i squ ' i l est à p e u 
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p r è s de la taille et de la f igure de notre sarcelle 
[première espèce); mais la couleur d u plumage est 
d i f f é r e n t e : elle est toute d 'un b r u n noi râ t re sur 
la t ê t e , le cou et les pennes de l 'aile; le b run fon­
cé s 'écla i rc i t j u squ au b l a n c h â t r e sur le devant du 
corps , q u i de plus est r a y é transversalement de 
lignes brunes ; i l y a une tache blanche sur les 
cô té s de la t ê t e , et une semblable au coin du bec. 
Celte sarcelle ne c ra in t pas la plus grande rigueur 
d u f r o i d , puisqu'el le est d u nombre des oiseaux 
q u i habi tent le fond de la baie de Hudson. 

ESPÈCES 

QUI ONT RAPPORT AUX CANARDS 

ET AUX SARCELLES. 

Après la description et l'histoire des espèces 
bien reconnues et b ien distinctes dans le genre 
nombreux des canards et des sarcelles, i l nous 
reste à i n d i q u e r celles que semblent désigner les 
notices suivantes, a f in de met t re les observateurs 
et les voyageurs à p o r t é e , en c o m p l é t a n t ces no­
tices, de r e c o n n o î t r e à laquelle des espèces ci-de­
vant d é c r i t e s elles peuvent se rappor ter , ou si elles 
en sont en effet d i f f é r e n t e s , et si elles peuvent in­
d iquer des espèces nouvelles. 

I. Nous devons d'abord faire mention de ces 
canards n o m m é s vulgai rement quatre ailes, dont 
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i l est pa r l é dans la Collection Académique, en ces 
î e r m e s : Vers 1680, parut dans le Bolonais une 
" e s p è c e de canards q u i ont les ailes t o u r n é e s d i f -
- f é r e m n i e n t des autres ; les grosses plumes s 'é-
» car tant d u corps et se jetant au dehors , cela 
» donne l ieu au peuple de c roire et de dire qu'i ls 
« o n t quatre ailes. » (Collection Académique, par­
tie é t r a n g è r e , tome I , page 3o' i . ) Nous croyons 
que ce c a r a c t è r e pouvoi t n ' ê t r e qu 'accidentel , 
par la s imple comparaison d u passage p r é c é d e n t 
avec le suivant. - M . l ' abbé iNollet a vu en Italie 

une t roupe d'oies, p a r m i lesquelles i l y en avoit 
plusieurs q u i sembloient avoir quatre ailes; mais 

••> cette apparence, q u i n'avoit pas l ieu quand l ' o i -
» seau v o l o i t , é to i t causée par le renversement de 

l 'a i leron, ou d e r n i è r e po r t ion de l 'aile, q u i te­
no i t les grandes plumes re levées , au l ieu de les 

« c o u c h e r le long d u corps. Ces oies é to i en t ve-
» nues d'une m ê m e c o u v é e , avec d'autres q u i por-
» toient leurs ailes à l 'ordinai re , ainsi que la m è ­

re; mais le p è r e avoit les ailerons rep l iés . (His­
toire de l'Académie, 1700, page 7.) 

Ainsi ces canards, comme ces oies à quatre a i ­
les, ne doivent pas ê t r e c o n s i d é r é s comme des es­
pèces p a r t i c u l i è r e s , mais comme des var ié tés t rès -
accidentelles, et m ê m e individuelles, q u i peuvent 
se t rouver dans toute e spèce d'oiseaux. 

I I . Le canard o u p l u t ô t la t r è s -pe t i t e sarcelle 
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qu ' i nd ique Rzaczinski dans le passage suivant : 
Lithuana Polesia alit anales innumeras, intev 
quas sunt in cavis arborum natœ, molem 
sturni non excedentes (Hist. page 269.) Si cet 
auteur est exact au sujet de la tail le singulière­
ment petite q u ' i l donne à cette espèce , nous a-
vouons q u elle ne nous est pas connue. 

III. Le canard de Barbarie à tête blanche, du 
docteur Shaw , q u i n'est po in t le m ê m e que le 
canard m u s q u é , et q u i do i t p l u t ô t se rapporter 
aux sarcelles, p u i s q u ' i l n e s t , d i t - i l , que de là 
taille du vanneau : i l a le bec large, épais et 
b l e u , la t ê t e toute blanche, et le corps couleur de 
feu . 

IV. L'anas platjrhinchos du même docteur 
Shaw, q u ' i l appelle m a l à propos pélican de Bar­
barie, puisque r i en n'est plus é lo igné d'un péli­
can q u ' u n canard; celui-ci d 'ail leurs est aussi pe­
t i t que le p r é c é d e n t : i l a les pieds rouges; le bec 
plat , large, n o i r et d e n t e l é ; la po i t r ine , le ventre 
et la t è t e de couleur de f eu ; le dos est plus foncé, 
et i l y a trois taches, une bleue, une blanche et 
une verte, sur l 'aile. 

V. L'espèce que le même voyageur donne éga­
lement sous la mauvaise d é n o m i n a t i o n de pélican 
de Barbarie à petit bec. « C e l u i - c i , d i t - i l , est un 
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» peu plus gros que le p r é c é d e n t : i l a le cou r o u -
» g e â t r e et la tête o r n é e d'une petite touffe de p lu -
» mes t a n n é e s ; son ventre est tou t blanc, et son 
«dos b i g a r r é de q u a n t i t é de raies blanches et n o i -
» res; les plumes de la queue sont pointues, et les 

ailes sont chacune m a r q u é e s de deux taches 
« c o n t i g u ë s , l 'une noire et l 'autre blanche; l'ex-
« t r é m i t é d u bec est noire , et les pieds sont d 'un 
"b leu plus f o n c é que ceux d u vanneau. Cette 
e -pèce nous p a r o î t t r è s -vo i s ine de la p r é c é d e n t e . 

VI. Le turpati ou tourpan, canard de Sibérie, 
t r o u v é par M . Gmel in aux environs de Selin-
g i n s k , et dont i l donne une notice t rop courte 
pour qu 'on puisse le r e c o n n o î l r e : cependant i l 
p a r o î t que ce m ê m e canard tourpan se retrouve 
à K a m l s c h a t k a , et que m ê m e i l est c o m m u n à 
Ochotsk , où l 'on en f a i t , à l ' embouchure m ê m e 
de la r iv iè re Ochotska, une grande chasse en ba­
teaux, que d é c r i t Krachen inn ikow. Mous obser­
verons, au sujet de ce voyageur, q u ' i l d i t avoir 
r e n c o n t r é onze espèces de canards ou sarcelles 
au Kain t scha tka , dans lesquelles nous n'avons 
reconnu que le tourpan et le canard à longue 
queue de Terre-Neuve : les neuf autres se n o m ­
m e n t , selon l u i , selosni, tchirki, krohali, gogoli, 
lutki, tcherneti, pulonosi, suasi et canard monta­
gnard. « Les quatre premiers, d i t - i l , passent l ' h i -
> ver dans les environs des sources; les autres ar-
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» r i v c n l au p r in temps et s'en re tournent en au-
» l omne comme les oies.- On peut croire que 
plusieurs de ces e spèces se r e c o n n o î t r o i e n t dans 
celles que nous avons d é c r i t e s , si l'observateur 
avoit pris soin de nous en d i re autre chose que 
leurs noms. 

VII. Le petit canard des Philippines, appelé à 
L u r o n salojazir, et q u i n ' é t a n t pas, suivant l'ex­
pression de Camel, plus gros que le poing, doit 
ê t r e r e g a r d é comme une e s p è c e de sarcelle. 

VI11. Le woures-feique ou Y oiseau cognée de 
Madagascar, e spèce de canard, « ainsi n o m m é par 
» ces insulaires, d i t F r a n ç o i s Cauchc, parce qu'il 
»a sur le I ron t une excroissance de chair noire, 
• ronde , et q u i va se recourbant u n peu sur le 
bec, à la m a n i è r e de leurs cognées . Au reste, 
ajoute ce voyageur, cette e spèce a la grosseur 
de nos oisons, et le plumage de nos canards. » 

Nous ajouterons q u ' i l se p o u r r o i t que ce n'en fût 
qu 'une var ié té . 

Flaccourt nomme trois ou quatre espèces de sarcelle* 
ou sivire, qu'il dit se trouver dans cette même île de Ma­
dagascar : tahie, son cri semble articuler ce nom; elle a 
les ailes, le bec et les pieds noirs; ftalive, a le bec et les 
pieds rouges; hach, a le plumage gris, a\ec les ailes 
rayées de \ert et de blanc; lutavh, est une espèce d'halive, 
mais plus petite. 



DES CANARDS ET SARCELLES, etc. i53 

I X . Les deux espèces de canards et les deux de 
sarcelles que M . de Bougainville a vues aux îles 
Malouines ou Fa lk land , et dont i l d i t que les pre­
miers ne d i f f è r e n t pas beaucoup de ceux de nos 
c o n t r é e s , en a joutant n é a n m o i n s qu 'on en tua 
que lques -uns de tou t n o i r s , et d'autres tou t 
blancs. Quant aux deux sarcelles, l 'une est, d i t -
i l , de la taille du canard, et a le bec b leu ; l 'autre 
est beaucoup plus petite, et l 'on en v i t de ces der­
n i è r e s q u i avoient les plumes d u ventre teintes 
« l ' incarna t . D u reste, ces oiseaux sont en grande 
abondance dans ces î les , et d u mei l leur g o û t . 

X. Ces canards du détroit de Magellan, qui, 
suivant quelques voyageurs, construisent leurs 
nids d'une f a ç o n toute p a r t i c u l i è r e , d ' un l i m o n 
p é t r i et endui t avec la plus grande p r o p r e t é ; si 
pour tan t cette relat ion est aussi vraie q u ' à p l u ­
sieurs traits elle nous p a r o î t suspecte et peu 

s û r e . 

XL Le canard peint de la Nouvelle-Zélande, 
ainsi n o m m é dans le Second Vojage du capitaine 
Cook, et d é c r i t dans les termes suivants : 11 est 
» d e la tail le d u canard m u s q u é , et les couleurs 
.. de son plumage sont a g r é a b l e m e n t var iées . Le 
» m â l e et la femelle portent une tache blanche 
.. sur chaque aile. La femelle est blanche à la t ê t o 
»et au c o u ; mais toutes les autres p lumes , ainsi 
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« q u e celles de la t è l e et d u cou d u m â l e , sont 
brunes et var iées . 

XII. Le canard sifflant à bec mou, autrement 
a p p e l é canard gris-bleu de la Nouvelle-Zélande, 
remarquable en ce que le bec est d'une substan­
ce molle et comme cart i lagineuse, de manière 
q u ' i l ne peut g u è r e se n o u r r i r qu'en ramassant 
e t , pour ainsi d i r e , s u ç a n t les vers que le flot 
laisse sur la g rève . 

XIII. Le canard à crête rouge, encore de la 
Nouve l l e -Zé l ande , mais don t l ' espèce n'y est pas 
c o m m u n e , et n'a é t é t r o u v é e que sur la rivière, 
au fond de la baie Dusky. Ce canard, qui n'est 
q u ' u n peu plus gros cjue la sarcelle, est d'un gris 
no i r t r è s - l u i s an t au-dessus d u dos, et d'une cou­
leur de suie g r i s â t r e f o n c é e au ventre; le bec et 
les pieds sont couleur de p l o m b ; l ' i r is de l'œil est 
d o r é , et i l a une c r ê t e rouge sur la tê te . 

XIV. Enfin Fernandès donne dix espèces com­
me é t a n t d u genre d u canard , don t nous ne pou­
vons faire m e n t i o n , j u s q u ' à ce que de nouvelles 
observations ou l ' inspection des objets viennent 
servir à les c o m p l é t e r et à les faire reconnoî t re . 
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D E S P E T R E L S . 

DE tous les oiseaux qui fréquentent les hautes 
mers, les pé t r e l s sont les plus marins : d u inoins 
ils paroissent ê t r e les plus é t r a n g e r s à la terre, les 
plus hardis à se porter au l o i n , à s ' écar te r et 
m ê m e à s 'égarer sur le vaste O c é a n ; car ils se l i ­
v r e n t , avec autant de confiance que d'audace, 
au mouvement des f lo ts , à l 'agitat ion des vents, 
et paroissent braver les orages. Quelque l o i n que 
les navigateurs se soient p o r t é s , quelque avant 
qu' i ls aient p é n é t r é , soit d u cô t é des pô l e s , soit 
dans les autres zones, ils ont t r o u v é ces oiseaux 
q u i sembloient les attendre et m ê m e les devancer 
sur les parages les plus lointains et les plus ora­
geux; par tou t ils les ont vus se jouer avec sécu­
r i t é , et m ê m e avec ga ie té , sur cet é l é m e n t t e r r i ­
ble dans sa f u r e u r , et devant lequel l 'homme le 
plus i n t r é p i d e est fo rcé de p â l i r , comme si la 
Nature l 'a t tendoit là p o u r l u i faire avouer c o m ­
bien l ' ins t inct et les forces qu'elle a d é p a r t i s aux 
ê t r e s q u i nous sont i n f é r i e u r s ne laissent pas d 'ê­
tre au-dessus des puissances c o m b i n é e s de notre 
raison et de notre art. 

Pourvus de longues ailes, munis de pieds pal­
m é s , les pé t r e l s a joutent à l'aisance et à la légère té 
d u vo l , à la faci l i té de nager, la s ingu l i è re facul­
té de cou r i r et de marcher sur l'eau, en effleu-
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rant 1rs ondes par le mouvement d 'un transport 
rapide, dans lequel le corps est horizontalement 
soutenu et b a l a n c é par les ailes, et où les pieds 
f rappent a l ternat ivement et p r é c i p i t a m m e n t la 
surface de l 'eau. C'est de cette marche sur l'eau 
que vient le n o m pétrel : i l est f o r m é de Peter 
(Pierre) , ou de Petrill (P ie r ro t , ou petit Pierre), 
que les matelots anglais ont i m p o s é à ces oiseaux. 
en les voyant c o u r i r sur l 'eau comme l'apôtre 
saint Pierre y marcho i t . 

Les e spèces de p é t r e l s sont nombreuses. Ils ont 
tous les ailes grandes et for tes ; cependant ils ne 
s 'é lèvent pas à une grande hau teur , et communé­
ment ils rasent l'eau dans l eu r vo l . I ls ont trois 
doigts unis par une m e m b r a n e ; les deux doigts 
l a t é r a u x por ten t u n rebord à l eu r partie extérieu­
r e ; le q u a t r i è m e doigt n'est q u ' u n petit éperon 
q u i sort i m m é d i a t e m e n t d u ta lon , sans articula­
t ion n i phalange. 

Le bec, comme celui de l 'albatros, est articulé 
et p a r o î t f o r m é de quatre p i è c e s , dont deux, 
comme des morceaux s u r - a j o u t é s , forment les ex­
t r é m i t é s des mand ibu l e s ; i l y a de plus le long 
de la mand ibu le s u p é r i e u r e , p r è s de la tè te , deux 
petits tuyaux ou rouleaux c o u c h é s , dans lesquels 
sont p e r c é e s les narines. Par sa conformation to-

Willugliby appelle cet éperon ou ergot, un petit doitjt 
de dei ri'ere, n'ayant pas l'idée d'une pointe sortant immé­
diatement du talon. 



DES PÉTRELS. ,59 

laie, ce bec semblè ren t ê t r e celui d 'un oiseau de 
proie; car i l est épa i s , t ranchant et c rochu à son 
e x t r é m i t é . A u reste, cette f igure d u bec n'est pas 
e n t i è r e m e n t u n i f o r m e dans tous les p é t r e l s ; i l y a 
m ê m e assez de d i f f é r e n c e pour qu 'on puisse en 
t i rer u n c a r a c t è r e q u i é t ab l i t une division dans 
la fami l le de ces oiseaux. En effet, dans plusieurs 
espèces , la seule pointe de la mand ibu le s u p é ­
rieure est r e c o u r b é e en croc; la pointe de l ' i n fé ­
r ieure, au contraire , est c r e u s é e en g o u t t i è r e et 
comme t r o n q u é e en m a n i è r e de cu i l l e r , et ces es­
pèces sont celles des pétrels s implement dits . 

Dans les autres, les pointes de chaque m a n d i ­
bule sont a iguës , r e c o u r b é e s , et fon t ensemble le 
crochet. Cette d i f f é r e n c e de c a r a c t è r e a é t é obser­
vée par M . Brisson , et i l nous p a r o î t qu 'on ne 
doi t pas la rejeter ou l 'omettre , comme le veut 
M. Forster, et nous nous en servirons pour é t a ­
b l i r dans la fami l le des pé t re l s la seconde divis ion 
sous laquelle nous rangerons les espèces que nous 
appellerons pétrels-puffins. 

Tous ces oiseaux, soit p é t r e l s , soit puf f ins , pa­
roissent avoir u n m ê m e inst inct et des habitudes 
communes pour faire leurs n i c h é e s , l is n 'hab i ­
tent la terre que dans ce t emps , q u i est assez 
cour t ; et comme s'ils sentoient combien ce s é j o u r 
leur est é t r a n g e r , ils se cachent ou p l u t ô t ils s'en­
fouissent dans des trous sous les rochers au b o r d 
de la mer Us font entendre d u fond de ces t rous 
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leur voix d é s a g r é a b l e , que l ' on prendroi t le plus 
souvent pour le croassement d 'un reptile. Leur 
ponte n'est pas nombreuse. Us nourrissent et en­
graissent leurs petits en leur d é g o r g e a n t dans le 
bec la substance à demi d i g é r é e et dé j à rédui te en 
hu i l e , des poissons don t ils f o n t leur principale et 
p e u t - ê t r e l eur un ique n o u r r i t u r e . Mais une parti­
c u l a r i t é dont i l est t r è s - b o n que les dén icheu r s de 
ces oiseaux soient avertis, c'est que, quand on les 
attaque, la peur ou l 'espoir de se d é f e n d r e leur fait 
rendre l ' hu i le don t ils ont l 'estomac rempl i : ils la 
lancent au visage et aux yeux d u chasseur; et 
comme leurs nids sont le plus souvent situés sur 
des cô te s e s c a r p é e s , dans des fentes de rochers, à 
une grande hauteur , l ' ignorance de ce fait a coûté 
la vie à quelques observateurs. 

M . Forster remarque que Linnaeus a peu con­
n u les p é t r e l s , p u i s q u ' i l n 'en compte que six es­
pèces , tandis que, par sa p ropre observation, M. 
Forster en a reconnu douze nouvelles espèces 
dans les seules mers d u Sud . Mais nous désire­
rions que ce savant navigateur nous eû t donné 
les descriptions de toutes ces e s p è c e s ; et nous ne 
pouvons, en attendant, que p r é s e n t e r ce que nous 
en savons d'ail leurs. 
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DU P É T R E L C E N D R É . 

Première espèce. 

Ce pétrel habite dans les mers du Nord. Clu-
sius le compare, p o u r la grandeur, à une poule 
moyenne; M . Rolandson M a r t i n , observateur sué ­
dois, le d i t de la grosseur d'une cornei l le ; et le 
premier de ces auteurs l u i t rouve dans le por t et 
dans la f igure quelque chose d u faucon. Son bec, 
for tement a r t i c u l é et t r è s - c r o c h u , est en effet u n 
bec de proie; le croc de la partie s u p é r i e u r e et 
la g o u t t i è r e t r o n q u é e q u i te rmine l ' i n f é r i eu re sont 
d'une couleur j a u n â t r e , et le reste d u bec, avec 
les deux tuyaux des narines, sont n o i r â t r e s dans 
l ' i n d i v i d u m o r t que nous d é c r i v o n s : mais on as­
sure que le bec est rouge par tout , ainsi que les 
pieds, dans l'oiseau vivant . Le plumage d u corps 
est d ' un blanc c e n d r é ; le manteau est d 'un cen­
d r é b leu , et les pennes de l'aile sont d 'un bleu 
plus f o n c é et presque no i r . Les plumes sont t r è s -
s e r r ée s , t r è s - f o u r n i e s , et garnies en dessous d 'un 
duvet épa i s et f i n , dont la peau d u corps est par­
t o u t r e v ê t u e . 

Les observateurs s'accordent à donner le n o m 
de haff-hert ou hav-hest (cheval de m e r ) à cet 
oiseau; et c'est, selon Pontoppidam, parce q u ' i l 

Haff-hert, aux îles Féroé; hav-hesl, dans Pontoppi­
dam; seepferd, par les Allemands. 

xxv. 1 1 
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« r o n d u n son semblable au hennissement du che« 
- val , et que le b r u i t q u ' i l fa i t en nageant, appro­
c h e d u t r o l de ce q u a d r u p è d e . » Mais i l n'est 
pas aisé de concevoir c o m m e n t u n oiseau qui na­
ge fait ie b r u i t d ' un cheval q u i t ro t te ; et n'est-ce 
pas p l u t ô t à cause de la course d u pétre l sur l'eau, 
qu 'on l u i aura d o n n é cette d é n o m i n a t i o n ? Le 
m ê m e auteur a joute que ces oiseaux ne man­
quent pas de suivre les bateaux q u i vont à la pê­
che des chiens de m e r , p o u r attendre que les 
p ê c h e u r s je t tent les entrail les de ces animaux. 11 
d i t qu ' i ls s'acharnent aussi sur les baleines mor­
tes ou b l e s s é e s , dès qu'elles surnagent; que les 
p ê c h e u r s tuen t ces p é t r e l s u n à u n à coups de 
b â t o n , sans que le reste de la t roupe désempare. 
C'est d ' a p r è s cet acharnement que M . Rolandson 
M a r t i n leur app l ique le n o m de mallemucke; 
mais, comme nous l'avons d i t , ce n o m appartient 
à u n g o é l a n d . 

On t rouve ces p é t r e l s c e n d r é s depuis le soixan­
t e - d e u x i è m e d e g r é de l a t i tude n o r d , jusque vers 
le q u a t r e - v i n g t i è m e . Ils volent entre les glaces de 
ces parages; et lorsqu 'on les voi t f u i r de la pleine 
mer p o u r chercher u n a b r i , c'est, comme dans 
l'oiseau de t e m p ê t e ou pet i t p é t r e l , u n indice pour 
les navigateurs que l'orage est prochain . 
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DU P É T R E L B L A N C ET N O I R , 

OU DAMIER. 

Seconde espèce. 

Le plumage de ce pétrel, marqué de blanc et 
de n o i r , c o u p é s y m é t r i q u e m e n t et en m a n i è r e 
d ' é c h i q u i e r , l'a fai t appeler damier par tous nos 
navigateurs. C'est dans le m ê m e sens que les Es­
pagnols l 'ont n o m m é pardelas, et les Portugais, 
pintado, n o m a d o p t é aussi par les Anglais, mais 
q u i , pouvant faire é q u i v o q u e avec celui de la 
pintade, ne do i t po in t ê t r e admis i c i , outre que 
celui de damier exprime et dés igne mieux la dis­
t r i b u t i o n d u blanc et d u noi r par taches nettes 
et t r a n c h é e s dans le plumage de cet oiseau. I l est 
à peu p r è s de la grosseur d 'un pigeon c o m m u n ; 
et comme dans son vol i l en a l 'air et le por t , 
ayant le cou c o u r t , la t ê te r o n d e , quatorze ou 
quinze pouces de longueur , et seulement trente-
deux ou trente-trois d'envergure, les navigateurs 
l 'ont souvent a p p e l é pigeon de mer. 

Le damier a le bec et les pieds noirs. Le doigt 
e x t é r i e u r est c o m p o s é de quatre art iculations; ce­
l u i d u m i l i e u , de trois , et l ' i n t é r i e u r , de deux seu­
lement ; et à la place d u petit doigt , est u n ergot 
p o i n t u , d u r , long d'une ligne et demie, et dont 
la pointe se dir ige en dedans. Le bec porte au-
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dessus les deux petits tuyaux ou rouleaux dans les­
quels sont pe rcées les narines. La pointe de la man­
d i b u l e s u p é r i e u r e est c o u r b é e : celle de l'inférieu­
re est ta i l lée en g o u t t i è r e et comme t ronquée ; et ce 
c a r a c t è r e place le damie r dans la famille des pé­
trels, et le s é p a r e de celle des puff ins . I l a le des­
sus de la t ê te no i r ; les grandes plumes des ailes 
de la m ê m e couleur , avec des taches blanches. 
La queue est f r a n g é e de blanc et de noir; et lors­
qu'elle est d é v e l o p p é e , elle ressemble, dit Frezier, 
à une é c h a r p e de d e u i l . Son ventre est blanc, et 
le manteau est r é g u l i è r e m e n t compar t i par taches 
de blanc et de no i r . Cette descript ion se rappor­
te parfa i tement à celle que Dampier a faite dupinta-
do. A u reste, le m â l e et la femelle ne diffèrent pas 
sensiblement l ' un de l 'autre par le plumage ni par 
la grosseur. 

Le damier , ainsi que plusieurs autres pétrels, 
est h a b i t a n t - n é des mers antarctiques; et si Dam­
pier le regarde comme appartenant à la zone tem­
p é r é e australe, c'est que ce vovageur ne pénétroit 
pas assez avant dans les mers froides de cette ré­
gion pour y suivre le damier ; car i l l 'eût trouvé 
jusqu'aux plus hautes la t i tudes . Le capitaine Cook 
nous assure que ces p é t r e l s ainsi que les pétrels 
bleus, f r é q u e n t e n t chaque p o r t i o n de l'Océan aus­
t ra l dans les lat i tudes les p lus élevées. Les meil­
leurs observateurs conviennent m ê m e qu'il est 
t r è s - r a r e d'en rencont rer avant d'avoir passé 1 
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t rop ique ; et i l p a r o î t en effet, par plusieurs rela­
tions, que les p r e m i è r e s plages où l 'on commence 
à t rouver ces oiseaux en nombre sont dans les 
mers voisines d u cap de B o n n e - E s p é r a n c e ; on les 
rencontre aussi vers les cô tes de l ' A m é r i q u e , à la l a ­
t i tude correspondante. L ' ami ra l Anson les chercha 
inu t i l ement à l 'île de J u a n - F e r n a n d è s ; n é a n m o i n s 
i l y remarqua plusieurs de leurs trous, et i l jugea 
que les chiens sauvages q u i sont r é p a n d u s dans 
cette île les en avoient chassés ou les avoient d é ­
t ru i t s : mais p e u t - ê t r e dans une autre saison y eû t -
i l r e n c o n t r é ces oiseaux, s u p p o s é que celle où i l 
les chercha ne f û t pas celle de la n i c h é e ; car, com­
me nous l'avons d i t , i l p a r o î t qu' i ls n 'habitent la 
terre que dans ce temps, et qu'i ls passent leur vie 
en pleine mer , se reposant sur l'eau lorsqu'elle est 
calme, et y s é j o u r n a n t m ê m e quand les flots sont 
é m u s ; car on les voi t se poser dans l ' intervalle q u i 
s é p a r e deux lames d'eau, y rester les ailes o u ­
vertes, et se relever avec le vent. 

D ' a p r è s ces habitudes d 'un mouvement pres­
que cont inue l , leur sommeil ne peut q u ' ê t r e f o r t 
i n t e r r o m p u : aussi les entend-on voler autour des 
vaisseaux à toutes les heures de la n u i t ; souvent 
on les voit se rassembler le soir sous la poupe, na­
geant avec aisance, s'approchant d u navire avec 
un air fami l ie r , et faisant entendre en m ê m e temps 
leur voix aigre et e n r o u é e , dont la finale a quelque 
chose d u c r i d u g o é l a n d . 
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Dans leur v o l , ils ef f leurent la surface de l'eau, 
et y m o u i l l e n t de temps en temps leurs pieds qu'ils 
t iennent pendants. 11 p a r o î t qu ' i l s vivent du frai 
de poisson q u i flotte sur la mer : n é a n m o i n s on voit 
le damier s'acharner, avec la foule des autres oi­
seaux de mer , sur les cadavres des baleines. On le 
p rend à l ' h a m e ç o n avec u n morceau de chair; 
quelquefois aussi i l s'embarrasse les ailes dans les 
lignes qu 'on laisse flotter à l ' a r r i è r e d u vaisseau. 
L o r s q u ' i l est pris et qu ' on le met à terre ou sur le 
pont d u navire, i l ne fa i t que sauter sans pouvoir 
marcher n i prendre son essor au vo l ; et i l en est 
de m ê m e de la p h i par t de ces oiseaux marins, qui 
sans cesse volent et nagent au large : ils ne savent 
pas marcher sur u n t e r ra in solide; et i l leur est é-
galement impossible de s 'é lever pour reprendre 
leur vo l ; on remarque m ê m e que sur l'eau ils at­
tendent pour s'en s é p a r e r , l ' instant o ù la lame et 
le vent les s o u l è v e n t et les lancent. 

Quoique les damiers paroissent ordinairement 
en troupes au m i l i e u des vastes mers qu'ils habi­
tent, et qu 'une sorte d ' ins t inct social semble les 
tenir r a s s e m b l é s , on assure q u ' u n attachement plus 
par t icu l ie r et t r è s - m a r q u é t ient unis le mâle et la 
femelle; q u ' à peine l ' un se pose sur l'eau, que l'au­
tre a u s s i t ô t vient l 'y jo indre ; qu ' i ls s'invitent réci­
p roquement à partager la n o u r r i t u r e que le ha­
sard leur fai t rencontrer ; qu ' en f in si l ' un des deuv 
est t u é , la t roupe e n t i è r e donne , à la véri té , de* 
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signes de regret en s'abattant et demeurant que l ­
ques instants au tour d u m o r t , mais que celui q u i 
survi t donne des marques év iden t e s de tendresse 
et de douleur : i l b e c q u è t e le corps de son c o m ­
pagnon, comme pour essayer de le ranimer , et i l 
reste encore t r is tement et long-temps a u p r è s d u 
cadavre, a p r è s que la t roupe e n t i è r e s'est é lo ignée 

DU PÉTREL ANTARCTIQUE. 

OU DAMIER BRUN. 

Troisième espèce. 

Ce pélrel ressemble au damier, à l'exception 
de la couleur de son plumage, dont les taches, au 
l ieu d ' ê t r e noires, sont brunes sur le fond blanc. 
La d é n o m i n a t i o n de pétrel antarctique que l u i 
donne le capitaine Cook semble l u i convenir par­
fai tement, parce qu 'on ne le rencontre que sous 
les hautes lati tudes australes, et lorsque plusieurs 
autres espèces de p é t r e l s , communes dans les la­
titudes i n f é r i e u r e s , et en par t icul ie r celle d u da­
mier no i r , ne paroissent plus. 

Voic i ce que nous lisons dans le second Voyage 
de ce grand navigateur, sur cette nouvelle espèce 
de pé t r e l s : Par soixante-sept degrés quinze m i -
><nutes la t i tude sud , nous a p e r ç û m e s plusieurs 
-baleines jouant autour des îles de glace; deux 
• jours auparavant nous avions r e m a r q u é p l u -
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» sieurs troupes de pintades brunes et blanches. 
que je n o m m a i pétrels antarctiques, parce qu'ils 
paroissoient i n d i g è n e s à cette r ég ion : ils sont à 

• tous é g a r d s de la fo rme des pintades (damiers), 
» dont ils ne d i f f è r e n t que par la couleur; la tête et 
» l 'avant d u corps de ceux-ci sont bruns, et l'ar-
» r i è r e d u dos, la queue et les e x t r é m i t é s des ailes 
» sont de couleur blanche. E t dans u n autre en­
d r o i t i l d i t : « Tandis q u ' o n ramassoit de la glace, 
- nous p r î m e s deux pétrels antarctiques, et en les 
« e x a m i n a n t nous p e r s i s t â m e s à les croire delafa-
» m i l l e des p é t r e l s : ils sont à peu p r è s delagran-
» deur d 'un gros pigeon; les plumes de la tête, du 
.dos , et une par t ie d u cô t é s u p é r i e u r des ailes 
» sont d ' un b r u n l ége r ; le ventre et le dessous des 
«ai les sont blancs; les p lumes de la queue sont 
« b l a n c h e s aussi, mais brunes à la pointe. Je re-
» m a r q u a i que ces oiseaux avoient plus de plumes 
» que ceux que nous avions vus, tant la Nature a 
• pris soin de les vê t i r suivant le c l imat qu'ils ha-
« b i t e n t . Nous n'avons t r o u v é ces pé t r e l s qucpar-
» m i les glaces.» 

N é a n m o i n s ces p é t r e l s si f r é q u e n t s entre les îles 
de glaces f lot tantes disparoissent, ainsi que tous 
les autres oiseaux, q u a n d on approche de cette 
glace fixe, don t la f o r m i d a b l e couche s'étend déjà 
b ien l o in dans les r é g i o n s polaires d u continent 
austral : c'est ce que nous apprend ce grand naviga­
teur , le premier et le dernier p e u t - ê t r e des mortels 
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q u i ait osé af f ronter les confins de cette b a r r i è r e 
de glace que pose lentement la Nature à mesure 
que notre globe se r e f r o i d i t . « Depuis notre a r r i -
» vée au m i l i e u des glaces, d i t - i l , aucun p é t r e l an­
t a r c t i q u e ne f rappa plus nos regards .» 

DU PÉTREL BLANC, OU PÉTREL DE NEIGE. 

Quatrième espèce. 

Ce pétrel est bien désigné par la dénomination 
de pétrel de neige, non-seulement à cause de la 
blancheur de son plumage, mais parce qu 'on le 
rencontre tou jours dans le voisinage des glaces, et 
q u ' i l en est, pour ainsi d i re , le triste avant-cou­
reu r dans les mers australes. Avant d'avoir vu de 
p r è s ces oiseaux, M . Cook ne les dés igna d'abord 
que sous le n o m d'oiseaux blancs; mais ensuite i l 
les reconnut à la conformat ion de leur bec pour 
ê t r e d u genre des pé t r e l s . Leur grosseur est celle 
d 'un p igeon; le bec est d 'un noi r b l e u â t r e ; les 
pieds sont bleus, et i l p a r o î t que le plumage est 
e n t i è r e m e n t blanc. 

Quand nous approchions d'une large t r a î n é e 
- de glace solide, d i t M . Forster, savant et labo-
» r ieux compagnon de l ' i l lustre Cook, nous obser-
» vions à l 'horizon une ré f l ex ion blanche qu 'on 
« a p p e l l e , sur les vaisseaux d u Groenland, le ch-

gnotement de la glace, de sorte q u ' à l 'appari t ion 
» de ce p h é n o m è n e nous é t ions sû r s de rencon-
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> t rer les glaces à peu de lieues; et c etoit alors aus-
«si que nous apercevions c o m m u n é m e n t des vo-
» lées de p é t r e l s blancs de la grosseur des pigeons, 
» que nous avons a p p e l é s pétrels de neige, et qui 
«son t les avant-coureurs de la glace. » 

(les p é t r e l s blancs, m ê l é s aux pé t re l s antarcti­
ques, paroissent avoir constamment accompagne 
ces courageux navigateurs dans toutes leurs tra­
versées et dans leurs routes c ro i sées au milieu 
des îles de glace, et jusqu 'au voisinage de l'im­
mense g l ac i è re de ce pô l e . Le vol de ces oiseaux 
sur les flots, et le mouvement de quelques céta-
cées dans cette onde glaciale, sont les derniers et 
les seuls objets q u i r é p a n d e n t u n reste de vie sur 
la scène de la Nature expirante dans ces affreux 
parages. 

DU PÉTREL BLEU. 

Cinquième espèce. 

Le pétrel bleu, ainsi nommé parce qu'il aie 
plumage gr i s -b leu , auss i -bien que le bec et les 
pieds, ne se rencontre non plus que dans les 
mers australes, depuis les v i n g t - h u i t ou trente 
d e g r é s et a u - d e l à , dans toutes les latitudes, en 
allant vers le pô le . M . Cook f u t a c c o m p a g n é de­
puis le cap de B o n n e - E s p é r a n c e jusqu'au qua­
rante et u n i è m e d e g r é par des troupes de ces pé­
trels bleus et par des troupes de damiers, que la 
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grosse mer et les vents sembloient ne rendre que 
plus nombreuses; ensuite i l revi t les pé t re l s bleus 
par les c i n q u a n t e - c i n q u i è m e et jusqu'au cinquan­
t e - h u i t i è m e d e g r é ; et sans doute ils se t rouvent 
de m ô m e dans tous les points i n t e r m é d i a i r e s de 
ces latitudes australes. 

Ce qu 'on remarque comme chose p a r t i c u l i è r e 
dans ces pé t r e l s bleus, c'est la grande largeur de 
leur bec et la for te é p a i s s e u r de leur langue : ils 
sont u n peu moius grands que les p é t r e l s blancs. 
Dans la teinte de gris bleu q u i couvre tou t le 
dessus du corps, on voit une bande plus f o n c é e , 
coupant en travers les ailes et le bas d u dos; le 
bout de la queue est aussi de cette m ê m e teinte 
b leu f o n c é ou n o i r â t r e ; le ventre et le dessous 
des ailes sont d 'un blanc b l e u â t r e ; leur plumage 
est épa i s et f o u r n i . 

- Les pé t r e l s bleus qu 'on voit dans cette mer 
« i m m e n s e (entre l ' A m é r i q u e et la N o u v e l l e - Z é -
» lande), d i t M . Forster, ne sont pas moins à l 'a-
» b r i d u f r o i d que les pingouins. Deux plumes au 
«l ieu d'une sortent de chaque racine; elles sont 
• posées l 'une sur l 'autre, et fo rment une couver-
i tu re t r è s - c h a u d e . Comme ils sont cont inuel le-
» ment en l 'air , leurs ailes sont t r è s - fo r t e s et t r è s -
» longues. Mous en avons t r o u v é entre la Nouvelle-
» Z é l a n d e et l ' A m é r i q u e à plus de sept cents lieues 
»de ter re ; espace q u ' i l leur seroit impossible de 
-traverser, si leurs os et leurs muscles n ' é t o i e n t 
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«pas d 'une f e r m e t é prodigieuse, et s'ils n'étoient 
» po in t a idés par de longues ailes. 

» Ces oiseaux navigateurs, cont inue M . Forster, 
«vivent p e u t - ê t r e u n temps c o n s i d é r a b l e sans ali-
» ments Notre e x p é r i e n c e d é m o n t r e et confir-
- me, à quelques é g a r d s , celte supposition. Lors-
» que nous blessions quelques-uns de ces pétrels, 

ils jetoient à l ' ins tant une grande q u a n t i t é d'a-
« l i m e n t s v i squeux , d i g é r é s depuis p e u , que les 
« a u t r e s avaloient sur-le-champ avec une avidité 
» q u i i n d i q u o i t u n long j e û n e . I l est probable qu'il 
• y a dans ces mers glaciales plusieurs espèces de 
» mollusca q u i monten t à la surface de l'eau dans 
» u n beau temps, et q u i servent de nourriture à 
» ces oiseaux. » 

Le m ê m e observateur re t rouva ces pétrels en 
t r è s - g r a n d nombre , et r a s s e m b l é s pour nicher, à 
la Nouve l l e -Zé l ande . « Les uns voloient; d'autres 
«é to i en t au m i l i e u des bo i s , dans des trous en 
- terre, sous des racines d'arbres, dans les crevas-
» ses des rochers, o ù on ne pouvo i t les prendre, 
» et où sans doute ils fon t leurs petits. Le bruit 
» qu ' i ls faisoient ressembloit au croassement des 
» grenouilles. A u c u n ne se m o n t r o i t pendant le 
« j o u r , mais ils voloient beaucoup pendant la 
» n u i t . » 

Ces pé t r e l s bleus é t o i e n t de l ' espèce à large bec 
que nous venons de d é c r i r e ; mais M . Cook sem­
ble en ind ique r une autre dans le passage suivant. 
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« N o u s t u â m e s des pé t re l s : plusieurs é to i en t de 
«l ' espèce b leue; mais ils n avoient pas u n large 
« b e c comme ceux don t j ' a i p a r l é plus hau t , et 
» les e x t r é m i t é s de leur queue é to ien t teintes de 
« b l a n c , au l i eu d 'un b leu foncé . Nos naturalistes 
« disputoient pour savoir si cette fo rme de bec et 
» cette nuance de couleur dis t inguoient seulement 
«le m â l e de la femelle. I l n'est pas probable q u ' i l 
* y ait une telle d i f f é r e n c e de conformat ion dans 
»le bec entre le m â l e et la femelle d'une m ê m e 
» e s p è c e ; et i l p a r o î t que l 'on doi t admettre i c i 
» deux espèces de pé t r e l bleu : la p r e m i è r e à large 
« bec, et la seconde à bec é t ro i t , avec la pointe de 
» la queue blanche. » 

DU TRÈS-GRAND PÉTREL, 

QUEBRANTAHUESSOS DES ESPAGNOLS. 

Sixième espèce. 

Quebrantahuessos veut dire briseur d'os, et cet­
te d é n o m i n a t i o n est sans doute relative à la force 
d u bec de ce grand oiseau, que l 'on d i t appro­
cher en grosseur de l 'albatros. Nous ne l'avons 
pas v u ; mais M . Forster, naturaliste aussi savant 
qu'exact, ind ique sa grandeur, et le range sous le 
genre des p é t r e l s . Dans u n autre endroi t i l d i t : 
« Nous t r o u v â m e s à la terre des Etats des pé t re l s 

«g r i s , de la tai l le des albatros, et de l 'espèce que 
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«les Espagnols n o m m e n t quebrantahuessos - ou 
» briseurs d'os. Les matelots de l 'équipage ap-
peloient cet oiseau mère carey; ils le mangeoient 
et le t r o u voient assez bon . Un t ra i t de naturel 
q u i l 'assimile encore aux p é t r e l s , c'est de ne guè­
re p a r o î t r e p r è s des vaisseaux q u ' à l'approche du 
gros temps. Ceci est r a p p o r t é dans l'Histoire gé­
nérale des voyages : on y a j o i n t , au sujet de cet 
oiseau, quelques d é t a i l s de descr ipt ion, mais qui 
nous paroissent t rop peu s û r s p o u r les adopter. 

DU PÉTREL-PUFFIN. 

Septième espèce. 

Le caractère de la branche des puffins, dans la 
fami l le des p é t r e l s , est, comme nous l'avons dit, 
dans le bec, don t la m a n d i b u l e in fé r i eu re a la 
pointe crochue et r e c o u r b é e en bas, ainsi que la 
s u p é r i e u r e ; c o n f o r m a t i o n sans doute très-peu a-
vantageuse à l 'oiseau, et q u i , dans l'usage de son 
bec et dans l 'act ion de saisir, p r ê t e très-peu de 
force et d 'appui à la m a n d i b u l e s u p é r i e u r e sur 
celte partie fuyan te de la m a n d i b u l e inférieure. 
D u reste, les deux narines sont p e r c é e s en forme 
de petits tuyaux, comme dans tous les pétrels; et 
la con fo rma t ion des pieds avec l 'ergot au talon, 
ainsi que toute l ' hab i tude d u corps, est la même. 
Ce p é t r e l - p u f f i n a quinze pouces de longueur to-
• ale. 11 a la po i t r ine et le ventre blancs; une tein-
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te de gris je tée sur tou t le dessus d u corps, assez 
claire sur la t è t e , et q u i devient plus f o n c é e et 
b l e u â t r e sur le dos : ce gris b leu devient t o u t - à -
fait n o i r â t r e sur les ailes et la queue, de m a n i è r e 
cependant que chaque p lume p a r o î t f r a n g é e ou 
f e s t o n n é e d 'une teinte plus claire. 

Ces oiseaux appartiennent à nos mers, et pa­
roissent avoir leur rendez-vous aux îles So r l in -
gues, mais plus p a r t i c u l i è r e m e n t encore à l ' îlet 
ou écuei l à la pointe sud de l 'île de Man , a p p e l é 
par les Anglais the Calj of Man : ils y arr ivent en 
foule au pr intemps, et commencent par faire la 
guerre aux lapins, q u i en sont les seuls habitants; 
ils les chassent de leurs t rous pour s'y nicher. 
Leur ponte est de deux œ u f s , dont l ' u n , d i t -on . 
reste ordinai rement i n f é c o n d ; mais \ \ i l lughby as­
sure posit ivement qu' i ls ne pondent qu 'un seul 
œuf. Dès que le peti t est éc los , la m è r e le qui t te 
de grand ma t in pour ne revenir que le soir, et 
c'est pendant la n u i t qu'elle le n o u r r i t , en le gor-
geant par intervalles de la substance d u poisson 
qu'elle p ê c h e tou t le j o u r à la mer. L 'a l iment , à 
demi d igé ré dans son estomac, se convert i t en 
une sorte d 'hui le qu elle donne à son peti t . Celte 
n o u r r i t u r e le rend e x t r ê m e m e n t gras; et dans ce 
temps, quelques chasseurs vont cabauer sur la 
petite î le , o ù ils fon t grande et facile capture de 
ces jeunes oiseaux en les prenant dans leurs ter­
riers : mais ce gibier , pour devenir mangeable, a 
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besoin d ' ê t r e mis dans le sel, a f i n de tempérer en 
par t ie le mauvais g o û t de sa graisse excessive. 
W i l l u g h b y , don t nous venons d'emprunter ces 
faits , a joute q u e , comme les chasseurs ont cou­
t u m e de couper u n pied à chacun de ces oiseaux 
p o u r faire à la fin le compte to ta l de leurs prises. 
le peuple s'est p e r s u a d é l à -dessus qu'ils naissoienl 
avec u n seul pied. 

Kle in p r é t e n d que le n o m de pujfin ou pupin 
est f o r m é d ' a p r è s le c r i de l'oiseau. I l remarque 
que cette e s p è c e a ses temps d 'appari t ion et de 
d i spar i t ion ; ce q u i do i t ê t r e en effet pour des oi­
seaux q u i ne surgissent g u è r e sur aucune terre 
que p o u r le besoin d'y n icher , et q u i d u reste se 
por tent en mer , t a n t ô t vers une plage et tantôt 
vers une au t r e , t ou jour s à la suite des colonnes 
des petits poissons voyageurs, ou des amas de 
leurs œ u f s , dont ils se nourr issent également . 

A u reste, quo ique les observations que nous 
venons de rappor te r aient toutes é té faites dans la 
mer d u jNord, i l p a r o î t que l ' e spèce de ce pétrel-
p u f f i n n'est pas un iquement a t t a c h é e au climat de 
notre p ô l e , mais qu'elle est commune à toutes 
les mers; car on peut la r e c o n n o î t r e dans le fri-
seur d'eau ( shear - water ) de la Jamaïque de 
B r o w n , et dans Xartenna d 'Aldrovande; en sorte 
q u ' i l p a r o î t f r é q u e n t e r é g a l e m e n t les différentes 
plages de l 'Océan , et m ê m e se porter sur la Mé­
d i t e r r a n é e , et jusqu 'au golfe Adr ia t ique et aux 



DU PÉTREL-PUFFIN. i : 7 

îles T r e m i t i , autrefois n o m i u é e s îles de Diomède. 
T o u t ce qu 'Aldrovande d i t , tant sur la f igure que 
sur les habitudes naturelles de son artenna, con­
vient à notre pé t r e l -pu f f i n . I l assure que le c r i de 
ces oiseaux ressemble, à s'y t romper , aux vagis­
sements d 'un enfant n o u v e a u - n é . E n f i n i l c ro i t 
les r e c o n n o î t r e pour ces oiseaux de D i o m è d e , f a ­
meux dans l ' a n t i q u i t é par une fable touchante r 
c 'é to ient des Grecs, q u i , avec leur vaillant chef, 
poursuivis par la colère des Dieux, s 'é to ient t r o u ­
v é s , sur ces î l e s , m é t a m o r p h o s é s en oiseaux, et 
q u i , gardant encore quelque chose d 'humain et 
u n souvenir de leur ancienne patrie, accouroient 
au rivage lorsque les Grecs venoient y d é b a r q u e r , 
et sembloient, par des accents p la in t i f s , vouloi r 
exprimer leurs regrets. Or cette i n t é r e s san t e my­
thologie, dont les fictions, t rop b l â m é e s par les 
esprits f ro ids , r é p a n d o i e n t , au g r é des ames sen­
sibles, tant de g r â c e , de vie et de charme dans la 
Nature, semble en effet tenir i c i à u n poin t d'his­
toire naturel le , et avoir é té i m a g i n é e d ' a p r è s la 
voix gémissan te que ces oiseaux font entendre. 
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P É T R E L - P U F F I N G R I S - B L A N C DE L'ILE 

S A I N T K I L D A . 

Huitième espèce. 

Fulmar est le nom que cet oiseau porte à l'île 
Sa in l -Ki lda . I l nous p a r o î t qu 'on peut le regar­
der comme é t a n t d 'une e spèce t rès-vois ine de la 
p r é c é d e n t e ; elles ne d i f f è r e n t entre elles qu'en ce 
que ce p é t r e l f u l m a r a le p lumage d'un gris blanc 
sur le dessus d u corps, au l i eu que l'autre l'a d'un 
gris b l e u â t r e . 

Le f u l m a r , d i t le docteur M a r t i n , prend sa 
» n o u r r i t u r e sur le dos des baleines vivantes; son 
» é p e r o n l u i sert à se tenir ferme et à s'ancrer sur 
» leur peau glissante, sans q u o i i l courroi t risque 
« d ' ê t r e e m p o r t é par le vent , toujours violent dans 
» ces mers orageuses Si l 'on veut saisir ou mê-
» me toucher le pet i t f u l m a r dans son n id , i l jette 

par le bec une q u a n t i t é d 'hu i le , et la lance au 
» visage de ce lu i q u i l 'attaque. » 

DU PÉTREL-PUFFIN BRUN. 

Neuvième espèce. 

Edwards, qui a décrit cet oiseau sous le nom 
de grand pétrel noir, r emarque n é a n m o i n s que la 
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couleur u n i f o r m e de son plumage est p l u t ô t u u 
b r u n n o i r â t r e q u ' u n no i r d é c i d é . 11 le compare, 
pour la grandeur , au corbeau, et d é c r i t t r è s -b i en 
la conformat ion de bec, q u i , c a r a c t é r i s a n t ce pé ­
t r e l , place en m ê m e temps cette espèce p a r m i les 
pé t r e l s -pu f f i n s . • Les narines, d i t - i l , semblent a-
» voir é t é a l longées en deux tubes joints ensemble, 
» q u i , sortant d u devant de la t ê t e , s'avancent en-
» v i r o n au tiers de la longueur d u bec, dont les 
a pointes, toutes deux r e c o u r b é e s en croc en bas, 

semblent ê t r e deux p ièces a j o u t é e s et soudées . » 
Edwards donne cette e spèce comme naturelle 

aux mers voisines d u cap de B o n n e - E s p é r a n c e ; 
mais c'est une simple conjecture q u i n'est peut-
ê t r e pas assez f o n d é e . 

DE L'OISEAU DE TEMPÊTE. 

Dixième espèce. 

Quoique ce nom puisse convenir plus ou moins 
à tous les pé t r e l s , c'est à celui-ci q u ' i l p a r o î t avoir 
é té d o n n é de p r é f é r e n c e et s p é c i a l e m e n t par tous 
les navigateurs. Ce p é t r e l est le dernier d u genre 
en ordre de grandeur : i l n'est pas plus gros q u u n 
pinson, et c'est de là que vient le n o m de strom-

finck' que l u i donne Catesby. C'est le plus peti t 
de tous les oiseaux p a l m i p è d e s , et on peut ê t r e 

Pinson de tempête. 
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surpris q u ' u n aussi pe t i t oiseau s'expose dans les 
hautes mers à toute distance de terre. 11 semble, 
à la v é r i t é , conserver dans son audace le senti­
ment de sa foiblesse; car i l est des premiers à 
chercher u n ab r i contre la t e m p ê t e prochaine: 
i l semble la pressentir par des effets de nature 
sensibles pour l ' ins t inc t , quo ique nuls pour nos 
sens, et ses mouvements et son approche l'annon­
cent tou jour s aux navigateurs. 

Lorsqu 'on effet on v o i t , dans u n temps calme, 
arr iver une t roupe de ces petits pé t r e l s à l'arrière 
d u vaisseau, voler en m ê m e temps dans le sillage, 
et p a r o î t r e chercher u n abr i sous la poupe, les 
matelots se h â t e n t de serrer les m a n œ u v r e s et se 
p r é p a r e n t à l 'orage, q u i ne manque pas de se for­
mer quelques heures a p r è s . Ains i l'apparition de 
ces oiseaux en mer est à la fois u n signe d'alarme 
et de salut, et i l semble que ce soit pour porter 
cet avertissement salutaire que la Nature les a 
envoyés sur toutes les mers ; car l 'espèce de cet 
oiseau de t e m p ê t e p a r o î t ê t r e universellement ré­
pandue. On la t rouve, d i t M . Forster, également 
o dans les mers d u Nord et dans celles d u Sud, et 
• presque sous toutes les lat i tudes. » Plusieurs ma­
rins nous ont a s s u r é avoir r e n c o n t r é ces oiseaux 
dans toutes les routes de leurs navigations. Ils 
n'en sont pas p o u r cela plus faciles à prendre, et 
m ê m e ils ont é c h a p p é long-temps à la recherche 
des observateurs, parce que, lorsqu 'on parvient à 
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les tuer , on les perd presque toujours dans le flot 
d u sillage, au m i l i e u duque l leur pet i t corps est 
englout i . 

Cet oiseau de t e m p ê t e vole avec une s ingu l iè re 
vitesse, au moyen de ses longues ailes, q u i sont 
assez semblables à celles de l 'h i rondel le , et i l sait 
t rouver des points de repos au m i l i e u des flots 
t u m u l t u e u x et des vagues bondissantes; on le voit 
se mettre à couvert dans le creux p rofond que 
fo rmen t entre elles deux hautes lames de la mer 
a g i t é e , et s'y tenir quelques instants, quoique la 
vague y roule avec une e x t r ê m e r a p i d i t é . Dans ces 
sillons mobiles de flots, i l cour t comme l'alouet­
te dans les sillons des champs; et ce n'est pas par 
le vol q u ' i l se soutient et se meut , mais par une 
course, dans laquelle, b a l a n c é sur ses ailes, i l ef­
fleure et f rappe de ses pieds, avec une e x t r ê m e 
vitesse, la surface de l'eau. 

La couleur d u plumage de cet oiseau est d 'un 
b r u n n o i r â t r e ou d ' u n no i r e n f u m é , avec des re­
flets p o u r p r é s sur le devant d u cou et sur les 
couvertures des ailes, et d'autres reflets b l e u â t r e s 
sur leurs grandes pennes; le c roup ion est blanc. 
La pointe de ses ailes pl iées et c ro isées dépasse la 
queue; ses pieds sont assez hauts. H a , comme tous 

En de ces oiseaux, dit M. Linnœus, avoit été tiré ait 
vol et manqué : le bruit ne l'effraya point; ayant aperçu 
la bourre, i l se jeta dessus, croyant que c'étoit un aliment, 
et on le prit avec les mains. 
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les p é t r e l s , u n é p e r o n à la place d u doigt posté­
r i eu r ; et par la c o n f o r m a t i o n de son bec, dont les 
deux mandibules ont la pointe r e c o u r b é e en bas, 
i l appart ient à la f ami l l e des pé t re l s -puf f ins . 

I l p a r o î t q u ' i l y a v a r i é t é dans celte espèce. Le 
pet i t p é t r e l de Kamtscha tka a la pointe des ailes 
b l anche ; celui des mers d ' I t a l i e , sur la descrip­
t i on duque l M . Salerne s ' é t e n d , et q u ' i l sépare en 
m ê m e temps de notre oiseau de t e m p ê t e , a, sui­
vant cet orni thologis te , des couleurs bleues, vio­
lettes et p o u r p r é e s : mais nous pensons que ces 
couleurs ne sont autre chose que des reflets dont 
le fond sombre de son plumage est l u s t r é ; et quant 
aux mouchetures blanches ou b l anchâ t r e s aux 
couvertures de l 'aile, don t Linnaeus fait mention 
dans sa descr ipt ion d u pet i t pé t r e l de Suède, qui 
est le m ê m e que le n ô t r e , cette légère différence 
ne l ient sans doute q u ' à l 'âge. 

ÏS'ous rapporterons à ce pet i t pé t r e l le rot je de 
Groenland et de Spitzberg, dont parlent les na­
vigateurs hollandais ; car quo ique leurs notices 
p r é s e n t e n t des traits mal assortis, i l en reste d'as­
sez ca r ac t é r i s é s p o u r qu 'on puisse juger de la res­
semblance de ce ro t j e avec notre oiseau de tem­
p ê t e . «Le ro t j e , selon ces voyageurs, a le bec cro-
» c h u — I l n'a que trois doigts, lesquels se tien-
» nent par une membrane I l est presque noir 

par tout le corps, e x c e p t é q u ' i l a le ventre blanc; 
» o n en trouve aussi quelques-uns q u i ont lésai-
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«les t a che t ée s de no i r et de blanc D u reste i l 
» ressemble fo r t à une hi rondel le . » Anderson d i t 
que rotje veut di re petit rat, et que « cet oiseau a 
»en effet la couleur no i r e , la petitesse et le c r i 
» d 'un rat. » 11 p a r o î t que ces oiseaux n'abordent 
aux terres de Spitzberg et de Groenland que pour 
y faire leurs petits. I ls placent leurs nids , à la ma­
n i è r e de tous les p é t r e l s , dans des creux é t ro i t s et 
profonds , sous les d é b r i s des rocs é c r o u l é s , sur 
les cô tes et t ou t p r è s de la mer. Dès que les pe­
ti ts sont en é t a t de sort ir d u n i d , les p è r e et m è r e 
partent avec eux, et se glissent d u f o n d de leurs 
trous j u s q u ' à la mer, et ils ne reviennent plus à 
terre. 

Quant au petit pétrel plongeur de M M . Cook 
et Forster, nous les rapporterions aussi à notre 
oiseau de t e m p ê t e si ces voyageurs n ' ind iquoient 
pas par cette é p i t h è t e que ce peti t pé t r e l a une 
habi tude que nous ne connoissons pas à notre 
oiseau de t e m p ê t e , q u i est celle de plonger. 

E n f i n nous croyons devoir rapporter , non pas 
à l'oiseau de t e m p ê t e , mais à la famil le des pé t r e l s 
en g é n é r a l , les espèces i n d i q u é e s dans les notices 

suivantes. 
i . Le pé t r e l que les matelots d u capitaine Car-

teret appeloientpoulet de la mère Carey, « q u i sem-
.. ble , d i t - i l , se promener sur l'eau, et dont nous 
» v îmes plusieurs depuis notre d é b o u q u e m e n t d u 
» d é t r o i t (de Magellan), le long de la cô te d u C h i -
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» l i . » Ce p é t r e l est vraisemblablement l 'un de ceux 
que nous avons d é c r i t s , et p e u t - ê t r e le quebranta-
huessos, a p p e l é mère Carej par les matelots de 
Cook. Un m o t sur la grandeur de cet oiseau eût 
d é c i d é la quest ion. 

n . Les oiseaux diables d u P Labat , dont on ne 
peut g u è r e aussi d é t e r m i n e r l ' e spèce , malgré tout 
ce qu'en d i t ce pro l ixe conteur de voyages. Voici 
son r é c i t , que nous a b r é g e r o n s beaucoup. «Les 
» diables ou diablotins commencent , d i t - i l , à pa-
» r o î t r e à la Guadeloupe et à Saint-Domingue vers 
» la fin d u mois de septembre : on les trouve alors 
« d e u x à deux dans chaque t r o u ; ils disparoissent 
»en novembre, reparaissent de nouveau en mars; 
» et alors on t rouve la m è r e dans son trou avec 
» deux petits q u i sont couverts d 'un duvet épais 
» et jaune, et sont des pelotons de graisse : on leur 
» donne alors le n o m de cottons. Us sont en état 
» de voler, et par tent vers la fin de mai : durant 
» ce mois on en fai t de t r è s - g r a n d e s captures, et 

les Nègres ne vivent d 'autre chose... La grande 
« m o n t a g n e de la S o u f r i è r e à la Guadeloupe est 
« t o u t e p e r c é e , comme une garenne, de trous que 
• creusent ces diables; mais comme ils se placent 
« d a n s les endroits les plus e s c a r p é s , leur chasse 
«est t r è s - p é r i l l e u s e . . . Toute la n u i t que nous pas-
» s âmes à la S o u f r i è r e , nous e n t e n d î m e s le grand 
« b r u i t qu' i ls faisoient en sortant et rentrant, 
» cr iant comme p o u r s'entr'appeler et se répondre 
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»les uns les autres A force de nous aider, en 
« n o u s t i r an t avec des lianes, aussi-bien que nos 
« c h i e n s , nous p a r v î n m e s enf in aux l ieux p e u p l é s 
» de ces oiseaux. En trois heures, nos quatre N è -
«gres avoient t i r é de leurs t rous cent t rente-huit 
y diables, et m o i , dix-sept C'est u n mets d é l i -
» cieux q u ' u n jeune diable m a n g é au sortir de la 
« b r o c h e . . . L'oiseau diable adulte est à peu p r è s 
» de la grosseur d'une poule à fleur : c'est ainsi 
» qu 'on appelle aux îles les jeunes poules q u i d o i -
- vent pondre b i e n t ô t . Son plumage est no i r : i l a 
«les ailes longues et fortes; les jambes assez cour-
» tes; les doigts garnis de fortes et longues griffes; 
» le bec d u r et fo r t c o u r b é , p o i n t u , long d 'un bon 
» pouce et demi . I l a de grands yeux à f leur de 

lê te , q u i l u i servent admirablement bien pen-
« d a n t l a n u i t , mais q u i l u i sont tellement inutiles 
« pendant le j o u r , q u ' i l ne peut supporter la l u -
» m i è r e n i discerner les objets; de sorte que quand 
«il est surpris par le jour hors de sa retraite, i l 
"heurte contre tou t ce q u ' i l rencontre , et enf in 
» tombe à terre : aussi ne va-t-il à la mer que 
» la nu i t . » 

Ce que le P d u Tert re d i t de Y oiseau diable ne 
sert pas plus à le faire r e c o n n o î l r e : i l n en parle 
que sur le rappor t des chasseurs; et tou t ce qu 'on 
peut i n f é r e r des habitudes naturelles de cet oiseau, 
c'est que ce doi t ê t r e u n p é t r e l . 

m . L'aima de maestro des Espagnols, q u i pa-
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ro î t ê t r e u n p é t r e l , et que l ' on pourro i t même 
rappor ter au damier , si la notice o ù nous le trou­
vons d é s i g n é é to i t u n peu plus p r é c i s e , et ne coin-
m e n ç o i t pas par une e r r e u r , en appliquant le 
n o m de pardelas, q u i constamment appartient au 
damier , à deux p é t r e l s , l ' u n g r i s , l'autre noir, 
auxquels i l ne convient pas. 

iv. Le majagué des Brasiliens, que Pison décrit 
comme i l s u i t : «11 est, d i t - i l , de la taille de l'oie; 
» mais son bec à pointe crochue l u i sert à faire 
» capture de poissons : i l a la t ê t e arrondie, l'œil 
- b r i l l a n t ; son cou se courbe avec grâce comme 
• celui d u cygne; les p lumes d u devant de cette 
« p a r t i e sont j a u n â t r e s ; le reste d u plumage est 
» d 'un b r u n n o i r â t r e . Cet oiseau nage et plonge 
» avec cé lé r i t é , et se d é r o b e ainsi facilement aux 
« e m b û c h e s . O n le voi t en mer vers l'embouchure 
» des fleuves. Cette d e r n i è r e circonstance, si elle 
é to i t constante, fe ro i t douter que cet oiseau fût 
d u nombre des p é t r e l s , q u i tous affectent de 
s 'éloigner des cô tes et de se por te r en haute mer. 

D E L A L B A T R O S . ' 

VOICI le plus gros des oiseaux d'eau, sans mê­
me en excepter le cygne; et quoique moins grand 

Est nommé le mouton ou le mouton du Cap par nos 
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que le pé l i can o u le f l ammant , i l a le corps bien 
plus épa i s , le cou et les jambes moins a l longés et 
mieux p r o p o r t i o n n é s . I n d é p e n d a m m e n t de sa 
t r è s - f o r t e t a i l l e , l 'albatros est encore remarqua­
ble par plusieurs autres a t t r ibuts q u i le d i s t i n ­
guent de toutes les autres espèces d'oiseaux : i l 
n 'habite que les mers australes, et se t rouve dans 
toute leur é t e n d u e , depuis la pointe de l 'Af r ique 
à celles de l ' A m é r i q u e et de la Nouvelle-Hollande. 
On ne l'a jamais vu dans les mers de l ' h é m i s p h è ­
re b o r é a l , non plus que les manchots, et que l ­
ques autres q u i paroissent ê t r e a t t a c h é s à celle 
part ie ma r i t ime d u globe, o ù l 'homme ne peut 
g u è r e les i n q u i é t e r o ù m ê m e ils sont d e m e u r é s 
t r è s - l ong - t emps inconnus; c'est au-de là d u cap de 
B o n n e - E s p é r a n c e , vers le sud, qu 'on a vu les pre­
miers albatros, et ce n'est que de nos jours qu 'on 
les a reconnus assez dist inctement pour en i n d i ­
quer les var ié tés , q u i , dans cette grosse espèce , 
semblent ê t r e plus nombreuses que dans les au­
tres espèces majeures des oiseaux et de tous les 
animaux. 

La t rès - for te corpulence de l'albatros l u i a fai t 
donner le nom de mouton du Cap, parce qu'en 
ciïet i l est presque de la grosseur d 'un mouton . 

navigateurs ;jean dejcnten, par les Hollandais du voyage 
de Lemaire et Schouten. C'est mat à propos, suivant la re­
marque d'Edwards, que quelques-uns l'ont nommé le 
vaisseau de guerre, ce nom étant approprié à la frégate. 
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Le fond de son plumage est d ' un blanc gris brun 
sur le manteau, avec de petites hachures noires 
au dos et sur les ailes, o ù ces hachures se multi­
p l ient et s 'épaiss issent en mouchetures : une par­
tie des grandes pennes de l'aile et l 'extrémité de 
la queue sont noires. La t è t e est grosse et de for­
me arrondie . Le bec est d'une s tructure sembla­
ble à celle d u bec de la f r é g a t e , d u fou et du cor­
moran ; i l est de m ê m e c o m p o s é de plusieurs 
p ièces q u i semblent a r t i c u l é e s et jointes par des 
sutures, avec u n croc s u r a j o u t é , et le bout de la 
part ie i n f é r i e u r e ouver t en g o u t t i è r e et comme 
t r o n q u é : ce que ce bec, t r è s - g r a n d et très-fort, a 
encore de remarquable , et en quo i i l se rappro­
che de celui des p é t r e l s , c'est que les narines en 
sont ouvertes en f o r m e de petits rouleaux ou é-
lu i s , c o u c h é s vers la racine d u bec, dans une rai­
nure q u i de chaque c ô t é le sillonne dans toute sa 
longueur ; i l est d 'un blanc j a u n â t r e , du moins 
dans l'oiseau m o r t . Les pieds, q u i sont épais et 
robustes, ne por ten t que trois doigts engagés par 
une large membrane , q u i borde encore le dehors 
de chaque doigt externe. La longueur du corps 
est de p r è s de trois pieds, l 'envergure au moins 
de d ix ; et suivant la remarque d'Edwards, la lon­
gueur d u premier os de l'aile est égale à la longueur 
d u corps entier. 

Avec cette force de corps et ces armes, l'alba­
tros semblerait devoir ê t r e u n oiseau guerrier : 
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cependant on ne nous d i t pas q u ' i l attaque les 
autres oiseaux q u i croisent avec l u i sur ces vastes 
mers; i l p a r o î t m ê m e n ' ê t r e que sur la dé fens ive 
avec les mouettes , q u i , t ou jou r s hargneuses et 
voraces, l ' i n q u i è t e n t et le h a r c è l e n t ; i l n attaque 
pas m ê m e les grands poissons; et, selon M . Fors­
ter, i l ne v i t g u è r e que de petits animaux marins , 
et sur tout de poissons mous et de zoophytes m u -
cilagineux, q u i f lo t ten t en q u a n t i t é sur ces mers 
australes : i l se r epa î t aussi d ' œ u f s et de f r a i de 
poissons que les courants charr ient , et dont i l y a 
quelquefois <Jes amas d'une grande é t e n d u e . M . le 
vicomte de Querhoent , observateur exact et j u d i ­
cieux , nous assure n'avoir jamais t r o u v é dans 
l'estomac de ceux de ces oiseaux q u ' i l a ouverts, 
q u ' u n mucilage épa i s , et po in t d u tout de d é b r i s 
de poissons. 

Les gens de l ' équ ipage d u capitaine Cook prc-
noient les albatros, q u i souvent environnoienl le 
vaisseau, en leur jetant u n h a m e ç o n a m o r c é gros­
s i è r e m e n t d 'un morceau de peau de mou ton . C'é-
to i t pour ces navigateurs une capture d'autant 
plus a g r é a b l e , q u elle venoit s 'offr ir à eux au m i ­
l ieu des plus hautes mer s , et lorsqu' i ls avoient 
laissé toutes terres b ien l o in d e r r i è r e eux; car i l 
p a r o î t que ces gros oiseaux se sont t r o u v é s dans 
toutes les longitudes et sur toute l ' é t e n d u e de 
l 'Océan austral , d u moins sous les latitudes é l e ­
vées, et qu'i ls f r é q u e n t e n t les petites portions de 
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terres q u i sont je tées dans ces vastes mers antarc­
t iques, aussi-bien que la pointe de l 'Amérique et 
celle de l ' A f r i q u e . 

Ces oiseaux, comme la p lupa r t de ceux des 
mers australes, d i t M . de Querhoen t , effleurent 
en volant la surface de la mer , et ne prennent un 
vol plus élevé que dans le gros temps et parla 
force d u vent : i l faut b ien m ê m e que, lorsqu'ils 
se t rouvent p o r t é s à de grandes distances des ter­
res, ils se reposent sur l 'eau. En effet, l'albatros 
non-seulement se repose sur l 'eau, mais y dort; 
et les voyageurs Lemaire et Schouten sont les 
seuls q u i disent avoir vu ces oiseaux venir se po­
ser sur les navires. 

Le c é l è b r e Cook a r e n c o n t r é des albatros assez 
d i f f é r e n t s les uns des autres, pou r q u ' i l les ait re­
g a r d é s comme des espèces diverses; mais, d'après 
ses propres ind ica t ions , i l nous pa ro î t que ce 
sont p l u t ô t de simples va r i é t é s . I l en indique dis­
t inctement trois : l 'albatros gris, q u i paroît être 
la grande e spèce dont nous venons de parler; l'al­
batros d 'un brun foncé, ou couleur de chocolat; 
et l 'albatros à plumage gris-brun, et qu 'à cause 
de cette couleur les matelots nommoien t Yoiseau 
quaker. Or cet albatros nous p a r o î t ê t r e celui qui 
est i n d i q u é sous la d é n o m i n a t i o n d'albatros de la 
Chine. I l est u n peu moins grand que le premier; 
son bec ne p a r o î t pas avoir les sutures aussi for­
tement p r o n o n c é e s : sur quo i nous devons obser-
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ver que ce dernier a lbatros , moins grand que 
les premiers, et dont les sutures d u bec n ' é t o i en t 
pas aussi for tement e x p r i m é e s , p o u r r o i t bien ê t r e 
u n oiseau jeune, q u i d i f fé ro i t aussi des adultes 
par les teintes de son plumage. I l se pou r ro i t de 
m ê m e que des deux premiers albatros, l ' un gris 
m o u c h e t é et l 'autre b r u n , ce lu i -c i f û t le m â l e et 
l 'autre la femelle; et ce q u i nous fa i t insister sur 
ces p r é s o m p t i o n s , c'est que toutes les p r e m i è r e s 
et t r è s - g r a n d e s e s p è c e s , tant dans les animaux 
q u a d r u p è d e s que dans les oiseaux, sont tou jours 
uniques, i solées , et n 'ont que rarement des e s p è ­
ces voisines; en sorte que nous ne compterons 
q u une e spèce d 'albatros, j u s q u ' à ce que nous 
soyons mieux i n f o r m é s . 

Ces oiseaux ne se rencontrent nul le par t en 
plus grand nombre qu'entre les îles de glace des 
mers australes, depuis le q u a r a n t i è m e d e g r é jus ­
qu'aux glaces solides q u i bornent ces mers sous 
le s o i x a n t e - c i n q u i è m e ou le so ixan te - s ix ième de­
g ré . M . Forster a t u é u n albatros à plumage 
b r u n vers le s o i x a n t e - q u a t r i è m e d e g r é douze m i ­
nutes ; et dès le c i n q u a n t e - t r o i s i è m e , ce m ê m e 
navigateur en avoit v u plusieurs de d i f f é r e n t e s 
couleurs ; i l en avoit m ê m e t r o u v é au quarante-
h u i t i è m e d e g r é . D'autres voyageurs en ont r en ­
c o n t r é à quelque distance d u cap de Bonne-Es­
p é r a n c e . I l semble m ê m e que ces oiseaux s'avan­
cent quelquefois encore plus p r è s d u t rop ique 
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austral , q u i p a r o î t ê t r e leur b a r r i è r e dans l'Océan 
a t lant ique; mais ils l 'ont f ranchie , et m ê m e ont 
t r ave r sé la zone to r r ide dans la partie occidentale 
de la mer Pac i f ique , si le passage suivant de la 
relat ion d u Troisième voyage du capitaine Cook 
est exact : les vaisseaux par loient de la hauteur 
d u Japon, et marchoient au sud : «Nous appro­
c h i o n s , d i t ce relateur, des parages où l'on ren-
» contre les albatros avec les bonites, les dauphins 
» et les poissons volants. 

D U G U I L L E M O T 

LE guillemot nous présente les traits par les­
quels la Nature se p r é p a r e à terminer la suite 
nombreuse des formes var iées d r f genre entier 
des oiseaux. Ses ailes sont si é t ro i t e s et si cour­
tes, q u ' à peine peut - i l f o u r n i r u n vol foible au-
dessus de la surface de la mer , et que, pour at­
teindre à son n i d p o s é sur les rochers, i l ne peut 
que voleter ou p l u t ô t sauter de pointe en pointe 
sur la roche, en prenant à chaque fois un instant 
de repos; et cette hab i tude , ou p l u t ô t cette né­
c e s s i t é , l u i est c o m m u n e avec le macareux, le 
p ingou in et autres oiseaux à courtes ailes, dont les 

Le nom de guittcmot en anglais signifie un oiseau 
niais, et qui se laisse leurrer aisément. 
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espèces , presque bannies des c o n t r é e s t e m p é r é e s 
de l 'Europe, se sont r é f u g i é e s à la pointe de l ' E ­
cosse et sur les cô tes de la N o r w è g e , de l 'Islande 
et des îles de F é r o é , d e r n i è r e s terres des habitants 
de notre N o r d , o ù ces oiseaux semblent lu t t e r 
contre le p r o g r è s et l 'envahissement des glaces : 
i l est m ê m e impossible qu' i ls occupent ces para­
ges en hiver. Us sont, à la vé r i t é , assez accoutu­
m é s aux plus grandes r igueurs d u f r o i d , et se 
t iennent volontiers sur les g l açons f lo t tan ts ; mais 
ils ne peuvent t rouver leur subsistance que dans 
une mer ouverte, et ils sont fo rcés de la qu i t te r 
dès qu'elle se glace en entier. 

C'est dans cette mig ra t ion , ou p l u t ô t dans cette 
dispersion pendant l 'h iver , et a p r è s avoir q u i t t é 
leur s é j o u r dans la rég ion de notre Nord qu' i ls 
descendent le long des cô tes d'Angleterre, et que 
m ê m e quelques familles y restent et s ' é tab l i ssent 
sur des écuc i l s et des î lets d é s e r t s , et notamment 
dans une petite île i n h a b i t é e faute d'eau, q u i est 
en face de l'île d'Anglesey. Ils y nichent sur les re­
bords saillants des rochers, au sommet desquels 
ils se por tent tou t le plus hau t qu' i ls peuvent. 
Leurs œ u f s sont de couleur b l e u â t r e , et plus ou 
moins b r o u i l l é s de maculatures noires. Us sont 
f o r t pointus par u n b o u t , et t r è s -g ros pour la 
grandeur de l'oiseau, q u i est à peu p r è s celle d u 
m o r i l l o n . I l a le corps cou r t , r ond et r a m a s s é ; le 
bec d r o i t , p o i n t u , long de trois doigts , et no i r 
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flans toute sa longueur ; la mandibu le supérieure 
p r é s e n t e à sa pointe deux petits prolongements 
q u i d é b o r d e n t de chaque cô t é sur l ' inférieure. Ce 
bec est en grande part ie couvert d 'un duvet ras. 
d u m ê m e c e n d r é b r u n ou no i r e n f u m é qui cou­
vre toute la t è t e , le cou , le dos et les ailes; tout le 
devant d u corps est d 'un blanc de neige. Les pieds 
n 'ont que trois doigts, et sont p lacés tout à l'ar­
r i è r e d u corps, s i tuat ion q u i rend cet oiseau aussi 
b o n nageur et plongeur q u ' i l est mauvais mar­
cheur et fo ib le pour le vol : aussi sa seule retrai­
te, lo r squ ' i l est pour su iv i ou q u ' i l se sent blessé, 
est-elle sous l'eau et m ê m e sous la glace: mais il 
faut pour cela que le danger soit pressant, car cet 
oiseau est t r è s - p e u d é f i a n t ; i l se laisse approcher 
et prendre avec une grande fac i l i t é ; et c'est de cet­
te apparence de s t u p i d i t é que vient 1 etymologie 
anglaise de son n o m guillemot. 

DU PETIT GUILLEMOT, 

IMPROPREMENT NOMME 

COLOMBE DE GROENLAND. 

Dans ces contrées glacées où l'aquilon seul rè­
gne, o ù l 'haleine d u z é p h y r ne se fai t jamais sen­
t i r , les doux g é m i s s e m e n t s de la tendre colombe 
ne se font plus entendre : elle f u i t toute terre trop 

En anglais, Groenland dove, sea turtle-
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f ro ide pour l ' amour ; et cette p r é t e n d u e colombe 
de Groenland n'est q u ' u n triste oiseau d'eau q u i 
ne sait que nager et plonger, en cr iant sans cesse, 
d 'un ton sec et r e d o u b l é , rotetet, tet, tet, tet. 11 
n'a de rappor t avec notre colombe que par sa 
grosseur q u i est à peu p r è s la m ê m e . C'est u n v é ­
r i tab le gu i l l emot , plus petit que le p r é c é d e n t , et 
dont les ailes sont aussi plus courtes à p ropor t ion . I l 
a les jambes p lacées de m ê m e dans l 'abdomen; la 
d é m a r c h e é g a l e m e n t foible et chancelante : seu­
lement le bec est u n peu plus cour t , plus r en f l é 
et moins po in tu . Ses plumes toutes effilées ne sem­
blent ê t r e q u ' u n chevelu soyeux. Ses coideurs ne 
sont que d u no i r e n f u m é , avec une tache blanche 
sur chaque aile, et plus ou moins de blanc sur le de­
vant d u cou et d u corps; et ce dernier c a r a c t è r e va­
rie au poin t que certains ind iv idus sont tout noirs, 
et d'autres presque tou t blancs. C'est en hiver , d i t 
"Willughby, q u ' i l s'en trouve d ' e n t i è r e m e n t blancs; 
et comme dans le passage d'une de ces l ivrées à 
l 'autre, i l do i t n é c e s s a i r e m e n t y en avoir de plus 
ou moins m é l a n g é s ou var iés de noir et blanc, l 'on 
ne do i t faire qu 'une seule et m ê m e espèce de la 
colombe tachetée du Groenland de M. Edwards, et 
des deux oiseaux r e p r é s e n t é s dans sa planche 9 1 , 
parce qu' i ls n "offrent, entre eux et avec les p r é c é ­
dents, d'autres d i f f é r ences que celles d u plus ou 
moins de no i r ou de blanc dans le plumage. Nous 
devons donc é g a l e m e n t r é d u i r e à une seule les 
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trois espèces de petits gui l lemots d o n n é e s par M. 
Brisson. 

Ces oiseaux volent o rd ina i rement par couples, 
et en rasant de p r è s la surface de la mer, comme 
fai t le grand g u i l l e m o t , avec u n battement vif 
de leurs petites ailes. I ls posent leurs nids dans 
des crevasses de rochers peu é levés , d 'où les pe­
ti ts peuvent se jeter à l'eau et év i te r de devenir la 
proie des renards, q u i ne cessent de les guetter. 
Ces oiseaux ne pondent que deux œufs : on en 
t rouve quelques nids sur les cô t e s d u pays de Gal­
les et d'Ecosse, ainsi qu 'en S u è d e dans la provin­
ce de Gothlande; mais le grand nombre des nichées 
se fai t sur des terres bien plus septentrionales, au 
Spitzberg et en Groenland, où se l ient le gros de 
l ' espèce tant d u grand que d u pet i t guillemot. 

Mous croyons devoir r appo r t e r a cette dernière 
espèce le kaiover ou kaior de Kamtschatka, puis­
que Krachcn inn ikow l u i app l ique , d 'après Stel-
ler , la d é n o m i n a t i o n de colwnba Groenlandica Ba-
tavorum. 11 a, d i t - i l , le bec et les pieds rouges; il 
construi t son n id au hau t des rochers dont la mer 
baigne le p i e d , et crie ou siffle for t haut , d'où 
vient que les Cosaques l 'ont s u r n o m m é ivoskik ou 
le postillon. 
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D U M A C A R E U X . 

LE bec, cet organe principal des oiseaux, et du­
quel d é p e n d l'exercice de leurs forces, de leur i n ­
dustr ie et de la p lupar t de leurs f acu l t é s ; le bec, 
q u i est à la fois pour eux la bouche et la ma in , 
l 'arme pour a t taquer , l ' ins t rument pour saisir, 
doi t par c o n s é q u e n t ê t r e la partie de leur corps 
dont la conformat ion in f lue le plus sur leur i n ­
stinct, et d é c i d e la nécess i té de la plupar t de leurs 
habitudes; et si ces habitudes sont i n f in imen t va­
r iées dans les innombrables peuplades d u genre 
volati le, si leurs d i f f é r e n t e s inclinations les disper­
sent dans l 'air , sur la terre et les eaux, c'est que 
la Nature a de m ê m e var ié à l ' i n f i n i , et dess iné 
sous tous les contours possibles, le t ra i t du bec. 
Un croc aigu et d é c h i r a n t arme la tê te des fiers 
oiseaux de pro ie ; l ' appé t i t de la chair et la soif 
d u sang, joints aux moyens d'y satisfaire, fon t 
qu'i ls se p r é c i p i t e n t d u haut des airs sur tous 
les autres oiseaux, et m ê m e sur tous les a n i ­
maux foibles ou cra int i fs , dont ils font éga le ­
ment des victimes. Un bec en fo rme de cu i l l e r 
large et plate, d é t e r m i n e l ' ins t inct d 'un autre gen­
re d'oiseaux, et les oblige à chercher et ramasser 
leur subsistance au fond des eaux; tandis qu u n 
bec en c ô n e , cour t et t r o n q u é , en donnant à nos 
oiseaux gal l inacées la faci l i té de ramasser les g r a i -
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nés sur la terre, les disposent de l o i n à se rassem­
bler au tour de nous, et sembloi t les inviter à rece­
voir cette n o u r r i t u r e de notre ma in . Le bec en 
forme de sonde g rê l e et ployante, q u i allonge la 
face d u cour l i s , de la b é c a s s e , de la barge et delà 
p l u p a r t des autres oiseaux de rivage et de marais, 
les oblige à se porter sur les terres marécageuses 
p o u r y fou i l l e r la vase mol le et le l i m o n humide; 
le bec t ranchant et a c é r é des pics fait qu'ils s'atta­
chent au tronc des arbres pour en percer le bois; 
et enf in le peti t bec en a l ê n e de la p lupar t des oi­
seaux des champs ne leur permet que de saisir les 
moucherons ou d'autres menus insectes, et leur in­
te rd i t toute autre n o u r r i t u r e . Ainsi la différente for­
me d u bec m o d i f i e l ' ins t inct et nécess i te la plupart 
fies habitudes de l'oiseau; et cette forme du bec se 
t rouve ê t r e i n f i n i m e n t v a r i é e , non-seulement par 
nuances, comme tous les autres ouvrages de la Na­
tu re , mais encore par d e g r é s et par sauts assez brus­
ques. L ' é n o r m e grandeur d u bec d u toucan, la 
monstrueuse enf lure de celui d u calao, la diffor­
m i t é de celui d u f l a i n m a n l , la figure bizarre du 
bec de la spatule, la courbure à contre-sens de ce­
l u i de l'avocette, etc., nous d é m o n t r e n t assez que 
toutes les figures possibles ont é té t r acées , et tou­
tes les formes remplies; et pour que dans cette sui­
te i l ne reste r ien à d é s i r e r n i m ê m e à imaginer, 
l ' e x t r ê m e de toutes ces formes s'offre dans le bec 
eu lame verticale de l'oiseau dont i l est ici ques-
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l i o n . Qu 'on se f igure deux lames de couleau t r è s -
eourles a p p l i q u é e s l 'une contre l 'autre par le t ran­
chant , c'est le bec d u macareux. La pointe de ce 
bec est rouge et c a n n e l é e transversalement par 
trois ou quatre petits sillons, tandis que l'espace 
p r è s de la tè te est lisse et teint de bleu. Les deux 
mandibules é t a n t r é u n i e s sont presque aussi hau­
tes que longues, et fo rmen t un triangle à peu près 
isocèle : le contour de la s u p é r i e u r e est b o r d é p rè s 
de la t ê t e , et comme o u r l é d 'un rebord de sub­
stance membraneuse ou calleuse, c r ib l ée de petits 
Irous, et dont l ' é p a n o u i s s e m e n t forme une roset­
te à chaque angle d u bec. 

M. Geoffroy de Valognes, qui me paroît être bon ob­
servateur, a bien voulu m'envoyer la noie suivante au sujet 
du macareux. 

On m'a apporté, d i t - i l , un macareux qui a été pris 
»dans les premiers jours de ce mois (de mai) à son pas-
•isage sur nos côtes. Cet oiseau a été vu avec étonnement, 
• même par les personnes qui fréquentent le plus souvent 
•» les rivages de la mer; ce qui me fait croire qu'il est étran-
»ger à notre pays. 

« La position des pieds du macareux près de l'anus me 
«l'ait présumer qu'il ne peut marcher qu'avec peine, et 
«qu'il est plus fait pour nager sur l'eau. Le cendré, le noir 
«et le blanc contrastent sensiblement dans son plumage : 
«la première de ces couleurs distingue les joues, les côtés 
» de la tête, le dessous de la gorge, où elle prend une nuan­
cée un peu plus forte; la seconde domine sur la tête, le 
«cou, le dos, les ailes, la queue, et s'étend à la gorge pour 
11 former un large collier, qui sépare à cet endroit le gris 
•1 du blanc pur qu'on aperçoit seul au-dessous du corps 5 
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Ce rappor t i m p a r f a i t avec le bec d u perroquet. 
q u i est aussi b o r d é d 'une membrane à sa base, et 
le rappor t non moins é lo igné d u cou raccourci et 
de la taille a r rond ie , ont suff i p o u r faire donner 
au macareux le n o m de perroquet de mer, déno-

«dont les plumes dérobent à la vue un duvet gris et épais 
«qui garnit le ventre; le noir du dessus de la tête s'éclair-
«cit un peu vers la naissance du cou, sur les pennes des 
«ailes, et à la terminaison des plumes qui couvrent le dos. 
»Au haut des ailes règne une bordure blanche, qui n'est 
«bien apparente que lorsqu'elles sont ouvertes. 

Le bec a moins de longueur que de largeur, si on le 
«mesure à sa naissance. Sa forme est presque triangulaire; 
«les deux pièces en sont mobiles; le gris-de-fer dont il est 
«peint en partie est comme séparé, par un demi-cercle 
«blanc, d'un rouge vif qui en couvre la pointe et qui achève 
«de l'embellir. La pièce supérieure présente quatre stries; 
«l'inférieure trois, qui correspondent aux trois dernières 
«de la pièce supérieure : toutes ces stries forment des es-
npèces de demi-cercles. La pièce du dessus est munie à sa 
«base d'un bourrelet blanchâtre, sur lequel on aperçoit de 
'petits trous disposés irrégulièrement : i l sort de quelques-
nms de ces trous de fort petites plumes. Les narines sont 
«placées sur les bords du bec supérieur, et sont allongées 
«de trois lignes dans le sens de la longueur du bec. J'ai a-

perçu dans le palais de l'oiseau plusieurs rangées de poin­
tes charnues, dirigées vers l'entrée du gosier, dont l'ex-
» trémité transparente et luisante m'a paru un peu plus 
«dure que le reste. Les yeux, bordés d'un rouge vermillon, 
«ont de particulier qu'ils occupent le centre d'une excrois-
«sance triangulaire et de couleur grise. Les jambes courtes 
«sont d'un orangé vif ainsi que les pieds. Les ongles sont 
«noirs et luisants; celui du doigt du milieu est le plus long 
»et le plus large. 
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minat ion aussi i m p r o p r e que celle de colombe pour 
le petit gu i l lemot . 

Le macareux n'a pas plus d'ailes que ce gu i l l e ­
met , et, dans ses petits vols courts et rasants, i l 
s'aide d u mouvement rapide de ses pieds, avec 
lesquels i l ne fai t q u effleurer la surface de l'eau : 
c'est ce q u i a fa i t d i re que pour se soutenir i l la 
l'rappoit sans cesse de ses ailes. Les pennes en sont 
t rès -cour tes , ainsi que celles de la queue; ' et le 
plumage de tou t le corps est p l u t ô t u n duvet qu 'u ­
ne vé r i t ab le p lume . Quant à ses couleurs , qu 'on 
se figure, d i t Gesner, u n oiseau hab i l l é d'une robe 
blanche avec u n f roc ou manteau no i r , et u n ca­
puchon de cette m ê m e couleur , comme le sont 
certains moines, et l 'on aura le por t ra i t d u maca­
reux, que par cette raison, a joute- t i l , j ' a i surnom­
mé le peti t moine , fmtevcula. 

Ce peti t moine m a r i n vit de langoustes, de che­
vrettes, d 'é toi les et d ' a r a ignées de mer, et de d i ­
vers petits poissons et coquillages, qu ' i l saisit en 
plongeant dans l'eau, sous laquelle i l se retire vo­
lontiers, et q u i l u i sert d 'abr i dans le danger : on 
p r é t e n d m ê m e q u ' i l e n t r a î n e le corbeau, son en­
nemi, sous l'eau; et cet acte de force ou d'adresse 
paro î t ê t r e au-dessus des forces de son corps. 
dont la grosseur n est tout au plus qu ' éga l e à cel-

' On y en compte douze, quoique M. Edwards dise en 
avoir compté seize à un individu de cette espèce. 
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le d 'un pigeon. O n ne peut a t t r ibuer cet effort 
q u ' à la puissance de ses armes; et en effet son bec 
est t rès -of fens i f par le t ranchant de ses lames et 
par le croc q u i le te rmine . 

Les narines sont assez p r è s de la tranche du 
bec, et ne paroissent que comme deux fentes ob-
longues ; les p a u p i è r e s sont rouges, et on voit à cel­
les d'en haut une petite excroissance de forme trian­
gulaire : i l y a aussi une semblable caroncule, mais 
de f igure oblongue, à la p a u p i è r e infér ieure . Les 
pieds sont o r a n g é s , garnis d'une membrane de mê­
me couleur entre les doigts. Le macareux, non 
plusque l egu i l l emot , n'a po in t de doigt postérieur: 
ses ongles sont forts et crochus. Ses jambes courtes, 
cachées dans l ' abdomen , l 'obligent à se tenir ab­
solument debout , et fon t q u e , dans sa marche 
chancelante, i l semble se bercer : aussi ne le trou-
vc-l-on sur terre que r e t i r é dans les cavernes ou 
dans les t rous c r e u s é s sur les rivages, et toujours 
à p o r t é e de se jeter à l'eau lorsque le calme des flots 
l ' invi te à y re tourner ; car on a r e m a r q u é que ces 
oiseaux ne peuvent tenir la mer n i pêcher que 
quand elle est t r anqu i l l e , et que si la tempête les 
surprend au large, soit dans leur d é p a r t en autom­
ne, soit dans leur re tour au pr in temps, ils péris­
sent en grand nombre . Les vents a m è n e n t ces ma-

Un pied de la pointe du bec au bout de Ja queue; treize 
ponces du bec aux oncles. 
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rarcux morts au rivage, quelquefois m ê m e jusque 
sur nos c ô t e s , o ù ces oiseaux ne paroissent que 
rarement. 

Ils occupent habi tuel lement les îles et les p o i n ­
tes les plus septentrionales (le l 'Europe et de l ' A ­
sie, et vraisemblablement aussi celles de l ' A m é r i ­
que, puisqu 'on les t rouve en Groenland ainsi qu 'au 
Kamtschatka. L e u r d é p a r t des Orcades et autres 
îles voisines de l'Ecosse se fai t r é g u l i è r e m e n t au 
mois d ' a o û t , et l 'on p r é t e n d que, dès les premiers 
jours d ' av r i l , on en voi t r e p a r o î l r c quelques-uns 
qui semblent venir r e c o n n o î l r e les l ieux, et qu i 
disparoissent a p r è s deux ou trois jours pour aller 
chercher la grande t roupe, qu ' i ls r a m è n e n t au 
commencement de m a i . 

Ces oiseaux ne fon t po in t de n i d ; la femelle 
pond sur la terre nue, et dans des t rous qu'i ls sa­
vent creuser et agrandir. La ponte n'est jamais, 
d i t - o n , que d 'un seul œ u f t r è s - g r o s , fo r t po in tu 
par un bout , et de couleur grise ou r o u s s â t r e . Les 
petits q u i ne sont point assez forts pour suivre la 
troupe au d é p a r t d 'automne sont a b a n d o n n é s , et 
p e u t - ê t r e pé r i s sen t - i l s . Cependant ces oiseaux, à 
leur re tour au pr in temps , ne remontent pas ab­
solument tous jusqu'aux pointes les plus avancées 
vers le Nord ; de petites troupes s ' a r r ê t en t en d i f ­
férentes îles ou î lets le long des cô tes de l 'Angle­
terre; et l 'on en t rouve avec des gui l lemols et des 
pingouins sur ces rochers n o m m é s par les Anglais 
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the Needles (les Aigui l les) à la pointe occidentale 
de l'île de \ \ ï g h t . M . Edwards passa plusieurs 
jours aux environs de ces rochers, pour observer 
et d é c r i r e ces oiseaux. 

DU MACAREUX DE KAMTSCHATKA. 

Les femmes kamtschadales, dit Steller, se font a-
vec la peau de goulu un ornement de tête taillé en 
croissant, a l longé de deux oreilles ou barbes blan­
ches, c l disent qu'avec cette parure elles ressem­
blent au mitchagatchi, c ' e s t - à - d i r e à un oiseau 
tou t no i r et coiffé de deux aigrettes tombantes 
ou touffes de filés blancs, q u i forment comme 
deux tresses de cheveux sur les côtés du cou. A 
ces traits non é q u i v o q u e s , on r e c o n n o î t le maca­
reux de Kamtschalka , d o n n é sous le nom de mit­
chagatchi, qu ' i l porte dans celte con t rée . Cepen­
dant cette terre, q u i fai t la pointe d u nord-est (le 
l'Asie, n'est p e u t - ê t r e pas la seule où se trouve cet­
te seconde espèce de macareux; car le kaWngak 
des Groenlandais nous p a r o î t ê t r e le m ê m e oiseau: 
i l a. comme celui-ci , les deux tresses et les joues 
blanches, et le reste d u plumage noir ou noirâtre, 
avec une teinte de b leu f o n c é sur le dos, et de 

Ou moniehagatka, car c'est ainsi que ce mot est écrit, 
p. a-o du tome \ I \ de VHistoire générale des Voyages; 
tandis (pie, page :;5J du même tome, i l est écrit milcha-
gati-hi. 
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brun obscur sur le ventre; son bec est s i l lonné sur 
la lame supér ieure , et les narines sont posées p r è s 
de la tranche; enf in i l y a de petites rosettes aux 
angles de ce bec, comme sur celui de notre maca­
reux : seulement la taille d u kal l ingak, ou maca­
reux à aigrettes du Groenland, est u n peu moins 
forte que celle d u macareux de Kamtschatka. 

DES P I N G O U I N S E T D E S M A N C H O T S , 

OU DES OISEAUX SANS AILES. 

L'OISEAU sans ailes est sans doute le moins oiseau 
qu'il soit possible : l ' imaginat ion ne sépare pas vo­
lontiers l'idée du vol d u nom d'oiseau : n é a n m o i n s 
le vol n'est qu un a t t r ibu t et non pas une p r o p r i é ­
té essentielle, puisqu ' i l existe des q u a d r u p è d e s a-
vec des ailes, et des oiseaux q u i n'en ont point . 11 
semble donc qu'en ô tan t les ailes à l'oiseau, c'est 
en faire une espèce de monstre p r o d u i t par une 
erreur ou un oubl i de la Nature; mais ce qu i nous 
paroît être un d é r a n g e m e n t dans ses plans ou u -
ne interruption dans sa marche, en est pour elle 
l'ordre et la suite, et sert à r empl i r ses vues dans 
toute leur é t e n d u e : comme elle prive le q u a d r u ­
pède de pieds, elle prive l'oiseau d'ailes; et, ce 
qu'il y a de remarquable, elle p a r o î t avoir com­
mencé dans les oiseaux de terre, comme elle finit 
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dans les oiseaux d'eau, par cette m ê m e défectuo­
si té . L 'au t ruche est, p o u r ainsi d i re , sans ailes; le 
casoaren est absolument p r i v é , i l est couvert de 
poils et non de plumes; et ces deux grands oi­
seaux semblent, à plusieurs é g a r d s , s'approcher 
<les animaux terrestres; tandis que les pingouins 
et les manchots paroissent faire la nuance entre 
les oiseaux et les poissons. En effet, ils ont, au lieu 
d'ailes, de petits ailerons, que l 'on-di ro i t couverts 
d 'écai l lés p l u t ô t que de plumes, et qu i leur servent 
de nageoires avec u n gros corps u n i et cylindri­
que, à l ' a r r i è re d u q u e l sont a t t a c h é e s deux larges 
rames, p l u t ô t que deux pieds : l ' impossibil i té d'a­
vancer lo in sur terre, la fat igue m ê m e de s'y tenir 
autrement que c o u c h é s , le besoin, l 'habitude d'ê­
tre presque tou jour s en mer , tou t semble rappe­
ler au genre de vie des animaux aquatiques ces 
oiseaux informes , é t r a n g e r s aux régions de l'air 
qu ' i ls ne peuvent f r é q u e n t e r , presque également 
bannis fie celles de la terre, et q u i paroissent uni­
quement appartenir à l ' é l é m e n t des eaux. 

Ainsi entre chacune de ces grandes familles. 
entre les q u a d r u p è d e s , les oiseaux, les poissons, 
la Nature a m é n a g é des points d 'un ion , des lignes 
<lc prolongement, par lesquelles tout s'approche. 
tou t se l ie , tou t se l i en t ; elle envoie la chauve-

Voye/. ci-après les détails et les {neuves dans la descrip­
tion des manchots. 
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souris voleter p a r m i les oiseaux, tandis q u elle 
emprisonne le ta tou sous le tê t d ' un c r u s t a c é e ; elle 
a construit le mou le d u c é t a c é e sur le m o d è l e d u 
q u a d r u p è d e , don t elle a seulement t r o n q u é la 
forme dans le morse, le phoque , q u i , de la terre 
où ils naissent, se plongeant dans l 'onde, vont se 
rejoindre à ces m ê m e s c é t a c é e s , comme pour d é ­
montrer la p a r e n t é universelle de toutes les géné ­
rations sorties d u sein de la m è r e commune . En­
fin elle a p r o d u i t des oiseaux q u i , moins oiseaux 
par le vol que le poisson volant , sont aussi pois­
sons que l u i par l ' ins t inct et par la m a n i è r e de 
vivre : telles sont les deux familles des pingouins 
et des manchots , qu 'on do i t n é a n m o i n s s é p a r e r 
l'une de l 'autre, comme elles le sont en clfet dans 
la JNature, non-seulement par la confo rmat ion , 
mais par la d i f f é r e n c e des cl imats . 

On a d o n n é indis t inc tement le n o m de pin­
gouin ou pinguin à toutes les espèces de ces deux 
familles, et c'est ce q u i les a fa i t confondre. On 
peut voir dans le Synopsis de Ray (pages 118 et 
119) quel é to i t l 'embarras des ornithologistes 
pour concil ier les c a r a c t è r e s a t t r i b u é s par C l u -
sius à son p ingouin magellanique, avec les carac­
tères qu 'of f ro ient les p ingouins d u Nord . Edwards 
a c h e r c h é le premier à conci l ier ces contradic­
tions : i l d i t avec raison que, l o i n de croire , com­
me W i l l u g h b y , le p i n g o u i n d u Nord de la m ê m e 
espèce que le p ingou in d u S u d , on seroit b ien 
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p l u t ô t p o r t é à les ranger dans deux classes diffé­
rentes, ce dernier ayant quatre doigts, et le pre­
mier n'ayant pas m ê m e de vestige d u doigt posté­
r i e u r , et n'ayant les ailes couvertes de rien cjui 
puisse être appelé plumes; au l ieu que le pin­
gouin d u Nord a de t r è s -pe t i t e s ailes couvertes de 
vé r i t ab l e s pennes. 

A ces d i f f é r e n c e s nous en ajoutons une autre 
encore plus essentielle, c'est que dans les espèces 
de ces oiseaux d u Nord le bec est aplat i , sillonné 
de cannelures par les c ô t é s , et relevé en laine 
vert icale, au l i eu que dans celles d u Sud i l est 
cy l indr ique , effilé et p o i n t u . Ainsi tous les pin­
gouins des voyageurs au Sud sont des manchots, 
(p l i sont r é e l l e m e n t s é p a r é s des véri tables pin­
gouins d u Nord ^ par des d i f fé rences essen­
tielles de conformat ion que par la distance des 
climats. 

Nous allons le prouver par la comparaison des 
t é m o i g n a g e s des voyageurs, et par l'examen des 
passages dans lesquels nos manchots sont indi­
q u é s sous le n o m de pingouins. Tous les naviga­
teurs au Sud, depu i sNarborough , l 'amiral Anson. 
le comniodore B y r o n , M . de Bougainvil le, MM. 
Cook et Forster, s'accordent pour décr i re ces 
manchots sous les m ê m e s t rai ts , et tous différents 
de ceux des pingouins d u Septentr ion. 

Le genre des pingouins (manchots ) , dit M. 
Forster, a é té mal à propos confondu avec celui 
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» des diomedea (albatros), et des pliaëtons (paille-
» en-queue) : quoique 1 é p a i s s e u r du bec varie, i l 
»a cependant le m ê m e c a r a c t è r e dans tous (cy­
l i n d r i q u e et p o i n t u ) , e x c e p t é que, dans quelques 
«espèces, la pointe de la partie i n f é r i e u r e est i ron -
• quée . Les narines sont toujours d.s ouvertures 
• l inéaires; ce q u i prouve de nouveau qu' i ls sont 
• d is t ingués des diomedea. Us ont tous les pieds 
«exac tement de la m ê m e forme (trois doigts en 
• avant, sans vestige de doigt pos t é r i eu r ) ; les m o i -
» gnons des a iks é t e n d u s en nageoires par une 
« m e m b r a n e , et couverts de plumules p lacées si 
• près les unes des autres, qu'elles ressemblent à 
• des écai l les ; et par ce c a r a c t è r e , ainsi que par la 
» (orme d u bec et des pieds, ils sont d i s t i n g u é s d u 
• genre des alcœ (vrais p in ouins) , q u i sont inca­
pables de voler, non qu' i ls manquent absolu-
»ment de plumes aux ailes, mais parce que ces 
• plumes sont t rop courtes. 

C'est donc au manchot qu 'on peut spéc i a l e ­
ment donner le n o m d'oiseau sans ailes; et m ê ­
me, s'en tenant au premier coup d 'œi l , on p o u r -
rot aussi l'appeler l'oiseau sans plumes. En effet, 
non-seulement ses ailerons pendants semblent 

M. Forster prodigue ici les preuves, et il n'en faut pas 
tant pour voir qu'un oiseau qui n'a que des moignons au 
lieu d'ailes n'est pas du genre des oiseaux à grande enver­
gure et à grand vol, tels que l'albatros ou le paille-en-
queue. 

xxv. 14 



couverts d 'écai l lés , niais tou t son corps n'est re­
vê tu que d 'un duvet p re s sé , o l l rant toute l'ap­
parence d 'un poi l s e r r é et ras, sortant par pin­
ceaux courts de petits tuyaux luisants, et qui for­
ment comme une cotte de mailles impénétrable 

à l'eau. 
[Néanmoins , en y regardant de t rès -près , on re-

c o n n o î l dans ces plumules, et m ê m e dans les é-
cailles des ai lerons, la s t ructure de la plume, 
c ' es t -à -d i re une lige et des barbes; d 'où Feuillée a 
raison de reprendre Frezier, d'avoir d i t , sans mo­
d i f i ca t i on , que les manchots é to ien t couverts à'un 
poil tout semblable au poil des loups marins. 

Au contraire , le p ingou in d u Nord a le corps 
r evê tu de vér i tab les plumes, courtes, à la vérité, 
et sur tout i n f i n i m e n t courtes aux ailes, niais qui 
o firent sans é q u i v o q u e l'apparence de la plume, 
et non celle de p o i l , de duvet , n i d'écaillés. 

Voilà donc une d i s t inc t ion bien é tabl ie et fon­
dée sur des d i f f é r e n c e s essentielles dans la confor­
mat ion e x t é r i e u r e d u bec et d u plumage entre 
les manchots ou p r é t e n d u s pingouins du Sud et 
les vrais pingouins d u N o r d ; et de m ê m e que 
ceux-ci occupent les plages des mers les plus sep­
tentrionales, sans s'avancer que fort peu dans la 
zone t e m p é r é e , les manchots remplissent de mê­
me les vastes mers australes, se trouvent sur la 
p lupar t des port ions de terre semées dans cette 
mer immense, c l s ' é tab l i ssent , comme pour der-
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nier asile, le long de ces formidabls glaces q u i , 
après avoir envahi toute la région du pôle du Sud, 
s'avancent dé jà jusque sous le s o i x a n t i è m e et le 
c i n q u a n t i è m e d e g r é . 

.•Le corps des manchots , d i t M . Forster, est 
» en t i è r emen t couvert de plumules oblongues, é -
» paisses, dures et lu i san tes—, p lacées aussi p r è s 
» l'une de l 'autre que les écai l les des poissons ; 
«cette cuirasse leur est nécessa i r e , aussi-bien que 
«l 'épaisseur de graisse dont ils sont e n v e l o p p é s , 
«pour les met t re en é t a t de rés i s te r au f r o i d ; car 
«ils vivent cont inuel lement dans la mer, et sont 
«confinés s p é c i a l e m e n t aux zones froides et t em­
p é r é e s : d u moins je n'en connois po in t entre les 
« t ropiques . » 

Et en suivant cet observateur et l ' i l lus t re Cook 
au mil ieu des glaces australes, où ils ont p é n é t r é 
avec plus d'audace et plus l o in qu 'aucun naviga­
teur avant eux, nous trouvons par tout les man­
chots, et en d 'autant plus grand nombre , que la 
latitude est plus élevée et le c l imat plus glacial, 
jusque sous le cercle antarct ique, aux bords de 
la glace fixe, au mi l i eu des glaces flottantes, à la 
terre des É t a t s , à celle de Sandwich, terres d é s o ­
lées, dése r t e s , sans verdure , ensevelies sous une 
neige é terne l le ; nous les voyons, avec quelques 

L'anglais dit toujours pinguin (qui se prononce pin­
gouin), mais qui doit partout se traduire manchot. 
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p é t r e l s , habi ter ces plages devenues inaccessibles 
à toutes les autres espèces d 'animaux, et où ces 
seuls oiseaux semblent r é c l a m e r contre la des­
t r u c t i o n et l ' a n é a n t i s s e m e n t , dans ces lieux où 
toute Nature vivante a d é j à t r o u v é son tombeau. 
Pars mundi darnnata à rerutn natura, œternâ mer-
sa caligine (Pl ine) . 

Lorsque les glaces sur lesquelles les manchots 
sont gî tés viennent à flotter ils voyagent avec 
elles, et sont t r a n s p o r t é s à d'immenses distances 
de toute terre. « Nous v îmes , d i t M. Cook, ausom-
» met de l'île de glace q u i passoit p rè s de nous, 
«qua t r e -v ing t - s ix pingouins (manchots) : ce banc 
«é to i t d 'environ u n demi-mi l le de c i rcu i t , et de 
«cen t pieds et plus de hau teur ; car i l nous man-
» gea le vent pendant quelques minutes, malgré 
» toutes nos voiles. Le cô té qu'occupoient les pin-
« g o u i n s s 'élevoit en pente de la mer, de manière 
« qu' i ls g r impoien t par là : d ' o ù ce grand naviga­
teur conc lu t , avec raison, que la rencontre des 
manchots en mer n'est po in t u n indice certain, 
comme on le c r o i t , de la p r o x i m i t é des terres, si 
ce n est dans les parages o ù i l n'y a point déglaces 
flottantes. 

Encore paroî t - i l qu' i ls peuvent aller très-loin à 
la nage, et passer les nu i t s ainsi que les jours en 
mer; car l ' é l émen t de l'eau convient mieux que 
celui de la terre à leur na ture l et à leur structu­
re. A terre leur marche est lourde et lente : pour 
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avancer et se soutenir sur leurs pieds courts et 
posés tout à l ' a r r i è re d u ventre, i l faut qu' i ls se 
tiennent debout, leur gros corps r e d r e s s é en ligne 
perpendiculaire avec le cou et la t ê t e . Dans cette 
attitude, d i t Narborough , on les prend/vit de loin 
pour de petits enfants avec des tabliers blancs. 

Mais autant ils sont pesants et gauches à terre , 
autant ils sont vifs et prestes dans l'eau. «I ls 
n plongent, et restent long-temps p longés , d i t M . 
» Forster; et quand ils se remontrent , ils s ' é l ancen t 
»en ligne droi te à la surface de l 'eau, avec une 
«vitesse si prodigieuse, q u ' i l est d i f f ic i le de les l i ­
vrer. » Outre que l ' espèce de cuirasse ou de cotte 
de mailles d u r e , luisante et comme é c a i l l e u s e , 
dont ils sont r e v ê t u s , et leur peau t r è s - fo r t e , les 
font souvent r é s i s t e r aux coups de feu. 

Quoique la ponte des manchots ne soit que de 
deux ou trois œ u f s au plus, ou m ê m e d 'un seul, 
cependant, comme ils ne sont jamais t r o u b l é s sur 
les terres i n h a b i t é e s o ù ils se rassemblent, et dont 
ils sont les seuls et paisibles possesseurs, l ' e spèce , 
ou p lu tô t les espèces de ces demi-oiseaux, ne lais­
sent pas d ' ê t r e f o r t nombreuses. « O n descendit 
«dans une î le , d i t INarborough, o ù l 'on p r i t trois 
«cents pingouins (manchots ) dans l'espace d 'un 
«quar t d'heure : on en auro i t pris aussi facilement 
•trois mi l l e , si la chaloupe avoit pu les contenir : 
>on les chassoit en t roupeaux devant soi, et o n 
"les tuoi t d 'un coup de b â t o n sur la tê te . « 



; , 4 OISEAUX. 

« Ces pingouins (manchots) , d i t Wood, qu'on 
« p l a c e mal à propos au rang des oiseaux, puis-
» qu ' i ls n 'ont n i plumes n i ailes, couvent leurs 
«œuf s , comme l 'on m assura, vers la fin de sep­

tembre ou le commencement d'octobre : c'est 
«a lors qu 'on en p o u r r o i t prendre assez pour ra­
v i t a i l l e r une f lo t te A notre re tour au Port-
.. Dés i r é , nous r a m a s s â m e s environ cent mille de 
«ces œ u f s , dont quelques-uns furen t gardés à 
. bo rd p r è s de quatre mois sans qu'ils se gâtas-
» sent. 

«Le iô de janvier, d i t le r é d a c t e u r des naviga­
t i o n s aux terres Australes, le vaisseau s'avança 
«vers la grande île des Pingouins, af in d'y prendre 
> de ces oiseaux : en effet on y en trouva une si 
•.prodigieuse q u a n t i t é , q u ' i l y auroi t eu de quoi 
« en pourvo i r plus de vingt -c inq navires, et l'on en 
» p r i t neuf cents en deux heures. « 

A u c u n navigateur ne manque l'occasion de s'ap­
provisionner de ces œ u f s , q u on d i t for t bons, et 
de la chair m ê m e de ces oiseaux, q u i ne doit pas 
ê t r e excellente, mais q u i s'offre comme une res­
source sur ces cô tes d é n u é e s de tou t autre rafraî­
chissement. Leu r c h a i r , d i t - o n , ne sent pas le 
poisson, quoique , suivant toute apparence, ils ne 
vivent que de p ê c h e , et si on les voit fréquenter 
dans les touffes d u g ramen , l 'un ique et dernier 
irste de végé ta t ion q u i subsiste sur leurs terres 
g lacées , c'est moins , comme on l'a c r u , pour en 
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faire leur n o u r r i t u r e , que pour y trouver u n abr i . 
M. Forster nous d é c r i t leur é t a b l i s s e m e n t dans 

cette espèce d'asile, qu' i ls partagent avec les pho­
ques. Pour nicher, d i t - i l , ils se creusent des trous 
ou des terriers, et choisissent à cet elfet une dune 
ou plage de sable : le terrain en est partout si 
c r i b l é , que souvent en marc haut on y enfonce 
jusqu'aux genoux; et si le manchot se t rouve dans 
son t rou , i l se venge d u passant en le saisissant 
aux jambes, qu ' i l pince bien se r r é . 

Les manchots se rencontrent non - seulement 
dans toutes les plages australes de la grande mer 
Pacifique, et sur toutes les terres q u i y sont épa r -
ses; mais on les voit aussi dans l 'Océan a t lan t i ­
que, et, à ce q u ' i l p a r o î t , a de moins hautes l a t i ­
tudes. 11 y en a de grandes peuplades vers le cap 
de B o n n e - L s p é r a n c e , et m ê m e plus au nord . 11 
nous paroî t que les plongeons r e n c o n t r é s par les 
vaisseaux l'Aigle et la Marie, par le quarante-
hui t ième d e g r é cinquante minutes la t i tude aus­
trale, avec les p r e m i è r e s glaces flottantes, é to i en t 
des manchots : et i l faut qu' i ls se soient p o r t é s 
jusque dans les mers de l ' I n d e , si Pyrard est 
exact en les p l a ç a n t dans les atollons des M a l d i ­
ves, et si M . Sonnerat les a en elfet t r o u v é s à la 
Nouvelle-Guinée. Mais, e x c e p t é ces points avan­
cés, on peut di re , avec M . Forster, qu 'en g é n é r a l 
le tropique est la l i m i t e que les manchots n 'ont 
guère f r anch i e , et que le gros de leurs espèces 
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affecte les hautes et froides latitudes des terres et 
des mers australes. 

De m ê m e les vrais pingouins, nos pingouins du 
Nord paroissent habi ter de p r é f é r e n c e la mer Gla­
ciale, quoiqu ' i l s en descendent pour nicher jus­
q u ' à l 'île de W i g h t ; n é a n m o i n s les îles Féroé et 
les cô tes de N o r w è g e paroissent ê t r e leur terre na­
tale dans l 'ancien cont inent , ainsi que le Groen­
l and , le l abrador et Terre-Neuve dans le nou­
veau. Ils sont, comme les manchots, entièrement 
p r ivés de la f acu l t é de voler, n'ayant que de pe­
tits bouts d'ailes, garnies, à la v é r i t é , de pennes, 
mais si courtes qu'elles ne peuvent servir qu'à 
voleter. 

Les p ingouins , comme les manchots, se tien­
nent presque cont inuel lement à la mer , et ne 
viennent g u è r e à terre que pour nicher ou se re­
poser en se couchant à plat , la marche et même 
la posit ion debout leur é t a n t é g a l e m e n t pénibles, 
quoique leurs pieds soient u n peu plus élevés et 
p lacés un peu moins à l ' a r r i è r e d u corps que dans 
les manchots. 

E n f i n les rapports dans le nature l , le genre de 
vie et la conformat ion m u t i l é e et t r o n q u é e , sont 
tels entre ces deux famil les , m a l g r é les différen­
ces c a r a c t é r i s t i q u e s q u i les s é p a r e n t , qu'on voit 
suff isamment que la Nature, en les produisant, 
pa ro î t avoir vou lu rejeter aux deux extrémités du 
globe les deux e x t r ê m e s des formes du genre vo-
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la t i le , de m ê m e qu'elle y r e l éguo i t ces grands 
amphibies, e x t r ê m e s d u genre des q u a d r u p è d e s , 
les phoques et les morses; formes imparfaites et 
t r o n q u é e s , incapables de figurer avec des m o d è ­
les plus parfaits au mi l i eu d u tableau, et r e j e t ées 
dans le lo in ta in sur les confins d u monde. 

Nous allons p r é s e u t e r l ' é n u m é r a l i o n et la des­
cr ipt ion de chacune des espèces de ces deux 
genres d'oiseaux sans ailes, les pingouins et les 
manchots. 

DU PINGOUIN. 

Première esp èce. 

Quoique l'aile du pingouin de cette première 
espèce ait encore quelque longueur , et qu'elle 
soit garnie de plusieurs petites pennes, n é a n ­
moins on assure q u ' i l ne peut point voler, m ê m e 
assez pour se d é g a g e r de l'eau. I l a la t ê t e , le cou 
et tout le dessus d u corps noirs : mais la part ie 
in fé r i eu re , p l o n g é e dans l'eau quand i l nage, est 
e n t i è r e m e n t b lanche; u n peti t t ra i t de blanc se 
trace d u bec à l 'œil , et u n autre semblable t r a i t 
traverse ob l iquement l 'aile. 

Nous avons d i t que les pieds d u p ingou in n 'ont 
que trois doigts, et que cette confo rmat ion , ainsi 
que celle d u bec, le dist ingue bien sensiblement 
du manchot. Le bec de ce premier p ingouin est 
noir, t ranchant par les bords , t r è s -ap la t i par les 
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cô t é s , q u i sont c a n n e l é s de trois sillons, dont ce­
l u i d u m i l i e u est blanc; tou t à cô té de son ouver­
tu re et sous le v e l o u t é q u i revê t la base du bec, 
les narines sont ouvertes en fentes longues. La fe­
melle n'a pas le pet i t t ra i t blanc entre le bec et 
l 'œil, mais sa gorge est blanche. 

Ce p ingou in , d i t Edwards , se trouve également 
dans les parties septentrionales de l 'Amérique et 
de l 'Europe. 11 vient n icher aux îles Féroé , le long 
de la cô t e occidentale d 'Angleterre , et jusqu'à 
l'île de YVight, où i l grossit la foule des oiseaux 
de mer qu i peuplent ces grands rochers que les 
Anglais ont a p p e l é s les Aiguilles [the Need/es). On 
assure cpie cet oiseau ne pond qu 'un œuf très-
gros par rappor t à sa tail le. 

On ignore encore dans rpiel asile les pingouins, 
et p a r t i c u l i è r e m e n t ce lu i - c i , passent l'hiver. Com­
me ils ne peuvent tenir la mer dans le fort de 
celte saison, que n é a n m o i n s ils ne paroissent 
po in t alors à la c ô t e , et que d'ailleurs i l est con­
stant qu'i ls ne se re t i rent pas vers les terres du 
M i d i , Edwards imagine qu'i ls passent l'hiver dans 
des cavernes de rochers, dont l 'ouverture est sub­
m e r g é e , mais dont l ' i n t é r i e u r s'élève assez au-
dessus des flots pour leur f o u r n i r une retraite 
où ils restent dans u n é t a t de torpeur , et susten­
tés par la graisse dont ils sont abondamment 
c h a r g é s . 

-Nous ajouter ions, d ' a p r è s Pontoppidain, quel-
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ques p a r t i c u l a r i t é s à ce que nous venons de dire 
de cette p r e m i è r e e spèce de p i n g o u i n , q u ' i l est 
grand p ê c h e u r de harengs, q u ' i l se prend aux 
h a m e ç o n s a m o r c é s de ces poissons, etc., si le r é ­
cit de cet éc r iva in n ' o f f r o i t i c i les m ê m e s dispa­
rates q u i se t rouvent ordinai rement dans ses au­
tres narrat ions, comme quand i l d i t « q u e ces 
«oiseaux, en sortant tous à la fois des grottes o ù 
«ils s'abritent et o ù ils n ichent , obscurcissent le 
«soleil par leur n o m b r e , et fon t de leurs ailes u n 
«bru i t semblable à celui d 'un orage. » T o u t ceci 
ne convient po in t à des pingouins , q u i tou t au 
plus ne peuvent que voleter. 

Nous reconnoissons plus dis t inctement le p i n ­
gouin dans Yesarokitsok ou petite aile des Groen-
landais, «espèce de plongeon, d i t le relateur, q u i 
»a les ailes d ' un demi-pied de long tou t au plus , 
«si peu fournies de plumes, q u ' i l ne peut voler, 
»et dont les pieds sont d'ailleurs si l o in de l'avant-
» corps, et si p o r t é s en a r r i è r e , q u on ne conço i t 
«pas comment i l peut se tenir debout et m a r -
»cher . » VAX effet, l ' a t t i tude droi te est p é n i b l e pour 
le pingouin; i l a la marche lourde et lente, et sa 
position ordinaire est de nager et de f lo t te r sur 
l'eau, ou d ' ê t r e c o u c h é en repos sur les rochers 
ou sur les glaces. 
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D U GRAND P I N G O U I N . 

Seconde espèce. 

Willughby dit que la taille de ce pingouin ap­
proche de celle de l 'oie; ce q u ' i l faut entendre de 
la hauteur à laquelle i l porte sa t ê t e , et non de la 
grosseur et d u vo lume d u corps, q u i a beaucoup 
moins d ' é p a i s s e u r . 11 a la t è t e , le cou et tout le 
manteau d 'un beau noi r , en petites plumes cour­
tes, mais douces et l u s t r é e s comme d u satin; une 
grande tache blanche ovale se marque entre le 
bec et l 'œ i l , et le r ebord de cette tache s'élève 
comme en bourre le t de chaque cô té d u sommet de 
la t è t e , q u i est fo r t aplatie; le bec, dont la coupe 
ressemble, suivant la comparaison d'Edwards, au 
bou t d 'un large coutelas , a ses côtés aplatis et 
c r e u s é s d 'entai l lures. Les plus grandes pennes des 
ailes n 'ont pas trois pouces de longueur : on juge 
a i s é m e n t que, dans cette p ropo r t i on avec la mas­
se du corps, elles ne peuvent l u i servir pour s'éle­
ver en l 'air. I l ne marche g u è r e plus qu ' i l ne vole, 
et i l demeure tou jou r s sur l 'eau, à l'exception du 
temps de la ponte et de la n i c h é e . 

L ' espèce en p a r o î t peu nombreuse; du moins 
ces grands pingouins ne se mont ren t que rare­
ment sur les cô tes de Norwège . Us ne viennent 

Par les Anglais, northern penguin. 
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pas tous les ans visiter les îles de F é r o é , et ne 
descendent g u è r e plus au sud dans nos mers 
d'Europe : celui qu 'Edwards d é c r i t avoit é té pris 
par les p ê c h e u r s sur le banc de Terre-Neuve. D u 
reste, on ignore dans quelle plage ils se re t i rent 
pour nicher. 

Uakpa des Groenlandais, oiseau grand comme 
le canard, avec le dos no i r et le ventre blanc, et 
qui ne peut n i cou r i r n i voler, p a r o î t devoir se 
rapporter à notre grand p ingouin . Pour les p r é ­
tendus pingouins d é c r i t s dans le Voyage de la Mar» 
l inière , ce sont é v i d e m m e n t des pé l i cans . 

DU PETIT PINGOUIN, 

OU PLONGEON DE MER DE BELON. 

Cet oiseau est indiqué dans Belon sous le nom 
de plongeon de mer, et par M . Brisson, sous celui 
de petit pingouin. N é a n m o i n s i l nous reste u n 
doute t r è s - fondé sur cette d e r n i è r e d é n o m i n a t i o n ; 
car, en examinant la f igure d o n n é e par cet o r n i ­
thologiste, on voit q u ' i l a beaucoup de ressem­
blance avec le pet i t g u i l l e m o t , et tou t au moins 
i l est certain que son bec n est pas celui d 'un p in ­
gouin : et en m ê m e temps la plage où Belon d i t 
avoir obse rvé cet oiseau, savoir, la mer de C r è t e , 
est un nouveau sujet de douter q u ' i l appartienne 
en effet au genre des pingouins , q u i ne p a r o î t pas 
s'être p o r t é dans la M é d i t e r r a n é e , et que tou t 
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nous r e p r é s e n t e comme i n d i g è n e aux mers du 
Nord ; en sorte que si nous osions soupçonne r ici 
de peu de justesse un observateur d'ailleurs aussi 
i n s t ru i t et tou jours aussi exact que l'est Belon, 
nous croi r ions , m a l g r é ce q u ' i l d i t de la confor­
ma t ion des pieds de son vuttamaria de Crète, 
q u ' i l appart ient p l u t ô t à quelque espèce de plon­
geon ou de castagneux q u ' à la famil le des pin­
gouins. Q u o i q u ' i l en soi t , i l faut rapporter ce 
que d i t notre vieux et docte natural is te , de cet 
oiseau, dont l u i seul a p a r l é , Dapper et Aldrovan-
de n'en ayant fa i t men t ion que d ' ap r è s l u i . 

- I l y a, d i t - i l , en Crè t e une pa r t i cu l i è r e espèce 
» d e plongeon de mer , nageant entre deux eaux, 
« d i f f é r e n t e au co rmoran et aux autres plongeons 

n o m m é s mergi, et que j 'est ime ê t r e celui qu'A-
«r i s to te a n o m m é ethia. Les habitants du rivage 
« d e C r è t e l 'appellent vuttamaria et calicatezu. I l 
» est de la grosseur d'une sarcelle, blanc par-des-
» sous le vent re , et no i r par tout le dessus du 
« c o r p s . I l n a n u l ergot d e r r i è r e : aussi est-il seul 
« e n t r e tous oiseaux ayant le pied plat , à qui cela 
« c o n v i e n n e . Son bec est m o u l t tranchant parles 

bords, no i r dessus, blanc dessous, creux et quasi 
«p la t , et couvert de duvet jusque bien avant.... 
« q u i provient d 'un lo l fe t de plumes noires qui 

l u i c ro î t sur quelque chose q u ' i l a sur le bec 
« joignant la t è t e , eslevé gros comme une demi-
- n o i x — I l a le sommet de la tê te large, niais la 
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» queue si courte, q u ' i l semble quasi q u ' i l n'en a i t 
«point . I l est t ou t couvert de fin duvet , q u i t ient 
» si fort à la peau, qu 'on jugeroi t p roprement que 
«c'est du p o i l , et q u i se mont re aussi fin que ve-
» l o u r s . tel lement que si on l 'escorche, on l u i 
» trouvera la peau bien espaisse ; et si on la fa i t 
«cour royer , semblera une peau de quelque an i -
3 mal terrestre. -

DU GRAND MANCHOT. 

Première espèce. 

Clusius semble rapporter la première connois-
sance des manchots à la navigation des Hollandais 
dans la mer du Sud en 1598. Ces navigateurs, 
d i t - i l , é t an t parvenus à certaines îles voisines d u 
Po i t -Dés i r é , les t r o u v è r e n t remplies d'une sorte 
d'oiseaux inconnus, q u i y venoient faire leur pon­
te. Us n o m m è r e n t ces oiseaux pingouins [à pin-
gitedine), à raison de la q u a n t i t é de leur graisse, 
et ils i m p o s è r e n t à ces îles le n o m d'îles des Pin­
gouins. 

«Ces singidiers oiseaux, ajoute Clusius, sont 
«sans ailes, et n 'ont à la place que deux espèces 
«de membranes q u i leur tombent de chaque c ô -
»té comme de petits bras; l eur cou est gros et 
«cour t , leur peau dure et épa i sse comme le cu i r 
«du cochon. On les t rouvo i t trois ou quatre dans 
«un t rou . Les jeunes é t o i e n t d u poids de dix à 



^ OISEAUX. 

» douze livres; mais les vieux en pesoient jusqu'à 
» seize, et en g é n é r a l ils é t o i e n t de la taille de 
» l'oie. » 

A ces p ropor t ions , i l est aisé de reconnoî l re le 
manchot i n d i q u é sous le n o m de manchot des îles 
Malouines, et q u i se t rouve non-seulement dans 
t o u t le d é t r o i t de Magellan et les îles voisines, 
mais encore à la Nouvelle-Hollande, et qui de là 
a g a g n é j u s q u ' à la N o u v e l l e - G u i n é e . C'est en effet 
l ' espèce la plus grande d u genre des manchots: 
l ' i n d i v i d u que nous avons vu a vingt-trois pouces 
de hauteur , et ces manchots parviennent à un 
beaucoup plus grand accroissement, puisque M. 
Forster en a m e s u r é plusieurs de trente-neul 
pouces (anglais) , et q u i pesoient j u s q u ' à trente 
livres. 

«Diverses troupes de ces pingouins , les plus 
-gros que j 'aie jamais vus, d i t - i l , erroient sur la 
cô te (à la N o u v e l l e - G é o r g i e ) . Leu r ventre étoit 

» d'une grosseur é n o r m e , et couvert d'une grande 
« q u a n t i t é de graisse. Ils por tent de chaque côté 
«de la t ê te une tache d ' un jaune br i l l an t ou cou-
» leur o i 'angée, b o r d é e de n o i r ; tou t le dos est 
« d ' u n gris n o i r â t r e ; le ventre, le dessous des na-
«geoires et l'avant d u corps sont blancs. Ils é-

to ienl si stupides qu' i ls ne fuyoient point, et 
•> nous les t u â m e s à coups de b â t o n s . . . Ce sont, je 
• pense, ceux que nos Anglais ont n o m m é s aux îles 

Fa lk land , pingouins jaunes o u pingouins vois. 
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Cette descripl ion de M. Forster convient par­
faitement à notre grand manchot , en observant 
qu'une teinte b l e u â t r e est r é p a n d u e sur son man­
teau c e n d r é , et que le jaune de la gorge est p l u ­
tôt c i t ron ou couleur de paille q u ' o r a n g é . Nos 
Français l 'ont en effet t r o u v é aux îles Falkland ou 
Malouines, et M . de Bougainvil le en parle dans 
les termes suivants : « 11 aime la solitude et les 
• endroits é c a r t é s ; son bec est plus long et plus 
«délié que celui des autres espèces de manchots, 
«et i l a le dos d 'un bleu plus clair ; son ventre est 
«d 'une blancheur é b l o u i s s a n t e ; une palatine j o n -
» quille, q u i , partant de la t ê t e , coupe ces masses 
«de blanc et de bleu (gris-bleu), et va se t e rminer 
«sur l'estomac, l u i donne un grand air de magn i ­
f icence . Quand i l l u i p la î t de chanter, i l allonge 
«le cou O n e s p é r a de pouvoir le transporter 
«en Europe , et d 'abord i l s'apprivoisa j u s q u ' à 
«connoî t re et suivre la personne q u i é to i t char-
»gée de le n o u r r i r , mangeant i n d i f f é r e m m e n t le 
«pain, la viande et le poisson; mais on s ' a p e r ç u t 
«que cette n o u r r i t u r e ne l u i suffisoit pas, et q u ' i l 
«absorboi t sa graisse. Quand i l f u t amaigri à u n 
«certain poin t , i l m o u r u t . » 

XXV. i5 
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DU M A N C H O T M O Y E N . 

Seconde espèce. 

De tous les caractères d'après lesquels on pour­
ro i t d é n o m m e r cette seconde espèce de manchots, 
nous n'avons c r u pouvoi r é n o n c e r que la gran­
deur parce que les autres c a r a c t è r e s , quoique 
sensibles, ne sont p e u t - ê t r e pas constants, ou ne 
sont pas exclusifs. Ce sont ces manchots qu'Ed­
wards appelle pingouins aux pieds noirs; mais les 
pieds d u grand manchot sont noirs aussi. On les 
t rouve i n d i q u é s sous le n o m de manchots du cap 
de Bonne-Espérance ou des Hottentots : mais l'es­
p è c e s'en t rouve b ien ail leurs q u au Cap, et paroît 
se rencontrer é g a l e m e n t aux terres Magellaniques. 
Nous avions p e n s é à l 'appeler manchot à collier; 
en effet, le manteau n o i r d u dos embrasse le de­
vant d u cou par u n col l ier , et laisse tomber sur 
les flancs deux longues bandes en manière de 
scapulaire : mais cette l ivrée ne pa ro î t bien con­
stante que dans le m â l e ; et la femelle porte à 
peine quelque trace obscure de collier. Tous deux 
ont le bec c o l o r é , vers le bou t , d'une bandelette 
jaune; mais p e u t - ê t r e ce t r a i t ne se marque-t-il 
qu'avec l 'âge. Ainsi nous sommes rédu i t s à les 
ind iquer par leur tail le, q u i est en effet moyenne 
dans ce genre, et ne s'élève g u è r e au-dessus d'un 
pied et demi . 
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Du reste, tou t le dessus d u corps est a r d o i s é , 
c 'es t -à-dire d 'un c e n d r é n o i r â t r e , et le devant a-
vec les côtés d u corps sont d 'un beau blanc, ex­
cepté le collier et le scapulaire; le bou t de la m a n ­
dibule i n f é r i e u r e d u bec pa ro î t u n peu t r o n q u é ; 
et le q u a t r i è m e doigt , quoique l ib re et non enga­
gé dans la membrane, est n é a n m o i n s t o u r n é plus 
en devant qu'en a r r i è r e ; l 'ai leron est tou t plat, et 
semble recouvert d'une peau de chagr in , tant les 
pinceaux de plumes q u i le r evê t en t sont petits, 
roides et pressés : les plus grandes de ces p lumules 
n'ont pas six lignes de longueur; et suivant la re­
marque d 'Edwards, on en peut compter plus de 
cent à la p r e m i è r e r a n g é e de l'aile. 

Ces manchots sont t r è s - n o m b r e u x au cap de 
Bonne-Espé rance et dans les parages voisins. M . 
le vicomte de Querhoent , q u i les a obse rvés à la 
rade d u Cap, nous a c o m m u n i q u é la notice su i ­
vante. - Les pingouins (manchots ) d u Cap sont 
« noirs et blancs, et de la grosseur d 'un canard. 
«Leurs œuf s sont blancs; ils n'en fon t que deux à 
«chaque ponte, et d é f e n d e n t courageusement leur 
» nichée. Us la fon t sur de petites îles le long de 
»la côte; et u n observateur digne de fo i m'a assu-
»ré que dans une de ces petites îles é to i t un m o n -
» ticule élevé, où ces oiseaux nichoient de p r é f é ­
rence , quoique é lo igné de plus d'une demi-lieue 
«de la mer. Comme ils marchent fo r t lentement, 
»il jugea q u ' i l n ' é to i t pas possible qu' i ls allassent 
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« t o u s les jours chercher à manger à la mer : i l en 
« p r i t donc quelques-uns pour voir combien de 
» temps ils supporteroient la d i è t e ; i l les garda qua­
t o r z e jours sans boire n i manger, et au bout de 
«ce temps ils é t o i e n t encore vivants et assez forts 
« p o u r pincer vigoureusement. » 

M . de Pages, dans la relat ion manuscrite de son 
voyage au pôle austral , s'accorde sur les mêmes 
faits. La grosseur des manchots d u Cap, dit-il, 
» est pareille à celle de nos plus gros canards. Ils 
« o n t deux cravates oblongues de couleur noire, 
» l 'une à l'estomac, l 'autre au cou. Nous trouvions 
« o r d i n a i r e m e n t dans chaque n i d deux œufs ou 
» deux petits, r angés t ê t e à queue, et l 'un toujours 
«au moins d 'un quar t plus gros que l'autre. Les 
«vieux n ' é t o i en t pas moins aisés à prendre que les 
» jeunes; ils ne pouvoienl marcher que lentement. 
«e t cherchoient à se tapir contre les rochers.'* 

Un fai t qu 'ajoute le m ê m e voyageur, c'est que 
les ailerons des manchots leur servent de temps 
en temps de pâ te s de devant, et qu alors, marchant 
comme à quatre, ils vont plus vite; mais suivant 
toute apparence, cela n 'arrive que lorsqu'ils cul­
butent , et ce n'est point une vér i t ab le marche. 

Du reste, nous croyons r e c o n n o î t r e ce même 
manchot d ' e spèce moyenne dans la seconde de 
celles que M . de Bougainville déc r i t aux îles Ma-
loTsines; car i l la d i t la m ê m e que celle de l'amiral 
Àiîson, laquelle est aussi celle de iNarborough. Or, 
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au poids et aux couleurs que Narborough a t t r ibue 
à son manchot , on peut le regarder comme de 
l'espèce dont nous parlons; et nous croyons enco­
re que cette e spèce est celle que M . Forster d é s i ­
gne comme la plus commune au d é t r o i t de Ma­
gellan, laquelle, d i t - i l , est de la grosseur d'une 
petite oie, et s u r n o m m é e par les Anglais, aux îles 
Falkland ou IWalou'mes, jumping faclcs. 

M. Forster observa ces manchots sur la terre 
des Etats, où ils l u i o f f r i r e n t une petite scène . «Us 
» étoient endormis , d i t - i l , et leur sommeil est 
« t r è s -p ro fond ; car le docteur Sparman tomba sur 
»un, qu ' i l roula à plusieurs verges sans l 'éveiller. 
«Pour le t i rer de son assoupissement, on f u t o b l i -
»gé de le secouer à d i f f é r e n t e s reprises. E n f i n ils 
«se levèrent en t roupes; et quand ils vi rent que 
«nous les entour ions , ils p r i r en t d u courage; ils 
«se p r é c i p i t è r e n t avec violence sur nous et n i o r -
» dirent nos jambes et nos habits. Après en avoir 
«laissé u n grand nombre sur le champ de ba ta i l -
»le qui paroissoient m o r t s , nous p o u r s u i v î m e s 
«les autres; mais les premiers se r e l evè ren t tout 
"d'un coup , et p i é t o n n è r e n t gravement d e r r i è r e 
» nous. » 
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D U M A N C H O T SAUTEUR. 

Troisième espèce. 

Ce manchot n'a guère qu un pied et demi de 
hauteur d u bec aux pieds, et à peu près autant 
quand , la t è te et le corps droi t s , i l est posé et com­
me assis sur le c roup ion ; ce q u i est son attitude 
de nécess i té à terre. 11 a le bec rouge, ainsi que 
l ' i r is de l'oeil, sur lequel passe une ligne d'un blanc 
teint de jaune, q u i se dilate et s ' épanoui t en ar­
r i è r e en deux petites touffes de filets hérissés, les­
quels se r e l èven t sur les deux côtés du sommet de 
la t ê te . Cette part ie est noi re ou d'un cendré noi­
r â t r e t r è s - f o n c é , ainsi que la gorge, la face, le des­
sus d u cou , d u dos et des ailerons; le reste, c'est-
à-di re tou t le devant d u corps, est d 'un blanc de 
neige. 

On a i n d i q u é cet oiseau sous le n o m de manchot 
de Sibérie. Nous n'adoptons pas aujourd 'hui cet­
te d é n o m i n a t i o n , v u la grande division que paroît 
avoir faite la N ature, des pingouins au Nord, et des 
manchots au Sud; et M . de Bougainville l'ayant 
reconnu sur les terres Magellaniques, nous pensons 
q u ' i l ne se trouve pas en S i b é r i e , mais seulement 
dans les îles australes, o ù le m ê m e navigateur l'a 
d é c r i t sous le n o m de pingouin sauteur... « La troi­
s i è m e espèce de ces demi-oiseaux, d i t - i l , habile 
» par famil les , comme la seconde, sur de hauts ro-
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» chers où ils pondent. Les ca r ac t è r e s q u i d i s t i n -
»guent ceux-ci des deux autres, sont leur petites-
» se, leur couleur fauve, u n toupet de plumes de 
«couleur d'or, plus courtes que celles des aigret-
• tes, et qu'i ls r e l èven t lorsqu'i ls sont i r r i t é s , et en-
» f in d'autres petites plumes de m ê m e couleur q u i 
«leur servent de sourcils. On les n o m m a pingouins 
«sauteurs : en effet ils ne se transportent que par 
» sauts et par bonds. Cette e spèce a dans sa coute-
»nance plus de vivaci té que les deux au t re s .» 

C'est, suivant toute apparence, ce m ê m e m a n ­
chot sauteur à aigrette et à bec rouge que le capi­
taine Cook ind ique dans le passage suivant 
« Jusqu'ici (cinquante-trois d e g r é s cinquante-sept 
«minutes la t i tude sud) nous avions eu con t inue l -
«lement autour d u vaisseau u n grand nombre de 
«pingouins q u i seinbloient ê t r e d i f f é r e n t s de ceux 
» que nous v î m e s p r è s de la glace; ils é to ien t p lu" 
» petits, avec des becs r o u g e â t r e s et des tê tes b r u -
» nés. La rencontre d ' un si grand nombre de ces o i -
» seaux me donnoi t quelque e s p é r a n c e de t rouver 
«terre >. Et dans u n autre endro i t « Le 2 d é -
«cembre , par quarante-huit d e g r é s vingt-trois m i -
» mîtes lat i tude sud, et cent soixante-dix-neuf de-
«grés seize minutes de longi tude , nous a p e r ç û m e s 
> plusieurs pingouins au bec rouge, q u i d e m e u r è -
» rent autour de nous le lendemain » 
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D U M A N C H O T A BEC T R O N Q U É . 

Quatrième espèce. 

Le bec des manchots se termine généralement 
en pointe : dans cette e s p è c e , l ' ex t rémi té de la 
mandibu le i n f é r i e u r e est t r o n q u é e . Ce caractère a 
suff i à M . Brisson pour faire de ce manchot un 
genre à part , sous le nom de gorfou; de quoi i l é-
to i t fo r t le m a î t r e , suivant l 'ordre hypothé t ique et 
s y s t é m a t i q u e de ses divisions : mais ce qui n'étoit 
pas é g a l e m e n t a rb i t ra i re , c'est l 'application qu'il 
a faite à ce m ê m e manchot , d u nom de catarrac-
tes ou catarracta, par lequel Aristote a désigné un 
oiseau de proie aquat ique, q u i n'est certainement 
pas un manchot , genre duque l Aristote, ne con­
nut aucune espèce . 

Quoi qu ' i l en soit, Edwards , q u i nous a fait con-
n o î l r e cette espèce de manchot , l u i applique ce 
passage d u chevalier R o ë dans son Voyage aux In­
des. « Dans Y île Pinguin (au cap de Bonne-Espé-
» r a n c e ) , i l y a u n oiseau de ce n o m qu i marche 
» l o u t d ro i t ; les ailes sont sans plumes, pendantes 
« c o m m e des manches, avec le plastron blanc:ces 
» oiseaux ne volent po in t , mais se p romènen t en 
» petites troupes, chacune gardant régulièrement 
» son quart ier . 

Cependant M . Edwards n assure pas que ce 
manchot soit d u Cap p l u t ô t que du dé t ro i t de Ma-



DU MANCHOT A BEC TRONQUÉ. a33 

gellan. I l é to i t , d i t - i l , gros comme une oie, et avoit 
le bec ouvert jusque sous les yeux, et rouge ain­
si que les pieds; la face d 'un b r u n obscur; tou t le 
devant du corps blanc; le d e r r i è r e de la t ê t e , le 
haut du cou et le dos, d 'un pourpre terne, et cou ­
vert de t rès -pe t i t es plumes roides et se r rées . « Ces 
« p l u m e s , ajoute M . Edwards, ressemblent plus à 
» des écailles de serpent q u ' à des plumes. Les ailes, 
» continue t - i l , sont petites et plates comme des 
«p lanche t t e s brunes , et couvertes de plumes si 
«petites et si roides, qu 'on les p rendro i t de que l -
»que distance pour d u chagr in . I l n y a d'apparen-
«cc de queue que quelques soies courtes et noires 
» au c roupion . » 

Telles sont les quatre espèces de manchots 
que nous pouvons p r é s e n t e r comme connues et 
bien déc r i t e s . Si ce genre est plus nombreux , ain­
si que p a r o î t l ' insinuer M . Forster, chaque espèce 
nouvelle viendra naturel lement prendre ici sa pla­
ce. En at tendant , i l nous semble en voir que l ­
ques-unes d ' i n d i q u é e s , mais imparfa i tement et 
c o n f u s é m e n t dans les notices suivantes. 

i . « Entre les îles Maldives, d i t u n de nos anciens 
«voyageurs , i l y en a une in f in i t é q u i sont en t iè ­
r e m e n t i n h a b i t é e s , et toutes couvertes de 
«gros crabes, et d'une q u a n t i t é d'oiseaux n o m m é s 
»pingui , q u i fon t là leurs œ u f s et leurs petits; et i l 

François Pyrard. 
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. y en a une m u l t i t u d e si prodigieuse, qu'on ne 
» sauroit met t re le pied en quelque endroit que ce 
» soit sans toucher leurs œ u f s et leurs petits, ou 
» les oiseaux m ê m e s . Les insulaires n en mangent 

po in t , et toute fois ils sont bons à manger, et 
sont gros comme pigeons, de plumage blanc et 

>noir. » 
iNous ne connoissons pas d ' e spèce de manchot 

aussi petite qu"'un pigeon, et n é a n m o i n s une sem­
blable petite e spèce d'oiseau sans ailes, sous le 
nom de calcamar, se retrouve à la cô te d u Brésil. 
< Le calcamar est de la grosseur d 'un pigeon; ses 

» ailes ne l u i servent p o i n t à voler, mais à nager 
» f o r t l é g è r e m e n t : i l ne qu i t t e po in t les flots; les 
- Brasiliens assurent m ê m e q u ' i l y d é p o s e ses œufs, 
» mais sans expl iquer comment ils y pourroient é-
» clore. ••> 

n . Les aponars ou aponats de Thevet, « lesquels, 
» d i t - i l , ont de petites ailes, p o u r q u o i ils ne peu-
» vent voler; ont le ventre blanc, le dos noir , le bec 
> semblable à celui d 'un co rmoran ou autre cor­
beau, et quand on les tue, cr ient ainsi que pour-

» ceaux. Ce. sont, suivant toute apparence, des 
manchots. Thevet les t rouva à l 'île de l'Ascension; 
mais i l fa i t sous le nom d'aponar la m ê m e confu­
sion que l 'on a faite sous celui de pingouin, lors­
q u ' i l parle des aponars que rencontrent les navires 

Histoire générale des Voyages, tome XIV, page 3o3. 
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allant de France en Canada. Ces derniers ap< nars 
sont des pingouins. 

m . L'oiseau des mers Magcllaniques, que les 
matelots de l ' é q u i p a g e d u capitaine Wal l i s , et en­
suite ceux de Cook, a p p e l è r e n t race-horse ou che­
val de course, parce q u ' i l couro i t sur l'eau avec u -
ne e x t r ê m e vitesse, en f rappant les flots de ses 
pieds et de ses ailes, t r op petites p o u r qu'elles pus­
sent l u i servir à voler. Cet oiseau semblcroit , à ces 
carac tè res , ê t r e u n manchot : n é a n m o i n s M . Fors­
ter l u i donne le n o m de canard, en le rappor taut 
au logger-head duck des Transactions philosophi­
ques (vol. L X V I , partie 1). Voic i comme i l en par­
le : « 11 ressembloit, d i t - i l , au canard, excep t é l 'ex-
« t rême b r i è v e t é de ses ailes, et sa grosseur, q u i 
«étoit celle d'une oie. I l avoit le plumage gris, et 
» un petit nombre de plumes blanches, le bec et les 
» pieds jaunes, et deux grandes bosses calleuses 
«nues , de la m ê m e couleur , à la jo in tu re de cha-
« que aile. Nos matelots l ' a p p e l è r e n t race-horse 
» (cheval de course) à cause de sa vitesse; mais aux 
«îles Falkland, les Anglais l u i ont d o n n é le nom 
»de canard lourdaud. » 

iv. E n f i n , selon d'autres voyageurs, 1 on t rouve 
sur les îles de la cô t e d u C h i l i , a p r è s avoir passé 
Chi loé , et en approchant d u d é t r o i t de Magellan, 

Voyage à la mer du Sud par l'équipage du TVager, 
à la suite du Voyage de l'amiral Anson. 
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une e spèce d'oie q u i ne vole p o i n t , mais qui 
» cour t sur les eaux aussi vite que les autres vo-
» len t . Cet oiseau a u n duvet t r è s - f i n , que les 
» femmes a m é r i c a i n e s filent, et dont elles font des 
« c o u v e r t u r e s , qu'elles vendent aux Espagnols. » 
Si ces p a r t i c u l a r i t é s sont exactes, elles indiquent 
dans ce genre une e spèce moyenne entre les oi­
seaux à grandes plumes et les manchots à plu­
mules é c a i l l e u s e s , q u i ressemblent peu à un du­
vet, et ne paroissent pas susceptibles d ' ê t re filées. 

N O T I C E S E T I N D I C A T I O N S 

DE QUELQUES ESPÈCES D'OISEAUX 

INCERTAINES OU INCONNUES. 

QUELQUE attention que nous ayons eue, dans 
tout le cours de cet ouvrage, de discuter, de-
elaircir et de rapporter à leurs vér i tab les objets 
les notices imparfai tes ou confuses des voyageurs 
ou des naturalistes sur les d i f fé ren tes espèces 
réel les ou nominales des oiseaux, quelque éten­
dues et m ê m e quelque heureuses qu'aient été nos 
recherches, nous devons n é a n m o i n s avouer qu'il 
reste encore u n certain n o m b r e d 'espèces que 
nous n'avons p u r e c o n n o î t r e avec certitude, par­
ce qu'elles ne sont i n d i q u é e s que par des noms 
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que rien ne rappelle aux noms connus, ou qu'el­
les sont dés ignées par des traits obscurs ou va­
gues, et q u i ne cadrent exactement avec aucun 
objet réel . Ce sont ces noms m ê m e s et ces t ra i ts , 
tout confus qu ' i ls peuvent ê t r e , que nous recueil­
lons i c i , non-seulement pour ne r ien nég l iger , 
mais encore pour e m p ê c h e r qu 'on ne regarde 
comme certaines ces notices douteuses, et sur­
tout pour met t re les observateurs à p o r t é e de les 
vérifier ou de les éc l a i r c i r . 

Nous suivrons dans cette exposit ion sommaire 
la marche de l 'ouvrage, c o m m e n ç a n t par les o i ­
seaux de terre, passant à ceux de rivage et finis­
sant par les oiseaux d'eau. 

I. Le grand oiseau du Port-Désiré aux terres 
Magellaniques, lequel est b ien certainement u n 
oiseau de p ro ie , et dont la no t i ce , telle que la 
donne le commodore B y r o n , p a r o î t ind iquer u n 
vautour. Sa t ê t e , d i t - i l , seroit parfai tement res-
» semblante à celle de l'aigle, si l ' espèce de huppe 
«dont elle est o r n é e é to i t u n peu moins tou f fue . 
» Un cercle de plumes d'une b lancheur éc l a t an t e 
«forme autour de son cou u n coll ier naturel de la 
«plus grande b e a u t é ; sur le dos son plumage est 
«d 'un noir de jais, et non moins b r i l l an t que ce 
"miné ra l que l 'ar t a su po l i r . Ses jambes sont re-
« m a r q u a b l e s par l eur grosseur et leur force; mais 
•les serres en sont moins acé rées que celles de 
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«l 'aigle. Cet oiseau a p r è s de douze pieds d'enver-

» gure. 

II. Voiseau de la Nouvelle-Calédonie, indiqué 
dans la relat ion d u Second voyage de Cook com­
me une espèce de corbeau, quo iqu ' i l soit dit en 
m ê m e temps qu'il est de moitié plus petit que le 
corbeau, et que ses plumes sont nuancées de bleu. 
A u reste, celte terre nouvelle n'a offer t aux navi­
gateurs q u i l 'ont d é c o u v e r t e que peu d'oiseaux, 
entre lesquels é t o i e n t de bel/es tourterelles et plu­
sieurs petits oiseaux inconnus. 

III. l'avis venatica de Belon, le seul peut-être 
que ce jud ic ieux naturaliste n 'ai t pas rendu re-
eonnoissable dans ses nombreuses observations. 
«Nous veimes aussi (vers Gaza) u n oiseau qui, à 

» notre advis , passe tous les autres en plaisant 
» chant ramage, et croyons q u ' i l a é té n o m m é par 
«les anciens venatica avis. I l est u n peu plus gros 
« q u ' u n cstourneau. Son plumage est blanc par-
» dessous le ventre, et est c e n d r é dessus le dos. 
>> co.nme celui de l'oiseau mol/iceps, qu 'on appel-
» le en f r a n ç o i s u n gros-bec; la queue noire, qui 

l u i passe les ailes, comme à une pie. 11 vole à la 
« façon d 'un pic-vert . » 

Voyage du commodore Byron, tome I (tu premier 
Voyage de Cook, page 19. 
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A la t a i l l e , aux couleurs , au n o m d'avis vena­
tica, on p o u r r o i t prendre cet oiseau p o u r une es­
pèce de p ie -g r i èche ; mais le plaisant ramage est 
un a t t r ibut q u i p a r o î t ne convenir à aucune de ces 
espèces m é c h a n t e s et cruelles. 

IV. Le moineau de mer, « que les habitants de 
«Terre-Neuve n o m m e n t , d i t - o n , l'oiseau des gla-
»ces, parce q u ' i l y habi te tou jour s : i l n'est pas 
«plus grand qu 'une gr ive ; i l ressemble au m o i -
• neau par le bec, et a le plumage blanc et noi r . » 

Malgré le n o m de moineau de mer, on juge par 
la conformation d u bec , q u ' i l s'agit i c i d 'un o i ­
seau de terre, dont l ' e spèce nous p a r o î t voisine de 
celle de l 'or tolan de neige. 

V. Le petit oiseau jaune, appelé ainsi au cap 
de B o n n e - E s p é r a n c e , et que le capitaine Cook a 
retrouvé à la Nouve l l e -Géorg ie . I l est p e u t - ê t r e 
connu des orni thologis tes , mais i l ne l'est pas 
sous ce n o m ; et quant aux petits oiseaux à joli 
plumage, que ce m ê m e navigateur a t r o u v é s à 
Tanna, l 'une des nouvelles H é b r i d e s , nous croyons 
aisément avec l u i , que sur une terre aussi i solée 
et aussi lo inta ine, leurs e spèces sont absolument 

nouvelles. 

VI. L'oiseau auquel les observateurs embarqués 
pour le premier voyage d u capitaine Cook d o n -
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l i è r en t le n o m de motacilla velificans, en le voyant 
venir se poser sur les a g r è s d u vaisseau en pleine 
m e r , à dix lieues d u cap F i n i s t è r e , et que l'on 
sauroit certainement ê t r e une bergeronnette, si 
Linnaeus, d ' a p r è s lequel parloient ces observa­
teurs, n 'avoit a p p l i q u é , comme g é n é r i q u e , le sur­
n o m de motacilla à des oiseaux tout différents les 
uns des autres, et à tous ceux en généra l qui ont 
un mouvement de secousse ou de balancement 
dans la queue. 

VIL \j'ococolin de Fernandès, que nous aurions 
d û placer avec les p ics ; car i l d i t expressément 
que c est un pic de la taille de Tétourneau. et 
dont le plumage est agréablement varié de noir et 
de jaune. 

VIII. Les oiseaux vus par Dampier à Céram, et 
q u i , à la forme et à la grosseur de leur bec, pa­
roissent ê t r e des calaos. 11 les d é c r i t en ces ter­
mes : Ils avoient le corps noi r et la queue blan-
» che; leur grosseur é to i t celle d'une corneille; ils 
«avoien t le cou assez long et couleur de safran; 
» leur bec ressembloit à la corne d 'un bélier; ils 
» avoient la jambe courte et for te , les pieds de pi-
«geon , et les ailes d'une longueur ordinaire, quoi-
» qu'elles fissent beaucoup de b r u i t dans leur vol : 
»ils se nourrissent de baies sauvages, et se per-
« client sur les plus grands arbres. Dampier trou-
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» va leur chair de si bon g o û t , q u ' i l parut regret-
» 1er de n'avoir v u de ces oiseaux q u ' à C é r a m et à 
»la Nouve l le -Guinée . » 

IX. Le hoitzitzillin de Tepuscullida de Fernan­
dès, et le nexhoitzillin d u m ê m e auteur, que l 'on 
reconnoît pour ê t r e des col ibr is , vivant, d i t - i l , d u 
miel des fleurs qu' i ls sucent de leur pet i t bec cour­
bé, presque aussi long que le corps, et des plumes 
brillantes desquels des mains adroites composent 
de petits tableaux p r é c i e u x . 

Quant à Yhoitzitzil-papalotl d u m ê m e natura­
liste espagnol, q u o i q u ' i l le compare à Y hoitzitzil­
lin, i l d i t n é a n m o i n s e x p r e s s é m e n t que c'est une 
sorte de pap i l lon . 

X. Le quauchichil ou petit oiseau à tête rouge, 
encore de F e r n a n d è s , q u ' i l d i t n ' ê t r e q u ' u n peu 
plus grand que le hoitzitzillin, et q u i n é a n m o i n s 
ne paroî t pas ê t r e u n c o l i b r i n i u n oiseau-mou­
che : car il se trouve aussi dans les régions froides; 
il vit et chante en cage ; c a r a c t è r e s q u i ne con­
viennent pas à ces deux genres d'oiseaux. 

XL L'oiseau demi-aquatique décrit par M. Fors­
ter, et qu ' i l d i t ê t r e d 'un nouveau genre. « Cet o i -
»seau, que nous r e n c o n t r â m e s dans notre excur-
«sion, étoi t de la grosseur d 'un pigeon, et par-
»fai temcnt blanc : i l appart ient à la classe des 
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» oiseaux aquatiques q u i marchent à gué. I l avoit 
«les pieds à demi p a l m é s , et ses yeux ainsi que la 
«base d u bec e n t o u r é s de petites glandes ou ver-
; rues blanches; i l exhaloit une odeur si insuppor-
» table, que nous ne p û m e s en manger la chair, 
« q u o i q u e alors les plus mauvais aliments ne nous 
» causassent pas a i s é m e n t d u d é g o û t . » (C'étoit sur la 
terre des É t a t s ) . 

XII. Le corbijeau de le Page du Pratz, lequel 
n'est pas autre que le courlis > et dont nous ne 
rapportons i c i le n o m que pour c o m p l é t e r le sys­
t è m e entier de d é n o m i n a t i o n s relatives à cet oiseau 
et à l 'orni thologie en g é n é r a l . 

XIII. Le chochopitli de Fernandès, oiseau, dit 
ce natural is te , du genre de celui que les Espa­
gnols appellent cho r l i t o ( q u i est le courlis), et 
dans lequel on r e c o n n o î t notre grand courlis blanc 
et brun de Cayenne. Cet oiseau, ajoute Fernan­
d è s , est de passage sur le lac de Mexique, et sa 
chair a u n mauvais g o û t de poisson. 

XIV. Vayaca, qui, tant par le rapport de son 
n o m avec celui cYayaia que porte la spatule au 
Brési l , que par la ressemblance des traits, à l'alté­
rat ion p r è s que souffrent tou jours les objets en 
passant par les mains des r é d a c t e u r s de voyages, 
pa ro î t ê t r e en effet une spatule. Quoi qu ' i l en soit, 
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voici ce q u i est d i t de Yajaca. « Cet oiseau d u 
«Brésil est d'une indus t r i e s ingu l i è re à prendre 
«les petits poissons; jamais on ne le voit fondre 
« inu t i l ement sur l'eau : sa grosseur est celle d'une 
«p ie ; i l a le plumage b lanc , m a r q u e t é de taches 
«rouges, et le bec fai t en cui l le r . » 

L'aboukerdan de Montconys est aussi notre spa­
tule. 

XV. Vacacahoactli ou l'oiseau du lac de Mexi­
que à voix rauque de F e r n a n d è s , q u ' i l d i t ê t r e 
une espèce d'alcyon ou de m a r t i n - p ê c h e u r , mais 
qui, suivant la remarque de M . Adanson, est p l u ­
tôt une espèce de h é r o n ou de b u t o r , pu i squ ' i l a 
un très-long cou, qu'il plie souvent en le rame­
nant entre ses épaules : sa taille est u n peu m o i n ­
dre que celle d u canard sauvage; son bec est long 
de trois doigts, p o i n t u et a c é r é ; le fond de son 
plumage est blanc t a c h e t é de b r u n , plus b r u n 
en dessus, plus blauc en dessous d u corps ; les 
ailes sont d 'un fauve v i f et r o u g e â t r e , avec la 
pointe noire. On peut , suivant F e r n a n d è s , a p p r i ­
voiser cet oiseau en le nourrissant de poisson et 
même de chair; et ce q u i pour tan t s'accorde peu 
avec une voix rauque , son chant, d i t - i l , n'est pas 
désagréable. C'est le m ê m e que Y avis aquatica 
raucum sonans de Nieremberg. 

X V I . Vatototl, pet i t oiseau d u m ê m e lac de 
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Mexico , de la fo rme et de la taille d u moineau, 
avec le plumage blanc dessous le corps, varié en-
dessus de blanc, de fauve et de noir , qui niche 
dans les joncs, et q u i , d u m a t i n au soir, y fait en­
tendre u n peti t c r i parei l au c r i aigu du rat. On 
mange la chair de ce pet i t oiseau. 

11 est d i f f ic i le de d i re si cet atototl est vraiment 
u n oiseau de rivage, ou seulement u n habitant 
des marais , comme le sont la rousserolle et la 
fauvette de roseaux. Quo i q u ' i l en soit, i l est fort 
d i f f é r en t d 'un autre atototl d o n n é par Faber à la 
suite de H e r n a n d è s (page 672) , et qu i est Yalca-
traz ou pélican du Mexique. 

XVII. Le mentavaza de Madagascar, oiseau à 
»bec c rochu , grand comme une perdr ix, qui fré-

queute les bords de la mer , » et dont le voyageur 
Flaccourt ne d i t r ien davantage. 

XVIII. Le chungar des Turcs, kralzhot des Rus­
ses, au sujet duque l nous ne pouvons que rap­
porter la narra t ion de l 'historien des voyages, 
sans n é a n m o i n s adopter ses conjectures. • Les 
• plaines de la Grando-Tarlarie, d i t - i l , produisent 
« q u a n t i t é d'oiseaux d'une b e a u t é rare. Celui dont 
»on trouve la descript ion dans Abulghazi-khan 
• est apparemment une e spèce de h é r o n qui fré­

quente cette part ie du Mogol q u i louche à la 
<• Chine. I l est tou t -à - fa i l blanc, excep té par le bec, 
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»les ailes et la queue, q u ' i l a d 'un beau rouge. 
»Sa chair est d é l i c a t e , et l i r e pour le g o û t sur 
» celle de la gé l ino t t e . Cependant, comme l 'auteur 
«dit qu ' i l est f o r t rare, on peut croire que c'est le 
«bu tor , q u i est en elfet I rès - ra re dans la Russie, 
» la Sibérie et la Grande-Tarlarie, mais q u i se t r ou -
»ve quelquefois dans le pays des Mogols , vers la 
» Chine, et q u i est presque toujours blanc. A b u l -
>ghazi-khan d i t que ses yeux, ses pieds et son bec 
«sont rouges (page 5 - ) , et i l ajoute (page 86) que 
«la tête est de la m ê m e couleur. 11 d i t que cel o i -
»seau s'appelle chungar en langue tu rque , et que 
» les Russiens le nommen t kratzhot ; ce q u i fa i t 
«conjec ture r au t raduc teur anglais que c'est le 
» même q u i porte le n o m de chon-kui dans l 'His -
«toire de T i m u r - B e k , et q u i f u t p r é s e n t é à Jen-
»ghiz-khan par les ambassadeurs de Kadjak . » 

XIX. h'okeitsok ou la courte-langue3 qui, dit-
on, «est une poule de mer de Groenland, laquel-
»le, n'ayant presque point de langue, garde u n s i -
«lence é t e rne l , mais q u i , en revanche, a le bec et 
«la jambe si longs, q u on p o u r r o i t l 'appeler la 
«cigogne de mer. Cet oiseau g lou ton d é v o r e un 
» nombre incroyable de poissons q u ' i l va p ê c h e r a 
> vingt ou trente brasses de p ro fondeur et q u ' i l 
«avale tout ent iers , quo ique t rès -gros . On ne le 
«tue ordinairement que lo r squ ' i l est o c c u p é à fai­
r e sa p ê c h e ; car i l a, pour veiller à sa s û r e t é , de 
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» grands yeux saillants et t rès-v i fs , c o u r o n n é s d'un 
» cercle jaune et rouge. » 

X X . Le tornoviarsuk des m ê m e s mers glaciales 
en Groenland , q u i est u n oiseau marit ime de 
la taille d 'un p igeon , et approchant d u genre 
d u canard. 11 p a r o î t d i f f i c i l e de d é t e r m i n e r la fa­
mi l le de cet oiseau, dont E g è d e ne d i t rien da­
vantage. 

XXI. Outre les oiseaux de Pologne connus des 
naturalistes, et dont Rzaczynski fai t l 'énuméra-
t i o n , i l en nomme quelques-uns , qu ' i l ne con-
» n o î t , d i t - i l , que par u n n o m vulgaire, et qu'il ne 
« r a p p o r t e à aucune e spèce connue. 11 y en a par­
t i c u l i è r e m e n t trois q u i , à leurs habitudes natu-
» relies, paroissent ê t r e de la t r i b u des aquatiques 
- f i ss ipèdes . > 

Le derkacz, « ainsi n o m m é de son c r i , der, der, 
<> f r é q u e m m e n t r é p é t é . I l habite les p rés bas et 
« a q u a t i q u e s . Sa taille est approchante de celle de 
• la perdr ix ; i l a les pieds hauts et le bec long (ce 
« p o u r r o i t ê t r e un r â l e ) . » 

Le hajstra, « q u i est d'assez grande taille, de 
» couleur r embrun ie , avec u n gros et long bec. 11 
~ p ê c h e dans les r iv i è re s , à la m a n i è r e du héron, 
«e t niche sur les arbres. 

Le t r o i s i è m e est le krzjczka , « qu i pond des 
» œ u f s t a che t é s dans les joncs des marais. » 
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X X I I . Varau ou kara des mers d u Nord . ( C'est 
«un oiseau plus gros que le canard; ses œ u f s sont 
«très-bons à manger , et sa peau sert à faire des 
« four ru res . I l a la t è t e , le cou et le dos noirs, le 
«ventre b leu , le bec long , d ro i t , no i r et po in tu . A 
» ces traits, Yarau ou kara doi t ê t r e une espèce de 
«plongeon. » 

XXIII. Le jean-van-ghent ou jean-de-gand, des 
navigateurs hollandais au Spitzberg, « l e q u e l est, 
«disent-ils, au moins aussi gros qu une cigogne, 
»et en a la f igure . Ses plumes sont blanches et 
«noires; i l fend l 'a i r sans remuer presque les a i -
»les; et dès q u ' i l approche des glaces, i l rebrous-
»se chemin. C'est une e spèce d'oiseau de f a u ­
c o n n e r i e ; i l se jette tou t d 'un coup et de f o r t 
«haut dans l 'eau, et cela fa i t croire q u ' i l a la vue 
«fort p e r ç a n t e . On voit de ces m ê m e s oiseaux dans 
«la mer d'Espagne, et presque par tou t dans la mer 
»du Nord , mais pr inc ipa lement dans les endroits 
«où l 'on p ê c h e le hareng. 

Ce jean-de-gand p o u r r o i t bien ê t r e la grande 
mouette ou grand g o é l a n d , que nous avons sur­
n o m m é le manteau noir. 

XXIV. Le hav-sule, que les Écossais, dit Pon-
toppidam, appellent gentilhomme, et q u i nous 
paroît ê t r e aussi une e s p è c e de mouette ou de 
goéland, p e u t - ê t r e la m ê m e que le ratzher ou con-
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seiller des Hollandais. Quo i q u ' i l en soit , nous 
transcrivons ce que d i t Pon topp idam de son oi­
seau gen t i lhomme, mais avec le peu de confiance 
qu ' inspire cet é v ê q u e n o r w é g i e n , toujours près 
d u merveil leux dans ses anecdotes, et loin de 
l 'exactitude dans ses descriptions. «Cet oiseau, 
» d i t - i l , sert de signal aux p ê c h e u r s d u hareng. I l 
» p a r o î t en INorwège à la fin de janvier, lorsque les 
» harengs commencent à entrer dans les golfes; i l 
»les suit à la distance d 'une lieue de la côte. 11 est 
« t e l l e m e n t avide de ce poisson, que les pêcheurs 
; n 'ont q u ' à mettre des harengs sur le bord de leurs 
» bateaux pour prendre des gentilshommes. Cet 
» oiseau ressemble à l'oie ; i l a la t ê te et le cou 
« c o m m e la cigogne, le bec plus cour t et plus gros; 
«les plumes d u dos et d u dessous des ailes, d'un 
«b l anc clair; une c r ê t e rouge; la t ê te verdâtre et 
» noire; le cou et la po i t r ine blancs. 

XXV. Les pipelines, dont je ne trouve le nom 
que dans Frezier (page 74)5 e t q u i ont, d i t - i l , de 
la ressemblance avec l'oiseau de mer appelé mau­
ve : la mauve est la mouet te . Mais i l ajoute que 
les pipelines sont de t r è s - b o n g o û t ; ce qui ne res­
semble plus aux mouettes , dont la chair est très-
mauvaise. 

XXA I. Les margaux, dont le nom, usité parmi 
les marins , p a r o î t dé s igne r des fous ou des cor-
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morans, ou p e u t - ê t r e les uns et les autres. «Le 
» vent n ' é t a n t pas p ropre pour sort i r de la baie de 
«Saldana , d i t F laccour t , on envoya deux fois à 
«fi let aux margaux, et à chaque voyage on em-
«plit le bateau de ces oiseaux et de leurs œuf s . 
» Ces oiseaux, gros comme une oie , y sont en si 
«grande q u a n t i t é , q u ' é t a n t à t e r r e , i l est impos-
» sible qu'on ne marche sur eux. Quand ils veu­
l e n t s'envoler, ils s ' e m p ê c h e n t les uns les autres; 
»on les assomme en l 'air «à coups de b â t o n l o r ­
squ'ils s 'élèvent. 

« I l y avoit en la m ê m e île (des oiseaux, p r è s d u 
» cap de B o n n e - E s p é r a n c e ) , d i t F ranço i s Gauche, 
«des margots plus gros q u ' u n o i son , ayant les 
» plumes grises, le bec raba t tu par le bou t comme 
«un éperv ier , le pied petit et plat , avec pell icule 
» entre les ergots. Ils se reposent sur mer. Ils ont 
«une grande c ro i sée d'ailes, font leurs nids au 
«milieu de l ' î le, sur l 'herbe, dans lesquels on ne 
«trouve jamais que deux œ u f s . » 

« En un canton de l'île (aux oiseaux, route d u 
«Canada) , d i t Sagar T h é o d a t , é t o i e n t des oiseaux 
«se tenant s é p a r é s des autres et t rès-d i f f ic i les à 
» prendre, pour ce qu' i ls mordoien t comme chiens, 

«et les appeloit-on margaux. » 
A ces traits, nous prendrions volontiers le mar-

gau pour le shag ou nigaud, pet i t cormoran dont 
nous avons d o n n é la descript ion. 
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X X V I I . Ces m ê m e s nigauds ou petits cormorans 
nous paroissent encore i n d i q u é s dans plusieurs 
voyageurs sous le n o m d'alcatraz, bien différent 
d u vé r i t ab l e et grand alcatraz d u Mexique, qui 
est u n pé l i can . 

XXV11I. Les fauchets, que nous rapporterons à 
la fami l le des hirondelles de mer. « Le désordre 
» des é l é m e n t s (dans une grande t e m p ê t e ) , dit M. 
« F o r s t e r , n ' é c a r t a pas de nous tous les oiseaux; 
» de temps en temps u n fauchet no i r voltigeoit sur 
«la surface agi tée de la mer , et rompoi t la force 
«des lames en s'exposant à leur action. L'aspect 
» de l 'Océan é to i t alors superbe et terrible.—Nous 
«ape rcev ions de hautes terres h a c h é e s (à l'entrée 
«oues t d u d é t r o i t de Magellan) , et couvertes de 
«neige presque jusqu 'au b o r d de l'eau : mais de 
«grosses troupes de fauchets nous faisoient espé­
rer de prendre des r a f r a î c h i s s e m e n t s si nous 

-pouvions t rouver u n havre. » — F a u c h e t s par les 
17 deg rés 4 minutes de la t i tude sud, et io5 de­
grés 56 minutes longi tude ouest , les premiers 
jours de mars. 

XXIX. Le hacher ou becqucteur des habitants 
d ' O é l a n d e et de Cothlande, que nous reconnoissons 
plus s û r e m e n t pour une hi rondel le de mer, aux 

Second Voyage de Cook, lome I I , page 179. 
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par t icular i tés qu 'on nous apprend de son instinct . 
«Si quelqu u n va dans l 'endroi t où ces oiseaux 
«ont leurs nids , ils l u i volent autour de la tê te , et 
«semblent vouloi r le becqueter ou le mord re ; ils 
«jettent en m ê m e temps u n c r i , tirr, tirr, sans 
» cesse r é p é t é . Le backer vient tous les pr intemps 
«en O é l a n d e , y passe l ' é té , et qu i t te ce pays en 
«automne. Son n i d l u i c o û t e moins de peine que 
«celui des hirondelles ordinaires. 11 pond deux 
«œufs, et les met à plate terre dans le premier 
«endroit o ù i l se t rouve; cependant i l a l ' inst inct 
«de ne jamais les d é p o s e r au m i l i e u des herbes 
«hautes. S'il pond sur u n terrain sablonneux, i l y 
«fait seulement u n peti t creux de peu de p r o -
» fondeur. Ses œ u f s ont la grosseur de ceux de 
«pigeon, g r i s â t r e s et t a c h é s de noi r . Cet oiseau 
«couve pendant quatre semaines. Si on met sous 
«lui de petits œ u f s de poule, i l les fai t éc lo re en 
«trois semaines, et les poulets nés ainsi sont t r è s -
» m é c h a n t s , sur tout les m â l e s . Le vent, m ê m e le 
«plus f o r t , ne peut l ' e m p ê c h e r de se tenir i m m o -
» bile en l 'air; et quand i l a m i r é sa proie, i l t o m -
»be plus vite qu 'un t ra i t , et accé lè re ou ralent i t 
«son mouvement , selon la p ro fondeur à laquelle 
«il voit le poisson dans l'eau : quelquefois i l n'y 
«enfonce que le bec; quelquefois aussi i l s'y p lon-
»ge tellement, que l 'on ne voi t plus au-dessus de 
d'eau que la pointe de ses ailes et une partie de 
«sa queue. I l a le plumage gris, toute la mo i t i é 
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« s u p é r i e u r e de la t ê te d 'un noi r de poix; le bec 
» et les pieds couleur de feu; la queue semblable 
» à celle de l 'h i rondel le . P l u m é , i l n'est guère plus 

. gros qu 'une grive. » 

XXX. Le vourousambé de Madagascar, ou gnsei 
d u voyageur ITaccourt (page i 6 5 ) , est vraisem­
blablement aussi une hirondel le de mer. 

XXXI. Le ferret des îles Rodrigue et Maurice, 
dont L é g u â t fa i t ment ion en deux endroits de ses 
Voyages. Ces oiseaux, d i t - i l , sont de la grosseur 
» et à peu p r è s de la f igure d 'un pigeon. Leur ren-
» dez-vous g é n é r a l é to i t le soir dans un petit îlot 
» e n t i è r e m e n t d é c o u v e r t ; on y t rouvoi t leurs œufs 
^ pondus sur le sable, et tou t proche les uns des 
« a u t r e s ; n é a n m o i n s ils ne fon t qu 'un œuf à cha­

que ponte. . . Nous e m p o r t â m e s trois ou quatre 
«douza ines de pet i t s ; et comme ils étoient fort 
«g ra s , nous les f î m e s r ô t i r . Nous leur trouvâmes 
»à peu p r è s le g o û t de la b é c a s s i n e ; mais ils nous 
« f i r e n t beaucoup de m a l , et nous ne fûmes ja-
i mais depuis t e n t é s d'en g o û t e r — Etant relour-
< nés quelques jours a p r è s sur l ' î le, nous trouvâ-
« mes que les ferrets avoient a b a n d o n n é leurs œufs 

et leurs petits dans tout le canton où nous a-
- vions fai t notre capture A u reste, la bonté 
des œ u f s nous d é d o m m a g e a de la mauvaise qua­
lité de la chair des petits. Pendant notre séjour, 
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«nous m a n g e â m e s plusieurs mil l iers de ces œ u f s . 
DIls sont t a c h e t é s de g r i s , et plus gros que des 
«œufs de pigeon. » 

Ces ferrets paroissent ê t r e des hirondelles de 
mer, et i l seroit doublement i n t é r e s s a n t d'en re-
connoître l ' espèce par rappor t à la b o n t é de leurs 
œufs et à la mauvaise q u a l i t é de leur chair. 

XXXII. Le charbonnier, ainsi nommé par M. de 
Bougainville, et qu 'aux premiers traits on p ren -
droit pour une h i rondel le de mer, mais q u i , aux 
derniers, s'ils sont exacts, en p a r o î t d i f f é r en t . « Le 
«charbonnie r , d i t M . de Bougainvi l le , est de la 
«grosseur d 'un pigeon : i l a le plumage d 'un gris 
» foncé avec le dessus de la t ê te blanc, e n t o u r é d 'un 
«cordon d 'un gris plus noi r que le reste d u corps; 
«le bec effilé, long de deux pouces, et u n peu re-
« courbé par le b o u t ; les yeux vifs ; les p ates j a u -
»nes, semblables à celles des canards; la queue 
«très-fournie de plumes arrondies par le bout ; les 
«ailes fort d é c o u p é e s , et chacune d'environ h u i t 
» à neuf pouces d ' é t e n d u e . Les jours suivants, nous 
«vîmes beaucoup de ces oiseaux (e 'é toi t au mois 
« de janvier, et avant d'arriver à la r iv iè re de la 
«Plala). > 

XXXIII. Les manches de velours, mangas de ve-
lado des Portugais, q u i , suivant les dimensions el­

les caractères que l u i donnent les uns, semble-
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voient ê t r e des p é l i c a n s , et suivant d'autres indi­
cations, of f ren t plus de rappor t avec le cormoran. 
C'est à l'anse d u cap de B o n n e - E s p é r a n c e que pa­
roissent les manches de velours. On leur donne ce 
n o m , ou parce que leur plumage est un i comme 
d u velours, ou parce que la pointe de leurs ailes 
est d 'un noi r v e l o u t é , et qu'en volant leurs ailes 
paroissent pl ier comme nous plions le coude. Sui­
vant les uns, ils sont tou t blancs, excepté le bout 
de l'aile q u i est no i r ; ils sont gros comme le cy­
gne, o u , plus exactement, comme l'oie. Selon 
d'autres, ils sont n o i r â t r e s en dessus, et blancs 
en dessous (Tachard) . 

M . de Querhoent d i t qu' i ls volent pesamment, 
et ne qu i t t en t presque jamais le haut-fond. I I les 
c ro i t d u m ê m e genre que les margaux d'Ouessant. 
Or ces margaux, comme nous l'avons d i t , doivent 
ê t r e des cormorans. 

XXXIV. Les stariki et gloupichi de Steller, qu'il 
d i t ê t r e « des oiseaux de mauvais augure sur mer. 

Les premiers sont de la grosseur d 'un pigeon; 
» ils ont le ventre blanc, et le reste de leur plu-
» mage est d 'un noi r quelquefois t i rant sur le bleu. 

I l y en a q u i sont e n t i è r e m e n t noirs, avec un bec 
« d ' u n rouge de ve rmi l l on , et une huppe blanche 
« s u r la tê te . 

» Les derniers, q u i t i rent leur nom de leur stu­
p id i t é , sont gros comme une hirondelle de riviè-
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»re. Les îles ou les rochers s i lués dans le d é t r o i t 
«qui sépare le Kamtschatka de l ' A m é r i q u e en sont 
» tout couverts. On d i t qu ' i ls sont noirs comme de 
«la terre d 'ombre q u i sert à la peinture , avec des 
«taches blanches par tou t le corps. Les Kamtscha-
» dales, pour les prendre , n ont q u ' à s'asseoir p rè s 
« de leur retraite, v ê t u s d'une pelisse à manches 
» pendantes. Quand ces oiseaux viennent le soir 
«se retirer dans des t rous , ils se four ren t d'eux-
» mêmes dans la pelisse d u chasseur, q u i les at t ra-
»pe sans peine. 

» Dans l 'espèce des stariki et des gloupichi, a jou-
»te Steller, on compte le kaiover ou kaior, qu 'on 
«dit ê t re fo r t r u s é . C'est u n oiseau no i r , avec le 
«bec et les pâ t e s rouges; les Cosaques l 'appellent 
«iswoschiki, parce q u ' i l siffle comme les conduc-
» teurs de chevaux. 

Ni ces traits n i ces p a r t i c u l a r i t é s , dont une par­
tie m ê m e sent la fable , ne rendent ces oiseaux re-
connoissables. 

XXXV. Le tavon des Philippines, dont le nom 
tavon signifie, d i t - o n , couvrir de terre, parce que 
cet oiseau, q u i pond u n grand nombre d ' œ u f s , les 
dépose dans le sable et les en couvre. D u reste, sa 
description et son h i s to i re , dont Gemelli Carreri 
est le premier auteur , sont remplies de tant de 
disparates, que nous ne croyons pas pouvoir les 
rapporter i c i . 
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X X X V I . L e p a r g i n i e , n o m que les Portugais don­
nent, suivant K œ m p f e r , à une sorte d'oiseau que le 
Japonais Kan jemon t rouva sur une île en allant de 
Siam à Manil le. Les œ u f s de ces oiseaux sont pres­
que aussi gros que les œ u f s de poule; on en trou­
ve pendant toute l ' année sur cette î le, et ils furent 
d'une grande ressource pour la subsistance de l'é­
quipage de ce voyageur japonais. On voit que l'on 
ne peut r e c o n n o î l r e , sur cette seule indication, le 
parginie des Portugais. 

XXXY1I. Le ?nisago ou bisago, que le même 
K œ m p f e r compare à u n épe rv i e r (tome I , page 
115). 11 n'est g u è r e plus reconnoissable que le pré­
c é d e n t ; mais nous croyons n é a n m o i n s devoir le 
ranger p a r m i les oiseaux aquatiques, puisqu'il se 
n o u r r i t de poisson. Le misa go, d i t - i l , v i t princi-
» paiement de poisson : i l fa i t u n t r o u dans quel-
» que rocher sur les cô tes et y met sa proie ou sa 
«prov i s ion , et l 'on a r e m a r q u é q u elle se conserve 
» aussi parfai tement que le poisson m a r i n é ou IV//-
ntiar; et c'est la raison p o u r q u o i on l'appelle bi-
« sagonoliusi ou Xalliar de bisago. Elle a le goût 
<> e x t r ê m e m e n t salé , et se vend for t cher. Ceux qui 
» d é c o u v r e n t cette espèce de garde-manger en peu­

vent t i rer u n grand p r o f i t , p o u r v u qu'ils n'en 
» prennent pas t rop à la fois. » 

X X X Y I I 1 . Enf in les açores, sur lesquels non* 



INCERTAINS OU INCONNUS. 2 5 7 

n'avons point d 'autre renseignement que celui -c i . 
Le nom d'Jçores f u t d o n n é aux îles qu i le por -

» tent, à cause du grand nombre d'oiseaux de cei ­
nte espèce qu 'on y a p e r ç u t en les d é c o u v r a n t . 
(Histoire générale des Voyages, to in . i , pag. 12. ) 

Ces oiseaux aço res ne sont pas sans doute 
d'une espèce inconnue; mais i l n'est pas possible 
de les r e c o n n o î t r e sous ce n o m , que nous ne t rou­
vons i n d i q u é nu l l e autre part . 

FIN DES OISEAUX. 

XXV. 



D I S C O U R S 

PRONONCÉ A L'ACADÉMIE FRANÇAISE, 

PAR M. DE BUFFON, 

I-li JOUR DE SA RÉCEPTION. 

(M. de Buffon ayant été élu, par MM. de l'Académie fran­
çaise, à la place de feu M. l'archevêque de Sens, y vint 
prendre .-éance le samedi 25 août 17.r>5, et prononça le dis­
cours qui suit :) 

MESSIEURS, vous m avez comblé d'honneur en 
m'appelant à vous; mais la gloire n'est un bien 
qu'autant qu'on en est digne, et je ne me per­
suade pas que quelques essais écr i t s sans art et 
sans autre ornement que celui de la Nature, 
soient des titres suffisants pour oser prendre 
place p a r m i les m a î t r e s de l 'art , parmi les 
hommes é m i n e n t s q u i r e p r é s e n t e n t ic i la splen­
deur l i t t é r a i r e de la France, et dont les noms 
cé léb rés a u j o u r d ' h u i par la voix des nations, re­
tent i ront encore avec écla t dans la bouche de 
nos derniers neveux. Vous avez e u , Messieurs. 
d'autres mot i fs en jetant les veux sur m o i , vous 
avez vou lu donner à l ' i l lus t re compagnie" à la-

L'Académie royale des Sciences. M. de Buffon y avoit 
été reçu en 1733, dans la classe de mécanique. 
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quelle j ' a i l 'honneur d'appartenir depuis long­
temps, une nouvelle marque de cons idé ra t ion ; 
ma reconnoissance, quoique p a r t a g é e , n on sera 
pas moins vive : mais comment satisfaire au de­
voir qu'elle m'impose en ce jour? je n 'a i , Mes­
sieurs, à vous o f f r i r que votre propre bien : ce 
sont quelques idées sur le style que j ' a i pu i sées 
dans vos ouvrages; c'est en vous l isant , c'est en 
vous admirant qu'elles ont é té c o n ç u e s , c'est en 
les soumettant à vos l u m i è r e s qu'elles se p r o d u i ­
ront avec quelque succès . 

I l s'est t r o u v é dans tous les temps des hommes 
qui ont su commander aux autres par la puissan­
ce de la parole. Ce n'est n é a n m o i n s que dans les 
siècles éclairés que l 'on a bien écr i t et bien pa r l é . 
La véritable é l o q u e n c e suppose l'exercice d u gén ie 
et la culture de l 'esprit. Elle est bien d i f f é r e n t e de 
cette facilité naturelle de parler q u i n'est q u ' u n 
talent, une q u a l i t é a c c o r d é e à tous ceux dont les 
passions sont for tes , les organes souples et l ' ima­
gination prompte. Ces hommes sentent vivement, 
s'affectent de m ê m e ; le marquent for tement au 
dehors; et, par une impression purement m é c a ­
nique, ils transmettent aux autres leur en thou­
siasme et leurs affections. C'est le corps q u i parle 
au corps; tous les mouvements , tous les signes 
concourent et servent é g a l e m e n t . Que faut- i l pour 
émouvoir la m u l t i t u d e et l ' e n t r a î n e r ? que laut- i l 
pour é b r a n l e r la p lupa r t m ê m e des autres h o m -
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mes et les persuader? un ton v é h é m e n t et pathéii-
(pie, des gestes expressifs et f r é q u e n t s , des paro­
les rapides et sonnantes. Mais pour le petit nom­
bre de ceux dont la t ê te est fe rme, le goût déli­
cat et le sens exquis, et q u i comme vous, Mes­
sieurs, comptent pour peu le ton, les gestes et le 
vain son des mots; i l faut des choses, des pensées, 
des raisons; i l faut savoir les p r é sen t e r , les nuan­
cer, les ordonner : i l ne suff i t pas de frapper l'o­
reille et d'occuper les yeux , i l faut agir sur l'ame 
et loucher le c œ u r en parlant à l'esprit. 

Le style n'est que l 'ordre et le mouvement qu'on 
met dans ses p e n s é e s . Si on les e n c h a î n e étroite­
ment , si on les serre; le style devient ferme, ner­
veux et concis; si on les laisse se succéder lente­
ment , et ne se jo indre q u ' à la faveur des mois, 
quelque é légan t s qu ' i ls soient, le style sera diffus, 
l â c h e et t r a î n a n t . 

Mais avant de chercher l 'ordre dans lequel on 
p r é s e n t e r a ses p e n s é e s , i l faut s'en ê t re fait un 
autre plus g é n é r a l et plus f ixe , où ne doivent 
entrer que les p r e m i è r e s vues et les principales 
idées : c'est en marquan t leur place sur ce premier 
plan q u ' u n sujet sera c i rconscr i t , et que l'on en 
c o n n o î t r a l ' é t e n d u e ; c'est en se rappelant sans ces­
se ces premiers l i n é a m e n t s , qu 'on dé terminera les 
justes intervalles q u i s é p a r e n t les idées principa­
les, et q u ' i l n a î t r a des idées accessoires et moyen­
nes q u i serviront à les r empl i r . Par la force du 
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génie, on se r e p r é s e n t e r a toutes les idées g é n é r a ­
les et pa r t i cu l i è re s sous leur vé r i t ab le point de 
vue; par une grande finesse de discernement, on 
distinguera les pensées stéri les des idées f é c o n d e s ; 
par la sagacité que donne la grande habi tude d 'é­
crire, on sentira d'avance quel sera le p rodu i t de 
toutes ces o p é r a t i o n s de l 'esprit. Pour peu que le 
sujet soit vaste ou c o m p l i q u é , i l est b ien rare 
qu'on puisse l'embrasser d 'un coup d'oeil, ou le 
pénétrer en entier d 'un seul et premier effor t de 
génie; et i l est rare encore q u ' a p r è s bien des r é ­
flexions on en saisisse tous les rapports . On ne 
peut donc t rop s'en occuper; c'est m ê m e le seul 
moyen d 'a f fermir , d ' é t e n d r e et d 'é lever ses pen­
sées : plus on leur donnera de substance et de for­
ce par la m é d i t a t i o n , plus i l sera facile ensuite de 
les réaliser par l'expression. 

Ce plan n'est pas encore le style, mais i l en est 
la base; i l le soutient , i l le d i r ige , i l règle son 
mouvement et le soumet à des lois; sans cela, le 
meilleur écr iva in s 'égare , sa p lume marche sans 
guide, et jette à l 'aventure des traits i r r égu l i e r s et 
des figures discordantes. Quelque bril lantes que 
soient les couleurs q u ' i l emploie, quelques beau­
tés qu ' i l s ème dans les dé t a i l s , comme l'ensemble 
choquera, ou ne se fera pas assez sentir, l 'ouvrage 
ne sera point cons t ru i t ; et en admirant l 'esprit 
de l 'auteur, 011 pourra s o u p ç o n n e r q u ' i l manque 
de génie. C'est par cette raison que ceux q u i é c r i -
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vent comme ils par len t , quoiqu ' i l s parlent très-
b ien , éc r iven t m a l ; que ceux q u i s'abandonnent 
au premier feu de leur imagina t ion , prennent un 
ton qu' i ls ne peuvent soutenir ; que ceux qui crai­
gnent de perdre des pensées i so lées , fugitives, et 
q u i éc r iven t en d i f f é r e n t s temps des morceaux dé­
t a c h é s , ne les r é u n i s s e n t jamais sans transitions 
fo rcées ; qu en un m o l , i l y a tant d'ouvrages faits 
de pièces de r appor t , et si peu qu i soient fondus 
d 'un seul jet. 

Cependant tout sujet est u n , et quelque vaste 
qu ' i l soit, i l peut ê t r e r e n f e r m é dans un seul dis­
cours; les in te r rup t ions , les repos, les sections 
ne devroient ê t r e d'usage que quand on traite des 
sujets d i f f é r e n t s ; ou lorsque ayant à parler de cho­
ses grandes, é p i n e u s e s et disparates, la marche du 
gén ie se t rouve in t e r rompue par la multiplicité 
des obstacles, et contrainte par la nécessi té des cir­
constances' : au t rement , le grand nombre de di­
visions, l o i n de rendre u n ouvrage plus solide, 
en d é t r u i t l'assemblage; le l ivre pa ro î t plus clair 
aux yeux, mais le dessein de l 'auteur demeure 
obscur; i l ne peut faire impression sur l'esprit du 
lecteur , i l ne peut m ê m e se faire sentir que par 
la c o n t i n u i t é d u f i l , par la d é p e n d a n c e harmoni-

Dans ce que j'ai dit ici, pavois en vue le livre de l'Es­
prit des Lois; ouvrage excellent pour le fond, et auquel 
on n'a pu faire d'autre reproche que celui des sections 
trop fréquentes. 
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que des i d é e s , par u n d é v e l o p p e m e n t successif, 
une gradation soutenue, u n mouvement u n i f o r m e 
que toute i n t e r r u p t i o n d é t r u i t ou fait languir . 

Pourquoi les ouvrages de la Nature sont-ils si 
parfaits? c'est que chaque ouvrage est u n tout , et 
qu'elle travaille sur u n plan é t e rne l dont elle ne s'é­
carte jamais; elle p r é p a r c en silence les germes de 
ses productions; elle é b a u c h e par u n acte un ique 
la forme p r imi t ive de tou t ê t r e vivant : elle la d é ­
veloppe, elle la perfectionne par u n mouvement 
continu et dans un temps prescrit . L'ouvrage é -
tonne, mais c'est l 'empreinte divine dont i l porte 
les traits q u i doi t nous frapper . L'esprit huma in 
ne peut r ien c r é e r , i l ne p rodu i ra q u ' a p r è s avoir 
été fécondé par l ' expé r i ence et la m é d i t a t i o n ; ses 
connoissances sont les germes de ses product ions: 
mais s'il imi te la Nature dans sa marche et dans 
son t ravai l , s'il s 'élève par la contemplat ion aux 
vérités les plus sublimes, s'il les r é u n i t , s'il les en­
chaîne, s'il en fo rme un tout , u n sys t ème par la 
réflexion, i l é tab l i ra sur des fondements i n é b r a n ­
lables, des monuments immorte ls . 

C'est faute de p lan , c'est pour n'avoir pas assez 
réfléchi sur son ob je t , q u ' u n homme d'esprit se 
trouve e m b a r r a s s é , et ne sait par o ù commencer 
à écrire : i l a p e r ç o i t à la fois u n grand nombre 
d'idées; et comme i l ne les a n i c o m p a r é e s n i subor­
données , l i e n ne le d é t e r m i n e à p r é f é r e r les unes-
aux autres; i l demeure donc dans la p e r p l e x i t é ; 
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mais lo rsqu ' i l se sera fa i t u n plan, lorsqu'une fois 
i l aura r a s s e m b l é et mis en ordre toutes les pensées 
essentielles à son sujet , i l s'apercevra aisément de 
l inslant auquel i l do i t prendre la p lume, i l senti­
ra le point de m a t u r i t é de la product ion de l'es­
p r i t , i l sera p res sé de la faire éc lo re , i l n aura mê­
me que d u plaisir à é c r i r e : les idées se succéde­
ront a i s é m e n t , et le style sera naturel et facile; la 
chaleur n a î t r a de ce plaisir , se r é p a n d r a partout 
et donnera de la vie à chaque expression; tout s'ani­
mera de plus en plus; le ton s'élèvera, les objets 
prendront de la couleur ; et le sentiment se joi­
gnant a la l u m i è r e , l 'augmentera, la portera plus 
l o i n , la fera passer de ce que l 'on d i t , à ce que 
l 'on va di re , et le style deviendra in téressant et lu­
mineux. 

Rien ne s'oppose plus à la chaleur, que le désir 
de mettre par tou t des traits saillants; rien n'est 
plus contraire à la l u m i è r e q u i doit faire un corps 
et se r é p a n d r e u n i f o r m é m e n t dans un écrit , que 
ces é t ince l les qu 'on ne l i r e que par force en cho­
quant les mois les uns contre les autres, et qui ne 
nous é b l o u i s s e n t pendant quelques instants que 
pour nous laisser ensuite dans les t énèb re s . Ce sont 
des pensées q u i ne b r i l l en t que par l'opposition, 
l 'on ne p r é s e n t e qu ' un cô té de l 'objet , on met 
dans l 'ombre toutes les autres faces; e l ordinaire­
ment ce cô té qu 'on choisit est une pointe, un an­
gle sur lequel on fai t jouer l 'esprit avee d'autant 
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plus de facil i té qu 'on l 'éloigné davantage des gran­
des faces sous lesquelles le bons sens a coutume 
de cons idérer les choses. 

Rien n'est encore plus o p p o s é à la vé r i t ab le é l o ­
quence que l ' emploi de ces pensées fines, et la re 
cherche de ces idées légères , dé l iées , sans consi­
stance, et q u i , comme la feuille d u m é t a l b a t t u , 
ne prennent de l 'éclat qu'en perdant de la sol id i ­
té : aussi plus on met t ra de cet esprit mince et b r i l ­
lant dans un éc r i t , moins i l aura de nerf , de l u ­
mière, de chaleur et de style, à inoins que cet 
esprit ne soit l u i - m ê m e le fond d u sujet, et que 
l'écrivain n ait pas eu d'autre objet que la plaisante­
rie; alors l 'art de dire de petites choses, devient 
p e u t - ê t r e plus d i f f ic i le que l 'art d'en dire de 
grandes. 

Ilien n'est plus o p p o s é au beau naturel , que la 
peine qu'on se donne pour exprimer des choses 
ordinaires ou communes d'une m a n i è r e s ingu l i è ­
re ou pompeuse; r ien ne d é g r a d e plus l 'écr ivain. 
Loin de l 'admirer , on le plaint d'avoir passé tant 
de temps à faire de nouvelles combinaisons de 
syllabes, pour ne dire que ce que tou t le monde 
dit. Ce d é f a u t est celui des esprits cu l t ivés , mais 
stériles; ils ont des mots en abondance, point d ' i ­
dées; ils travaillent donc sur les mots, et s 'imagi­
nent avoir c o m b i n é des idées , parce qu'ils ont ar­
rangé des phrases, et avoir é p u r é le langage quand 
ils l 'ont co r rompu en d é t o u r n a n t les acceptions. 
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Ces éc r iva ins n 'ont po in t de style, ou si l'on veut, 
ils n'en ont que l 'ombre : le style doi t graver des 
pensées , ils ne savent que tracer des paroles. 

Pour b ien é c r i r e , i l faut donc posséder pleine­
ment son sujet, i l faut y r é f l é c h i r assez pour voir 
clairement l 'ordre de ses pensées , et en former u-
ne suite, une c h a î n e cont inue , dont chaque point 
r e p r é s e n t e une i d é e ; et lorsqu 'on aura pris la plu­
me, i l faudra la conduire successivement sur ce 
premier t ra i t , sans l u i permettre de s'en écarter, 
sans l 'appuyer t rop i n é g a l e m e n t , sans l u i donner 
d'autre mouvement que celui q u i sera détermi­
n é par l'espace qu'elle doi t parcour i r . C'est en ce­
la que consiste la sévér i té d u style, c'est aussi ce 
q u i en fera l ' un i t é et ce q u i en réglera la rapidité, 
et cela seul aussi suffira pour le rendre précis et 
simple, égal et clair , v i f et suivi . A celte premiè­
re règle d i c t é e par le g é n i e , si l 'on jo in t de la déli­
catesse et d u g o û t , d u scrupule sur le choix des 
expressions, de l 'a t tent ion à ne nommer les cho­
ses que par les termes les plus g é n é r a u x , le style 
aura de la noblesse. Si l 'on y jo in t encore de la 
dé f i ance pour son premier mouvement, du mé­
pris pour tout ce q u i n'est que b r i l l an t , et une ré­
pugnance constante pour l ' é q u i v o q u e et la plai­
santerie, le style aura de la g rav i t é , i l aura même 
de la m a j e s t é : en f in , si l 'on éc r i t comme l'on pen­
se, si l 'on est convaincu de ce que l 'on veut per­
suader; cette bonne fo i avec s o i - m ê m e , qui fait la 
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bienséance pour les autres et la vér i t é d u style, 
l u i fera produire tou t son effet, p o u r v u que cette 
persuasion i n t é r i e u r e ne se marque pas par un en­
thousiasme t rop f o r t , et q u ' i l y ait par tout plus 
de candeur que de confiance, plus de raison que 
de chaleur. 

C'est a ins i , Messieurs, q u ' i l me scmbloit en 
vous lisant que vous me parliez, que vous m ' i n ­
struisiez : mon ame q u i recueilloit avec avidi té ces 
oracles de la sagesse, vouloi t prendre l'essor et s'é­
lever j u s q u ' à vous, vains efforts! Les règles , disiez-
vous encore, ne peuvent s u p p l é e r au gén ie , s'il 
manque, elles seront inutiles : bien é c r i r e , c'est 
tout à la fois bien penser, b ien sentir et bien 
rendre, c'est avoir en m ê m e temps de l 'esprit, de 
lame et d u g o û t ; le style suppose la r é u n i o n et 
l'exercice de toutes les facu l tés intellectuelles; les 
idées seules fo rment le fond d u style, l 'harmonie 
des paroles n'en est que l'accessoire, et ne d é p e n d 
que de la sensibi l i té des organes; i l suff i t d'avoir 
un peu d'oreille pour évi ter les dissonances, et de 
l'avoir exercée , p e r f e c t i o n n é e par la lecture des 
poètes et des orateurs, pour que m é c a n i q u e m e n t 
on soit p o r t é à l ' im i t a t i on de la cadence p o é t i q u e 
et des tours oratoires. Or jamais l ' imi ta t ion n'a 
rien c r é é , aussi celte harmonie des mots ne fai t 
ni le fond, n i le ton d u style, et se trouve souvent 
dans des écr i ts vides d ' idées . 

Le ton n'est que la convenance d u style à la na -
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lu re d u sujet; i l ne do i t jamais ê t r e forcé ; i l naî­
tra naturel lement d u f o n d m ê m e de la chose, et 
d é p e n d r a beaucoup d u poin t de généra l i té auquel 
on aura p o r t é ses p e n s é e s . Si l 'on s'est élevé aux i -
dées les plus g é n é r a l e s , et si l 'objet en lui-même 
est grand, le ton p a r o î l r a s 'élever à la m ê m e hau­
teur; et si en le soutenant à celte élévation, le gé­
nie f o u r n i t assez pour donner à chaque objet une 
forte l u m i è r e , si l 'on peut a jouter la b e a u t é du co­
loris à l ' énerg ie d u dessin, si l 'on peut en un 
mot , r e p r é s e n t e r chaque idée par une image vive 
et bien t e r m i n é e , et fo rmer de chaque suite d'i­
dées u n tableau harmonieux et mouvant , le ton 
sera non-seulement é levé , mais sublime. 

I c i , Messieurs, l 'appl icat ion feroi t plus que la rè­
gle; les exemples ins t ru i ro ien t mieux que les pré­
ceptes; mais comme i l ne m'est pas permis de citer 
les morceaux sublimes q u i m'ont si souvent trans­
p o r t é en lisant vos ouvrages, je suis contraint de 
me borner à des ré f l ex ions . Les ouvrages bien c-
erits seront les seuls q u i passeront a la postérité : 
la q u a n t i t é des connoissances, la singularité des 
faits, la n o u v e a u t é m ê m e des découver t e s ne sont 
pas de sû r s garants de l ' i m m o r t a l i t é ; si les ouvra­
ges q u i les contiennent ne roulent que sur de pe­
tits objets, s'ils sont écr i t s sans g o û t , sans nobles­
se et sans gén ie , ils p é r i r o n t , parce que les con­
noissances, les faits c l les d é c o u v e r t e s s'enlèvent ai­
s é m e n t , se transportent , et gagnent m ê m e à être 
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mises en œ u v r e par des mains plus habiles. Ces 
choses sont hors de l ' homme, le style est l 'homme 
m ê m e : le style ne peut donc n i s'enlever, n i se 
transporter, n i s 'a l térer : s'il est é levé, noble, su­
blime, l 'auteur sera é g a l e m e n t a d m i r é dans tous 
les temps; car i l n'y a que la vér i té q u i soit durable 
et m ê m e é te rne l l e . Or u n beau style n'est tel en 
effet que par le nombre i n f i n i des vér i tés q u ' i l p r é ­
sente. Toutes les b e a u t é s intellectuelles q u i s'y 
trouvent, tous les rapports dont i l est c o m p o s é , 
sont autant de vér i tés aussi utiles, et p e u t - ê t r e 
plus préc ieuses pour l 'esprit h u m a i n , que celles 
qui peuvent faire le fond d u sujet. 

Le sublime ne peut se t rouver que dans les 
grands sujets. La poés ie , l 'histoire et la philoso­
phie ont toutes le m ê m e objet , et u n t r è s - g r a n d 
objet, l 'Homme et la Nature. La philosophie d é ­
crit et d é p e i n t la Nature; la poés ie la peint et l 'em­
bellit, elle peint aussi les hommes, elle les agran­
di t , elle les exagère , elle c rée les h é r o s et les 
dieux : l 'histoire ne peint que l ' homme, et le 
peint tel q u ' i l est; ainsi le ton de l 'historien ne 
deviendra sublime que quand i l fera le por ­
trait des plus grands hommes , quand i l expo­
sera les plus grandes actions, les plus grands 
mouvements, les plus grandes r é v o l u t i o n s , et 
partout ailleurs i l suffira q u ' i l soit majestueux et 
grave. Le ton d u philosophe pourra devenir su­
blime toutes les fois q u ' i l parlera des lois de la 
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Nature, des ê t r e s en géné ra l , de l'espace, de la ma­
t i è r e , d u mouvement et du temps, de lame, de 
l 'esprit h u m a i n , des sentiments, des passions; 
dans le reste i l suffira q u ' i l soit noble et élevé. Mais 
le ton de l 'orateur et d u p o è t e , dès que le sujet 
est grand, doi t toujours ê t r e subl ime, parce qu'ils 
sont les m a î t r e s de jo indre à la grandeur de leur 
sujet autant de couleur , autant de mouvement, 
autant d ' i l lus ion q u ' i l leur p l a î t ; et que devant 
toujours peindre et tou jours agrandir les objets, 
ils doivent aussi par tout employer toute la force 
et d é p l o y e r toute l ' é t e n d u e de leur génie . 

Adresse à MM. de l'Académie française. 

Que de grands objets, Messieurs, frappent ici 
mes yeux ! et quel style et quel ton faudroit-il 
employer pour les peindre et les représen te r d i ­
gnement? l 'élite des hommes est assemblée. La 
Sagesse est à leur tè te . La Gloire assise au milieu 
d'eux , r é p a n d ses rayons sur chacun et les cou­
vre tous d 'un écla t tou jours le m ê m e et toujours 
renaissant. Des traits d'une l u m i è r e plus vive en­
core partent de sa couronne immor te l le , et vont 
se r é u n i r sur le f r o n t auguste d u plus puissant et 
d u mei l leur des rois. Je le vois, ce h é r o s , ce prin­
ce adorable, ce m a î t r e si cher. Quelle noblesse 

Louis XV, le Bien-aimé. 
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dans tous ses t ra i t s ! quelle m a j e s t é dans toute sa 
personne ! que d ame et de douceur naturelle 
dans ses regards! i l les tourne vers vous, Mes­
sieurs, et vous bri l lez d 'un nouveau feu , une ar­
deur plus vive vous embrase; j 'entends dé j à vos 
divins accents et les accords de vos voix, vous les 
réunissez pour c é l é b r e r ses vertus, pour chanter 
ses victoires, pour applaudi r à notre bonheur; 
vous les réun i s sez pour faire éc la te r votre zèle, 
exprimer votre amour , et transmettre à la p o s t é ­
rité des sentiments dignes de ce grand prince et 
de ses descendants. Quels concerts , ils p é n è t r e n t 
mon c œ u r ; ils seront immorte ls comme le nom 
de Louis. 

Dans le lo in t a in , quelle autre scène de grands 
objets! le gén ie de la France q u i parle à Riche­
lieu, et l u i dicte à la fois l 'art d ' éc la i re r les h o m ­
mes et de faire r é g n e r les rois. La Justice et la 
Science q u i conduisent S é g u i e r , et l 'é lèvent de 
concert à la p r e m i è r e place de leurs t r ibunaux 
La Victoire q u i s'avance à grands pas, et p r é c è d e 
le char t r i ompha l de nos rois, où LOUIS-LE-GRAXD, 

assis sur des t r o p h é e s , d'une ma in donne la paix 
aux nations vaincues, et de l 'autre rassemble dans 
ce palais les Muses d i spe r sées . Et p r è s de m o i , 
Messieurs, quel autre objet i n t é r e s san t ! la Re l i ­
gion en pleurs, q u i vient emprunte r l'organe de 
l 'é loquence pour expr imer sa douleur , et semble 
m'accuser de suspendre t rop long-temps vos re-
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grets sur une perle que nous devons tous ressen-
l i r avec elle. 

PROJET D'UNE RÉPONSE 

A M. DE COETLOSQUET, 

ANCIEN ÉVÊQL'E DE LIMOGES, 

LORS DE SA RECEPTION A L'ACADEMIE FRANÇAISE. 

MONSIEUR , en vous témoignant la satisfaction 
que nous avons à vous recevoir , je ne ferai pas 
i ' é n u m é r a t i o n de tous les droits que vous aviez à 
nos vœux. 11 est u n pet i t nombre d'hommes que 
les éloges font roug i r , que la louange déconcerte, 
que la vér i té m ê m e blesse, lorsqu elle est trop flat­
teuse : cette noble dé l ica tesse q u i fai t la bienséance 
d u c a r a c t è r e , suppose la perfect ion de toutes les 
qua l i t é s i n t é r i e u r e s . Une ame belle et sans tache 
q u i veut se conserver dans toute sa p u r e t é , cher­
che moins à p a r o î t r e q u ' à se couvr i r du voile de 

Celte de M. Languet de Gergy, archevêque de Sens, 
auquel j'ai succédé à l'Académie Française. 

Celle réponse devoit être prononcée en 1760, le jour 
de la réception de M. l'évêque de Limoges à l'Académie 
Française; mais comme ce prélat se retira pour laisser 
passer deux hommes de lettres qui aspiroient en même 
temps à l'Académie, celte réponse n'a été ni prononcée ni 
imprimée. 
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la modestie; jalouse de ses b e a u t é s qu'elle compte 
par le nombre de ses vertus, elle ne permet pas 
que le souffle i m p u r des passions é t r a n g è r e s en 
ternisse le lustre : imbue de t r è s - b o n n e heure des 
principes de la re l ig ion , elle en conserve avec le 
même soin les impressions s a c r é e s ; mais comme 
ces carac tères divins sont gravés en traits de flam­
me, leur écla t perce et colore de son feu le voile 
qui nous les d é r o b o i l : alors i l b r i l l e à tous les yeux 
et sans les offenser; b ien d i f f é r e n t de l 'éclat de la 
gloire qu i tou jours nous f rappe par écla i rs et 
souvent nous aveugle, ce lu i de la ver tu n'est qu 'u ­
ne lumiè re bienfaisante q u i nous guide, q u i nous 
éclaire, et dont les rayons nous v iv i f ien t . 

A c c o u t u m é e à j o u i r en silence d u bonheur at­
taché à l'exercice de la sagesse, o c c u p é e sans re­
lâche à recuei l l i r la rosée cé les te de la g râce d i v i ­
ne qui seule n o u r r i t la p i é t é , cette ame vertueuse 
et modeste se suff i t à e l l e - m ê m e , contente de son 
in té r ieur , elle a peine à se r é p a n d r e au dehors, 
elle ne s ' épanche que vers Dieu ; la douceur et la 
paix, l 'amour de ses devoirs la remplissent, l 'oc­
cupent tout e n t i è r e ; la c h a r i t é seule a d ro i t de 
l ' émouvo i r ; mais alors son zèle quoique ardent 
est encore modeste, i l ne s'annonce que par 
l'exemple, i l porte l 'empreinte d u sentiment ten­
dre qu i le fit n a î t r e , c'est la m ê m e ver tu seule­

ment devenue plus active. 
Tendre p i é t é ! ve r tu subl ime! vous m é r i t e z tous 
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nos respects, vous élevez l 'homme au-dessus de 
son ê t r e , vous l'approchez d u C r é a t e u r , vous eu 
faites sur la terre un habi tant des cieux. Divine 
modest ie! vous m é r i t e z tou t notre amour; vous 
faites seule la gloire d u sage, vous faites aussi la 
d é c e n c e d u saint é ta t des ministres de l'autel; 
vous n 'ê tes point u n sentiment acquis par le com­
merce des h o m m e s , vous ê tes un don du ciel, 
une g r âce q u ' i l accorde en secret a quelques ames 
pr ivi légiées : pour rendre la vertu plus aimable 
vous rendriez m ê m e , s'il é to i t possible, le vice 
moins choquant ; mais jamais vous n'avez habité 
dans u n c œ u r c o r r o m p u ; la honte y a pris votre 
place : (die prend aussi vos trai ts lorsqu'elle veut 
sort i r de ces replis obscurs où le crime l'a fait 
n a î t r e , elle couvre de votre voile sa confusion, sa 
bassesse; sous ce l â c h e d é g u i s e m e n t elle ose donc 
p a r o î t r e , mais elle soutient ma l la lumière du 
jour , elle a l'œil t roub le et le regard louche, elle 
marche à pas obliques dans des routes souterrai­
nes où le s o u p ç o n la s u i t , et lorsqu'elle croit é-
chappor à tous les yeux, u n rayon de la vérité 
l u i t , i l perce le nuage; l ' i l lus ion se dissipe, le pres­
tige s ' évanoui t , le scandale seul reste, et l'on voilà 
n u toutes les d i f f o r m i t é s d u vice g r i m a ç a n t la vertu. 

Mais d é t o u r n o n s les yeux; n'achevons pas le 
por t ra i t hideux de la noire hypocrisie, ne disons 
pas que quand elle a perdu le masque de la hon­
te, elle arbore le panache de l 'orguei l , et qu'alors 
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elle s'appelle impudence ; ces monstres odieux 
sont indignes de faire ic i contraste dans le tableau 
des vertus; ils soiulleroient nos pinceaux; que la 
modestie, la p i é t é , la m o d é r a t i o n , la sagesse 
soient mes seuls objets et mes seuls m o d è l e s ; je 
les vois ces nobles fdles d u ciel sourire à ma 
pr ière , je les vois c h a r g é e s de tous leurs dons, 
s'avancer à ma voix pour les r é u n i r ic i sur la 
même personne : et c'est de vous, Monsieur, que 
je vais emprunter encore des traits vivants q u i les 
caractérisent . 

Au peu d'empressement que vous avez m a r q u é 
pour les d i g n i t é s , à la contrainte q u ' i l a fa l lu vous 
faire pour vous amener à la cou r , à l 'espèce de 
retraite dans laquelle vous continuez d'y v iv r e , 
au refus absolu que vous f î tes de l ' a r chevêché de 
Tours q u i vous é to i t o f fer t , aux dé la is m ê m e que 
vous avez mis à satisfaire les vœux de l 'Académie ; 
qui pourroi t m é c o n n o î t r e cette modestie pure 
que j 'a i t â c h é de peindre? l 'amour des peuples 
de votre d i o c è s e , la tendresse paternelle qu 'on 
vous connoî t pour eux , les marques publiques 
qu'ils d o n n è r e n t de leur joie lorsque vous r e f u s â ­
tes de les qu i t t e r , et p a r û t e s plus f la t té de leur 
attachement que de l 'éclat d 'un siège plus élevé, 
les regrets universels qu'i ls ne cessent de faire en­
core entendre, ne sont-ils pas les effets les plus 
évidents de la sagesse, de la m o d é r a t i o n , d u zèle 
charitable, et ne supposent-ils pas le talent rare de 
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se concilier les hommes en les conduisant? talent 
q u i ne peut s ' a c q u é r i r que par une connoissance 
parfaite d u c œ u r h u m a i n , et q u i cependant pa­
ro î t vous ê t r e na ture l , pu i squ ' i l s'est annoncé dès 
les premiers temps, lorsque f o r m é sous les yeux 
de M . le cardinal de la Rochefoucauld, vous eû­
tes sa confiance et celle de tout son diocèse; ta­
lent p e u t - ê t r e le plus nécessa i re de tous pour le 
succès de l ' é d u c a t i o n des princes; car ce n est en 
effet qu'en se conci l iant leur c œ u r que l'on peut 
le former . 

Vous ê tes maintenant à p o r t é e , Monsieur, de 
le faire valoir , ce talent p r é c i e u x ; i l peut devenir 
entre vos mains l ' ins t rument d u bonheur des 
hommes; nos jeunes princes sont destinés à être 
quelque jou r leurs m a î t r e s ou leurs modèles, ils 
font dé jà l ' amour de la nat ion; leur auguste père 
vous honore de toute sa confiance, sa tendresse 
d'autant plus active, d'autant plus éclairée qu'el­
le est plus vive et plus vraie ne s'est point iné­
prise; que f a u t - i l de plus pour faire applaudir à 
son discernement et p o u r jus t i f ie r son choix? il 
vous a p r é p o s é , Monsieur , à cette éducation si 
c h è r e , certain que ses augustes enfants vous ai-
meroient puisque vous ê tes universellement ai­
m é — universellement a i m é ; à ce seul mol que 
je ne crains poin t de r é p é t e r , vous sentez, Mon­
sieur, combien je pourrois é t e n d r e , élever mes 
é loges ; mais je vous ai promis d'avance toute la 
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discrét ion que peut exiger la dé l ica tesse de votre 
modestie; je ne puis n é a n m o i n s vous qui t te r en­
core, ni passer sous silence u n fai t q u i seul p r o u -
veroit tous les autres , et dont le simple réci t a 
pénétré mon c œ u r ; c'est ce triste et dernier de­
voir que, m a l g r é la douleur q u i d é c h i r o i t votre 
ame, vous r e n d î t e s avec tant d'empressement et 
de courage à la m é m o i r e de M . le cardinal de la 
Rochefoucauld; i l vous avoit d o n n é les p r e m i è r e s 
leçons de la sagesse, i l avoit vu germer et c r o î t r e 
vos vertus par l 'exemple des siennes, i l é to i t , si 
j'ose m'exprimer ainsi, le p è r e de votre ame; et 
vous, Monsieur, vous aviez pour l u i plus que l 'a­
mour d 'un f i l s ; une constance d'attachement q u i 
ne fu t jamais a l t é r é e , une reconnoissance si p r o ­
fonde, qu'au l ieu de d i m i n u e r avec le temps, elle 
a paru toujours s'augmenter pendant la vie de 
votre i l lustre a m i , et que plus vive encore a p r è s 
son décès , ne pouvant plus la contenir , vous la 
fîtes écla ter en allant m ê l e r vos larmes à celles de 
tout son d i o c è s e , et prononcer son éloge f u n è ­
bre, pour arracher au moins quelque chose à la 
mort en ressuscitant ses vertus. 

Vous venez aussi, Monsieur, de jeter des fleurs 
immortelles sur le tombeau d u p r é l a t auquel vous 
succédez; quand on aime autant la ver tu , on sait 
la r econno î t r e p a r t o u t , et la louer sous toutes 
les faces qu elle peut p r é s e n t e r : unissons nos r e ­
grets à vos éloges. 
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Le reste de ce discours manque, les circonstances ayant 
changé. M. l'ancien évêque de Limoges auroit même voulu 
qu'il lût supprimé en entier; j'ai lait ce que j'ai pu pour le 
satisfaire, mais l'ouvrage étant trop avancé, et les feuilles 
tirées jusqu'à la page 16, je n'ai pu supprimer cette partie 
du discours, et je la laisse comme un hommage rendu à In 
piété, à la vertu et à la vérité. 

R É P O N S E 

A M. WATELET, 

1,E JOUR DE SA RÉCEPTION A L'ACADEMIE FRANÇAISE, LE SAMEDI 
iy JANVIER 1761. 

MONSIEUR, si jamais il y eut dans une compagnie 
un deui l de c œ u r , g é n é r a l et s incè re , c'est celui de 
ce jour . M . de Mi rabaud auquel vous succédez, 
Monsieur, n'avoit i c i que des amis, quelque digne 
q u ' i l f û t d'y avoir des r ivaux : souffrez donc que le 
sentiment q u i nous afflige paroisse le premier, et 
que les mot i fs de nos regrets p r é c è d e n t les raisons 
q u i peuvent nous consoler. M . Mirabaud , votre 
c o n f r è r e et votre a m i , Messieurs, a tenu pendant 
p r è s de vingt ans la p lume sous vos yeux; i l étoit 
plus q u ' u n membre de notre corps, i l en étoit le 
p r inc ipa l organe; o c c u p é tout entier d u service cl 

Tome Ier des Quadrupèdes, édition in-4° 
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de la gloire de l 'Académie , i l l u i avoit c o n s a c r é et 
ses jours et ses veilles; i l é to i t , dans votre cercle, 
le centre auquel se r é u n i s s o i e n l vos l u m i è r e s q u i 
ne perdoient r ien de leur écla t en passant par sa 
plume : connoissant par u n si long usage toute 
l'utilité de sa place, pour les p r o g r è s de vos t r a ­
vaux a c a d é m i q u e s , i l n a voulu la qui t te r , cette 
place qu ' i l remplissoit si b ien , q u ' a p r è s vous avoir 
désigné, Messieurs, celui d'entre vous que vous 
avez tous jugé convenir le mieux, et q u i j o in t en 
clTct à tous les talents de l 'esprit , cette d ro i tu re 
délicate qu i va jusqu 'au scrupule dès q u ' i l s'agit 
de remplir ses devoirs. M . de Mirabaud a j ou i l u i -
même de ce bien q u ' i l nous a fai t ; i l a eu la sa­
tisfaction pendant ses d e r n i è r e s a n n é e s de voir 
les premiers f ru i t s de cet heureux choix. Le grand 
âge n'avoit po in t affaissé l 'esprit , i l n'avoit a l t é ré 
ni ses sens n i ses f acu l t é s i n t é r i e u r e s ; les tristes 
impressions d u temps ne s 'é to ient m a r q u é e s que 
par le d e s s è c h e m e n t d u corps : à quat re-v ingt -
six ans, M . de Mirabaud avoit encore le feu de la 
jeunesse et la séve de l 'âge m û r ; une ga ie té vive 
et douce, une sé rén i t é d a m e , une a m é n i t é de 
mœurs q u i faisoient d i s p a r o î t r e la vieillesse, ou 
ne la laissoient voir qu'avec celte e spèce d 'at ten­
drissement q u i suppose bien plus que d u respect. 

M. Duclos a succédé à M. de Mirabaud, dans la place 
de secrétaire de l'Académie française. 
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L i b r e de passions et sans autres liens que ceux 
de l ' ami t i é , i l é to i t plus à ses amis qu ' à lui-mê­
me ; i l a passé sa vie dans une société dont i l fai-
soit les d é l i c e s , socié té douce quoique intime, 
que la m o r t seule a p u dissoudre. 

Ses ouvrages portent l 'empreinte de son carac­
t è r e , plus u n h o m m e est h o n n ê t e , et plus ses é-
crits l u i ressemblent. M . de Mirabaud joignoit 
toujours le sentiment à l 'esprit , et nous aimons à 
le l i re comme nous aimions à l'entendre; mais il 
avoit si peu d'attachement pour ses productions, 
i l craignoit si fo r t et le b r u i t et l 'éclat , qu ' i l a sa­
cr i f ié celles q u i pouvoient le plus contribuer à sa 
gloire. Nulle p r é t e n t i o n m a l g r é son mér i te émi-
nent, n u l empressement â se faire valoir, nul pen­
chant à parler de soi, n u l d é s i r , n i apparent, ni 
c a c h é de se met t re au-dessus des autres, ses pro­
pres talents n ' é t o i en t à ses yeux que des droits 
q u ' i l avoit acquis pour ê t r e plus modeste, et i l 
paroissoit n'avoir cu l t ivé son esprit que pour éle­
ver son ame et perfectionner ses vertus. 

Vous, Monsieur, q u i jugez si b ien de la vérité 
des peintures, auriez-vous saisi tous les traits qui 
vous sont communs avec votre p rédécesseur dans 
l'esquisse que je viens de tracer? si l 'art que vous 
avez c h a n t é pouvoi t s ' é t e n d r e j u s q u ' à peindre les 
ames, nous verrions d 'un coup d'œil ces ressem­
blances heureuses que je ne puis qu'indiquer; 
elles consistent é g a l e m e n t et dans ces qualités du 
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cœur si p réc i euses à la soc ié té , et dans ces talents 
de l'esprit q u i vous ont m é r i t é nos suffrages. T o u ­
te grande qu'est notre perle, vous pouvez donc, 
Monsieur, plus que la r é p a r e r : vous venez d'en­
richir les arts et notre langue d 'un ouvrage q u i 
suppose, avec la perfect ion d u g o û t , tant de con-
noissances d i f f é r e n t e s , que vous seul p e u t - ê t r e en 
possédez les rapports et l 'ensemble; vous seul, et 
le premier, avez osé tenter de r e p r é s e n t e r par des 
sons harmonieux les»effcts des couleurs; vous a-
vez essayé de faire pour la peinture ce qu'Horace 
fit pour la poés i e , un monument plus durable que 
le bronze. Rien ne garantira des outrages d u temps 
ces tableaux p r é c i e u x des R a p h a ë l , des T i t i e n , 
des Corrége ; nos a r r i è r e - n e v e u x regretteront ces 
chefs -d 'œuvre , comme nous regrettons n o u s - m ê ­
mes ceux des Zeuxis et des A pelles; si vos leçons 
savantes sont d 'un si grand pr ix pour nos jeunes 
artistes, que ne vous devront pas dans les siècles 
futurs l 'art l u i - m ê m e , et ceux q u i le cul t iveront? 
Au feu de vos l u m i è r e s ils pour ron t r é c h a u f f e r 
leur gén i e , ils re trouveront au moins , dans la f é ­
condité de vos principes et dans la sagesse de vos 
préceptes , une partie des secours qu'ils auroient 
tirés de ces m o d è l e s sublimes, q u i ne subsisteront 
plus que par la r e n o m m é e . 
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RÉPONSE 

A M. DE LA CONDAMINE, 

LE JOUR DE SA RÉCEPTION A L'ACADÉMIE FRANÇAISE. LE LUNDI 
2 1 JANVIER l j G l . 

MONSIEUR, du génie pour les sciences, du goût 
pou r la l i t t é r a t u r e , du talent pour é c r i r e : de l'ar­
deur pour ent reprendre , d i ; courage pour exécu­
ter, de la constance pour achever : de l 'amitié pour 
vos r ivaux, du zèle pour vos amis, de l'enthou­
siasme pour l ' h u m a n i t é : voilà ce que vous con-
noî t un ancien a m i , u n c o n f r è r e de trente ans, qui 
se félicite a u j o u r d ' h u i de le devenir pour la se­
conde fois. 

Avoir parcouru l ' un et l 'autre h é m i s p h è r e , tra­
versé les continents et les mers, s u r m o n t é les som­
mets sourcilleux tle ces montagnes embrasées , où 
«les glaces é te rne l l e s bravent é g a l e m e n t et les leux 
souterrains et les ardeurs d u m i d i ; s 'être livré à la 
pente p r é c i p i t é e de ces cataractes é c u m a n t e s , dont 
les eaux suspendues semblent moins rouler sur la 
terre que descendre des nues; avoir péné t ré dans 
ces vastes d é s e r t s , dans ces solitudes immenses, 
où l 'on trouve à peine quelques vestiges de l'hoin-

l'étois depuis très-long - temps confrère de M. de la 
Condamine à l'Académie des Sciences. 
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nie; où la Nature a c c o u t u m é e au plus profond 
silence, du t ê t r e é t o n n é e de s'entendre interroger 
pour la p r e m i è r e fois ; avoir plus fai t en u n m o t , 
par le seul m o t i f de la gloire des lettres, que l 'on 
ne fit jamais par la soif de l 'or : voilà ce que con-
n o î t d e vous l 'Europe, et ce que dira la pos t é r i t é . 

Mais n'anticipons n i sur les espaces, n i sur les 
temps : vous savez que le siècle où l 'on v i t est 
sourd, que la voix d u compatriote est foible ; lais-
sous donc à nos neveux le soin de r é p é t e r ce que 
dit de vous l ' é t r ange r , et bornez a u j o u r d ' h u i votre 
gloire à celle d ' ê t r e assis pa rmi nous. 

La mort met cent ans de distance entre u n j o u r 
et l'autre; louons de concert le p ré la t auquel vous 
succédez; ' sa m é m o i r e est digne de nos éloges, sa 
personne digne de nos regrets. Avec de grands 
talents pour les négoc ia t ions , i l avoit la vo lonté 
de bien servir l 'É ta t ; vo lon té dominante dans M . 
de Vauréa l , et q u i dans tant d'autres n'est que 
subordonnée à l ' in té rê t personnel. I l joignoi t à 
une grande eonnoissance du inonde, le d é d a i n de 
l'intrigue; au dés i r de la gloire, l ' amour de la paix 
qu'il a maintenue dans son d iocèse , m ê m e dans 
les temps les plus orageux. Nous l u i connoissions 
cette é loquence naturelle, cette force de discours, 
celte heureuse confiance, q u i souvent sont n é -

M. de la Condamine succéda, à l'Académie française-
à M. de Vauréal, évèque de Rennes. 
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cessaires p o u r é b r a n l e r , pour é m o u v o i r ; et en 
m ê m e temps cette faci l i té à revenir sur soi-mê­
me, cette espèce de bonne f o i si séan te , qui per­
suade encore mieux , et q u i seule achève de con­
vaincre. 11 laissoit p a r o î t r e ses talents et cachoit 
ses vertus; son zèle chari table s 'é tendoit en secret 
à tous les indigens ; r iche par son patrimoine et 
plus encore par les g râces d u r o i , dont nous ne 
pouvons t rop admirer la b o n t é bienfaisante, M. 
de V a u r é a l sans cesse faisoit d u bien, et le faisoit 
en grand; i l donnoi t sans mesure; i l donnoit en 
silence; i l servoit a rdemment , i l servoit sans re­
tou r personnel; et jamais n i les besoins du faste 
si pressants à la cour , n i la crainte si fondée de 
faire des ingrats , n 'ont b a l a n c é dans celte ame 
g é n é r e u s e le sentiment plus noble d'aider aux 
malheureux. 

RÉPONSE 

V M. LE CHEVALIER DE CHATELUX, 

IE JOUR DE SA RÉCEPTION, LE JEUDI 27 AVRIL 1 
A L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 

MONSIEUR, on ne peut qu'accueillir avec empres­
sement que lqu 'un q u i se p r é s e n t e avec autant de 
g r â c e ; le pas que vous avez fait en arr ière sur le 
« u i l de ce t emple , vous a fai t couronner avant 
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d'entrer au sanctuaire; ' vous veniez à nous , et 
votre modestie nous a mis dans le cas d'aller tous 
au-devant; arrivez en t r i omphe et ne craignez 
pas que j 'affl ige cette vertu q u i vous est c h è r e ; je 
vais m ê m e la satisfaire en b l â m a n t à vos yeux ce 
qui seul peut la faire rougi r . 

La louange pub l ique , signe é c l a t a n t du m é r i t e , 
est une monnoie plus p r é c i e u s e que l 'or ; mais q u i 
perd son pr ix et m ê m e devient vi le , lorsqu 'on la 
convertit en effets de commerce. Subissant autant 
de déchet par le change, que le m é t a l , signe de 
notre richesse, acquiert de valeur par la c i rcu la ­
t ion, la louange r é c i p r o q u e n é c e s s a i r e m e n t exa­
gérée, n'offre-t-elle pas u n commerce suspect en­
tre par t icul iers , et peu digne d'une compagnie 
dans laquelle i l doi t suffire d ' ê t r e admis pour ê t r e 
assez loué? p o u r q u o i les voû tes de ce lycée , ne 
forment-elles jamais que des é c h o s m u l t i p l i é s d 'é­
loges retentissants? p o u r q u o i ces murs , q u i de-
vroient ê t re s a c r é s , ne peuvent-ils nous rendre le 
ton modeste et la parole de la vér i t é? une couche 
antique d'encens b r û l é revê t leurs parois, et les 
rend sourds à cette parole divine q u i ne f rappe 
que lame? s'il faut é t o n n e r l ' o u ï e , s'il f au t les é -
clats de la t rompette pour se faire entendre; je ne 
le puis; et ma voix dû t - e l l e se perdre sans effet, 

M. le chevalier de Chatelux, qui étoit désiré par l'A­
cadémie, et qui en conséquence s'étoit présenté, se retira 
pour engager M. de iValesherbes à passer avant lui . 
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ne blessera pas au moins cette vér i té sainte que 
rien n'afflige plus a p r è s la calomnie que la faus­
se louange. 

Comme un bouque t de fleurs assorties dont 
chacune br i l l e de ses couleurs , et porte son par­
f u m , l 'éloge doi t p r é s e n t e r les vertus, les talents, 
les travaux de l ' homme c é l é b r é . Qu'on passe sous 
silence les vices, les d é f a u t s , les erreurs; c'est re­
trancher d u bouquet les feuilles desséchées , les 
herbes é p i n e u s e s et celles dont l 'odeur seroit dé­
sagréab le . Dans l 'his toire, ce silence muti le la vé­
r i t é ; i l ne l'offense pas dans l 'éloge. Mais la vérité 
ne permet n i les jugements de mauvaise fo i , ni les 
fausses adulat ions; elle se révol te contre ces men­
songes co lorés auxquels on fai t porter son mas­
que. B ien tô t elle fa i t justice de toutes ces répu­
tations é p h é m è r e s f o n d é e s sur le commerce et l'a­
bus de la louange; por tant d'une main l'éponge 
de l ' oub l i et de l 'autre le b u r i n de la gloire, elle 
efface sous nos yeux les c a r a c t è r e s du prestige, et 
;;rave pour la p o s t é r i t é les seuls traits qu elle doit 
consacrer. 

Elle sait que l 'éloge doi t non-seulement cou­
ronner le m é r i t e , mais le faire germer; par ces 
nobles mot i fs elle a c é d é part ie de son domaine, 
le panégyr i s t e doi t se taire sur le mal moral, 
exalter le b ien , p r é s e n t e r les vertus dans leur plus 
ç r a n d éc la t , (mais les talents dans leur vrai jour) 
et les travaux a c c o m p a g n é s comme les vertus, de 
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ces rayons de gloire dont la chaleur vivi f iante fa i t 
naî t re le dés i r d ' imi t e r les unes et le courage 
pour égaler les autres : toutefois en mesurant les 
forces de notre foible nature q u i s'effraieroit à la 
vue d'une ve r tu gigantesque et p rend pour u n 
fantôme tou t m o d è l e t rop grand ou t rop parfait . 

L'éloge d 'un souverain sera suffisamment grand, 
quoique s imple , si l 'on peut prononcer comme 
une vérité reconnue; Notre roi veut le bien et dé­
sire d'être aimé; la toute-puissance compagne de 
sa volonté ne se d é p l o i e que pour augmenter le 
bonheur de ses peuples; dans l 'âge de la dissipa­
tion i l s'occupe avec a s s idu i t é ; son applicat ion 
aux affaires annonce l 'ordre et la r è g l e ; l 'at ten­
tion sérieuse de l 'espri t , q u a l i t é si rare dans la 
jeunesse, semble ê t r e u n don de naissance q u ' i l a 
reçu de son auguste p è r e , et la justesse de son 
discernement n 'es t -e l le pas d é m o n t r é e par les 
faits ! i l a choisi pour c o o p é r a t e u r le plus an ­
cien, le plus vertueux et le plus éc la i ré de ses 
hommes d ' é t a t , grand minis t re é p r o u v é par les 
revers, dont l'aine pure et ferme, ne s'est pas plus 
affaissée sous la d i sg râce q u ' e n f l é e par la faveur : 
mon c œ u r palpite au nom d u c r é a t e u r de mes 
ouvrages, et ne se calme que par le sentiment d u 
repos le plus doux; c'est que c o m b l é de gloire , 
il est au-dessus de mes éloges. I c i , j ' invoque en-

M. le comte de Maurepas. 
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core la vé r i t é ; l o in de nie d é m e n t i r , elle approu­
vera tou t ce que je viens de prononcer; elle pour­
ro i t m ê m e m'en dic ter davantage. 

Mais, dira-t-on, l 'é loge en g é n é r a l ayant la vé­
r i t é pour base, et chaque louange portant son 
ca r ac t è r e p rop re ; le faisceau r é u n i de ces traits 
glorieux ne sera pas encore u n t r o p h é e ; on doit 
l 'orner de franges, le serrer d'une c h a î n e de bril­
lants; car i l ne suff î t pas qu 'on ne puisse le délier 
ou le rompre ; i l faut de plus le faire accueillir, 
admi re r , app laud i r ; et que l'acclamation publi­
que , é t o u f f a n t le m u r m u r e de ces hommes dé­
daigneux ou ja loux, conf i rme ou just if ie la voix 
de l 'orateur. Or l 'on manque ce bu t , si l'on pré­
sente la vé r i t é sans parure et t rop nue. Je l'a­
voue, mais ne vaut- i l pas mieux sacrifier ce petit 
bien f r ivo le , au grand et solide honneur de trans­
mettre à la pos t é r i t é les portrai ts ressemblants de 
nos contemporains? elle les jugera par leurs œu­
vres, c l p o u r r o i t d é m e n t i r nos éloges. 

Malgré cette r igueur que je m'impose ic i , je me 
trouve f o r t à m o n aise avec vous, Monsieur; ac­
tions bri l lantes, travaux uti les, ouvrages savants, 
l o u l se p r é s e n t e à la fois; et comme une tendre 
ami t i é m'attache à vous de tous les temps, je par­
lerai de votre personne avant d'exposer vos ta­
lents. Vous f û t e s le premier d'entre nous qui ait 
eu le courage de braver le p r é j u g é contre l'inocu­
lat ion; seul, sans conseil, à la f l eu r de l'âge, mais 
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décidé par m a t u r i t é de raison, vous f î tes sur vous-
même l ' épreuve qu 'on redoutoit encore; grand 
exemple parce q u ' i l f u t le premier, parce qu ' i l a 
été suivi par des exemples plus grands encore, 
lesquels ont r a s s u r é tous les c œ u r s des França is 
sur la vie de leurs princes a d o r é s . Je fus aussi le 
premier t é m o i n de votre heureux s u c c è s ; avec 
quelle satisfaction je vous vis arr iver de la c am­
pagne portant les impressious r écen t e s q u i ne me 
parurent que des stigmates de courage. Souve­
nez-vous de cet instant ! l 'h i la r i té peinte sur votre 
visage en couleurs plus vives que celles d u m a l , 
vous me dî tes : je suis sauvé, et mon exemple en 
sauvera bien d'autres. 

Ce dernier mot peint votre ame, je n'en con-
nois aucune q u i ait u n zèle plus ardent pour le 
bonheur de l ' h u m a n i t é . Vous teniez la lampe sa­
crée de ce noble enthousiasme lorsque vous con­
çûtes le projet de votre ouvrage sur la fél ici té pu­
blique. Ouvrage de votre c œ u r , avec quelle affec­
tion n'y p r é s e n t e z - v o u s pas le tableau successif 
des malheurs d u genre humain? avec quelle joie 
vous saisissez les courts intervalles de son b o n ­
heur ou p l u t ô t de sa t r a n q u i l l i t é . Ouvrage de 
votre esprit, que de vues saines, que d ' idées ap­
profondies, que de combinaisons aussi dé l ica tes 
que difficiles : j'ose le d i re , si votre l ivre p è c h e 
c'est par trop de m é r i t e : l ' immense é r u d i t i o n que 

XXV. '9 



ayo DISCOURS PRONONCÉS 

vous y avez d é p l o y é e , couvre d'une forte draperie 
les objets pr inc ipaux. Cependant cette grande é-
r u d i t i o n q u i seule suf f i ro i t pour vous donner des 
li tres a u p r è s de toutes les Académies , vous étoit 
nécessa i re comme preuve de vos recherches; vous 
avez p u i s é vos connoissances aux sources mêmes 
d u savoir, et suivant pas à pas les auteurs con­
temporains, vous avez p r é s e n t é la condition des 
hommes et l 'é ta t des nations sous leur vrai point 
de vue; mais avec cette exactitude scrupuleuse et 
ces p ièces justificatives q u i rebutent tout lecteur 
léger , et supposent dans les autres une forte at­
tent ion. Lor squ ' i l vous plaira donc donner une 
nouvelle cu l ture à votre r iche fonds, vous pourrez 
arracher ces ép ines q u i couvrent une partie de 
vos plus beaux ter ra ins , et vous n'offrirez plus 
qu'une vaste terre émai l l ée de fleurs et chargée 
de f ru i t s que tout homme de g o û t s'empressera 
de cuei l l i r . Je vais vous citer à vous -même pour 
exemple. 

Quelle lecture plus ins t ruct ive pour les ama­
teurs des arts que celle de votre Essai sur l'union 
de la poésie et de la musique! C'est encore au 
bonheur publ ic que cet ouvrage est consacré; il 
donne le moyen d'augmenter les plaisirs purs de 
l 'esprit par le chatoui l lement innocent de l'oreil­
le ; une idée m è r e et neuve s'y développe avec 
g râce dans toute son é t e n d u e ; i l doit y avoir du 
style en mus ique ; chaque air doit ê t re fondé sur 
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un moti f , sur une i dée principale relative à que l ­
que objet sensible; et l ' un ion de la musique à la 
poésie ne peut ê t r e parfai te qu'autant que le p o è ­
te et le musicien conviendront d'avance de r e p r é ­
senter la m ê m e i d é e , l ' u n par des mots et l 'autre 
par des sons. C'est avec toute confiance que je 
renvoie les gens de g o û t à la d é m o n s t r a t i o n de 
cette vér i té , et aux charmants exemples que vous 
en avez d o n n é s . 

Quelle autre lecture plus ag réab le que celle des 
éloges de ces illustres guerriers, vos amis, vos é -
mules, et que par modestie vous appelez vos 
maîtres? des t iné par votre naissance à la profes­
sion des armes ; comptant dans vos a n c ê t r e s de 
grands mili taires, des hommes d ' é t a t plus grands 
encore, parce qu' i ls é t o i e n t en m ê m e temps t r è s -
grands hommes de lettres; vous avez été p o u s s é , 
par leur exemple, dans les deux c a r r i è r e s , et vous 
vous êtes a n n o n c é d 'abord avec dis t inc t ion dans 
celle de la guerre. Mais votre c œ u r de paix, votre 
esprit de patriotisme et votre amour pour l ' h u ­
manité, vous prenoient tous les moments que le 
devoir vous laissoit; et pour ne pas t rop s 'éloi­
gner de ce devoir sac ré d ' é t a t , vos premiers t ra ­
vaux l i t téraires ont é té des éloges mil i ta i res ; je ne 
citerai que celui de M . le baron de Closen, et je 
demande si ce n'est pas une e spèce de m o d è l e en 
ce genre? 

Et le discours que nous venons d'entendre n'est-
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i l pas un nouveau f l eu ron que l 'on doi t ajouter à 
vos anciens blasons? la ma in d u g o û t va le pla­
cer, puisque c'est son ouvrage, elle le mettra sans 
doute au-dessus de vos autres couronnes. 

Je vous qu i t te à regret , Monsieur, mais vous 
succédez à u n digne A c a d é m i c i e n qu i mér i te aus­
si des é loges , et d 'autant plus qu ' i l les recher-
choit m o i n s ; sa m é m o i r e h o n o r é e par tous les 
gens de b i e n , nous est c h è r e en particulier, par 
son respect constant pour cette compagnie : M. 
de C h â t e a u b r u n , h o m m e juste et doux, pieux, 
mais t o l é r a n t , sentoi t , savoit que l'empire des 
lettres ne peut s ' acc ro î t r e et m ê m e se soutenir 
que par la l i b e r t é ; i l approuvoi t donc tout assez 
volontiers et ne b l à m o i t r ien qu'avec discrétion; 
jamais i l n'a r ien fai t que dans la vue du bien, 
jamais r ien d i t q u ' à bonne in ten t ion ; mais i l fau-
dro i t faire ici 1 ' énuméra l ion de toutes les vertus 
morales et c h r é t i e n n e s pour p r é s e n t e r en détail 
celles de M . de C h â t e a u b r u n . 11 avoit les premiè­
res par c a r a c t è r e , et les autres par le plus grand 
exemple de ce siècle en ce genre; l'exemple du 
prince a ïeul de son auguste élève : gu idé dans cet­
te é d u c a t i o n par l ' un de nos plus respectables 
c o n t r è r e s , et soutenu par son ancien et constant 
d é v o u e m e n t à cette grande maison; i l a eu la sa­
tisfaction de jou i r pendant quatre générations, et 
plus de soixante ans, de la confiance et de toute 
l'estime de ces illustres protecteurs. 
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Cultivant les belles-lettres autant par devoir que 
par goût , i l a d o n n é plusieurs pièces de t h é â t r e ; 
les Trojennes et Philoctète ont fait verser assez 
de larmes pour jus t i f ie r l 'éloge que nous faisons 
de ses talents : sa ver tu t i r o i t pa r t i de tout ; elle 
perce à travers les noires perfidies et les supers­
titions que p r é s e n t e chaque s c è n e ; ses offrandes 
n'en sont pas moins pures, ses victimes inoins i n ­
nocentes et m ê m e ses portraits n'en sont que plus 
touchants. J'ai a d m i r é sa p ié té profonde par le 
transport qu ' i l eu fai t aux ministres des faux 
dieux. Thestor, g r a n d - p r ê t r e des Troyens, peint 
par M. de C h â t e a u b r u n , semble ê t r e e n v i r o n n é 
de cette l u m i è r e surnaturelle q u i le rendroi t c l i ­
gne de desservir les autels d u vrai Dieu. Et telle 
est en effet la force d'une ame vivement affectée 
de ce sentiment d i v i n , qu'elle le porte au lo in et 
le répand sur tous les objets q u i l 'environnent. Si 
M. de C h â t e a u b r u n a s u p p r i m é , comme on l'as­
sure, quelques p ièces t r è s -d ignes de voir le jour , 
c'est sans doute parce q u ' i l ne leur a pas t r o u v é 
une assez forte te in ture de ce sentiment auquel i l 
vouloit subordonner tous les autres. Dans cet i n ­
stant, Messieurs, je voudrois m o i - m ê m e y confor­
mer le mien; je sens n é a n m o i n s que ce seroit fa i ­
re la vie d 'un saint, p l u t ô t que l 'éloge d 'un A c a d é ­
micien ; i l est m o r t à quatre-vingt-treize ans ; je 
viens de perdre m o n p è r e p r é c i s é m e n t au m ê m e 
âge; i l é to i t , comme M . de C h â t e a u b r u n , p le in 
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de vertus et d ' a n n é e s ; les regrets permettent la 
parole, mais la douleur est muette. 

R É P O N S E 

A M. LE MARECHAL DUC DE DURAS, 

LE JOI'R DE SA RECEPTION A L'ACADEMIE FRANÇAISE, 
LE I 5 MAI 177 5. 

MONSIEI R, aux lois que je me suis prescrites sur 
l 'éloge dans le discours p r é c é d e n t , i l fautajouter un 
p r é c e p t e é g a l e m e n t néces sa i r e ; c'est que les conve­
nances doivent y ê t r e senties et jamais violées; le 
sentiment q u i les annonce doi t r é g n e r partout, et 
vous venez, Monsieur, de nous en donner l'exem­
ple. Mais ce tact a t tent i f de l 'esprit qu i fait sen­
t i r les nuances des fines b i e n s é a n c e s , est-il un ta­
lent ordinaire qu 'on puisse communiquer , ou plu­
tô t n'est-il pas le dernier r é s u l t a t des idées, l'ex­
t ra i t des sentiments d'une ame exercée sur des ob­
jets que le talent ne peut saisir? 

La Nature donne la force d u gén ie , la trempe 
d u c a r a c t è r e et le moule d u c œ u r ; l 'éducation ne 
fai t que mod i f i e r le tout : mais le goû t délicat, le 
tact fin d ' o ù n a î t ce sentiment exquis, ne peuvent 
s ' a cqué r i r que par un grand usage d u monde dans 
les premiers rangs de la socié té . L'usage des livres, 
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la solitude, la contemplat ion des œ u v r e s de la Na­
ture, r i n d i f f é r c n c e sur le mouvement d u t o u r b i l ­
lon des hommes, sont avi contraire les seuls é l é ­
ments de la \ i e d u philosophe. I c i l 'homme de 
cour a donc le plus grand avantage sur l 'homme 
de lettres; i l louera mieux et plus convenablement 
son prince et les grands, parce q u ' i l les c o n n o î t 
mieux, parce que mi l l e fois i l a senti, saisi ces rap­
ports fugit ifs que je ne fais qu 'entrevoir . 

Dans cette compagnie n é c e s s a i r e m e n t compo­
sée de l'élite des hommes en tou t genre, chacun 
devroit ê t re j ugé et l o u é par ses pairs; notre f o r ­
mule en ordonne autrement ; nous sommes pres­
que toujours au-dessus ou au-dessous de ceux que 
nous avons à c é l é b r e r ; n é a n m o i n s i l faut ê t r e de 
niveau pour se bien c o u n o î t r e ; i l f audro i t avoir 
les mêmes talents pour se juger sans m é p r i s e . Par 
exemple, j ' ignore le grand ar t des n é g o c i a t i o n s , 
et vous le possédez; vous l'avez e x e r c é , Monsieur, 
avec tout succès ; je puis le d i re . Mais i l m'est i m ­
possible de vous louer par le dé ta i l des choses q u i 
vous flatteroient le plus : je sais seulement, avec 
le public, que vous avez main tenu pendant p l u ­
sieurs années , dans des temps diff ic i les , l ' i n t imi t é 
de l 'union entre les deux plus grandes puissances 
de l 'Europe; je sais que devant nous r e p r é s e n t e r 
auprès d'une nat ion fière, vous y avez p o r t é cette 
dignité qu i se fait respecter, et celte a m é n i t é qu 'on 
aime d'autant plus q u elle se d é g r a d e moins. F i -
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dè le aux in t é r ê t s de votre souverain, zélé pour sa 
gloire, jaloux de l 'honneur de la France; sans pré­
tention sur celui de l'Espagne, sans m é p r i s des u -
sages é t r a n g e r s , connoissant éga l emen t les diffé­
rents objets de la gloire des deux peuples, vous 
en avez a u g m e n t é l 'éclat en les r é u n i s s a n t . 

R e p r é s e n t e r dignement sa nat ion sans choquer 
l 'orgueil de l 'autre; mainteni r ses in t é rê t s par la 
simple é q u i t é , porter en tout justice, bonne foi , 
d i s c ré t ion , gagner la confiance par de si beaux 
moyens; l 'é tabl i r sur des titres plus grands enco­
re, sur l'exercice des vertus, me p a r o î t u n champ 
d 'honneur si vaste, qu'en vous en ô t a n t une partie 
pour la donner à votre noble compagne d'ambas­
sade, vous n'en serez n i jaloux n i moins riche. 
Quelle part n'a-t-elle pas eue à tous vos actes de 
bienfaisance! votre m é m o i r e et la sienne seront à 
jamais consac rées dans les fastes de l ' humani té , 
par le seul trait que je vais rapporter . 

La s tér i l i té , suivie de la disette, avoit amené le 
f léau de la famine jusque dans la ville de Madrid. 
Le peuple mouran t levoit les mains au ciel pour a-
voir d u pain. Les secours d u gouvernement trop 
foiblcs ou t rop lents, ne d iminuo ien t que d'un de­
g ré cet excès de m i s è r e ; vos c œ u r s compatissants 
vous la firent partager. Des sommes considéra­
bles, m ê m e pour votre fo r tune , f u r en t employées 
par vos ordres à acheter des grains au plus haut 
p r ix , pour les dis t r ibuer aux pauvres : les soula-
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ger en tou t temps, en tout pays, c'est professer 
l 'amour de l ' h u m a n i t é , c'est exercer la p r e m i è r e 
et la plus haute de toutes les vertus : vous en e û ­
tes la seule r é c o m p e n s e q u i soit digne d'elle : le 
soulagement d u peuple f u t assez senti, pour q u au 
Prado sa morne tristesse, à l'aspect de tous les au­
tres objets, se c h a n g e â t t o u t - à - c o u p en signes de 
joie et en cris d 'a l légresse à la vue de ses b ienfa i ­
teurs; plusieurs fois tous deux applaudis et suivis 
par des acclamations de reconnoissance, vous a-
vez jou i de ce bien , plus grand que tous les autres 
biens, de ce bonheur d iv in que les c œ u r s vertueux 
sont seuls en é t a t de sentir. 

Vous l'avez r a p p o r t é pa rmi nous, Monsieur, ce 
cœur plein d'une noble b o n t é . Je pourrois appeler 
en t émoignage une province en t i è r e qu i ne d é -
ment i ro i l pas mes éloges; mais je ne puis les ter­
miner sans parler de votre amour pour les lettres, 
et de votre p r é v e n a n c e pour ceux qu i les cul t ivent ; 
c'est donc avec u n sentiment unanime que nous 
applaudissons à nos propres suffrag s : en nous 
nommant u n c o n f r è r e , nous a c q u é r o n s u n ami ; 
soyons tou jours , comme nous le sommes au jou r ­
d 'hui , assez heureux dans nos choix pour n en f a i ­
re aucun q u i n ' i l lus t re les lettres. 

Les lettres! chers et dignes objets de ma pas­
sion la plus constante, que j ' a i de plaisir à vous 
voir h o n o r é e s ! que je me fé l ic i terois si ma voix 
pouvoit y con t r ibue r ! mais c'est à vous , Mes-
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sieurs, q u i maintenez leur gloire , à en augmen­
ter les honneurs ; je vais seulement l âche r de 
seconder vos vues en proposant aujourd 'hui 
ce q u i depuis l o n g - t e m p s fa i t l 'objet de nos 
voeux. 

Les lettres dans leur é ta t actuel , ont plus be­
soin de concorde que de protect ion; elles ne peu­
vent êli'•" d é g r a d é e s que par leurs propres dissen­
tions. L 'empire de l 'opin ion n'est-il donc pas assez 
vaste pour que chacun puisse y habiter en repos? 
Pourquoi se faire la guerre? e h , Messieurs, nous 
demandons la t o l é r a n c e , accordons-la donc, exer-
çons- la pour en donner l 'exemple. Nie nous iden­
t i f ions pas avec nos ouvrages; disons qu'ils ont 
passé par nous, mais qu ' i ls ne sont pas nous; sé­
parons-en notre existence morale; fermons l'oreil­
le aux aboiements de la c r i t ique ; au l ieu de dé­
fendre ce que nous avons f a i t , recueillons nos 
forces pour faire mieux; ne nous cé l éb rons jamais 
entre nous que par l ' approbat ion; ne nous blâmons 
que par le silence; ne faisons n i tourbe, n i coterie; 
et que chacun poursuivant la rou le que l u i fraie 
son gén ie , puisse recuei l l i r sans t rouble le f ru i t 
de son travail. Les lettres p rendront alors un nou­
vel essor, et ceux q u i les cul t ivent u n plus haut 
deg ré de c o n s i d é r a t i o n ; ils seront généra lement 
révérés par leurs ver tus , autant q u ' a d m i r é s par 
leurs talents. 

Qu 'un mi l i ta i re d u haut rang u n pré la t en 
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d ign i t é , u n magistrat en v é n é r a t i o n , c é l è b r e n t 
avec pompe les lettres et les hommes dont les ou­
vrages marquent le plus dans la l i t t é r a t u r e ; qu 'un 
ministre affable et b ien i n t e n t i o n n é les accueille 
avec d i s t inc t ion , r ien n est plus convenable, je 
dirois r ien de plus honorable pour e u x - m ê m e s , 
parce que r ien n'est plus pat r io t ique. Que les 
grands honorent le m é r i t e en pub l ic , qu'i ls ex­
posent nos talents au grand jour , c'est les é t e n d r e 
et les mu l t i p l i e r : mais qu'entre eux les gens de 
lettres se suffoquent d'encens ou s'inondent de 
fiel, r ien de moins h o n n ê t e , r ien de plus p r é j u ­
diciable en tou t temps, en tou t l ieu . Rappelons-
nous l'exemple de nos premiers m a î t r e s ; ils ont 
eu l 'ambit ion insensée de voulo i r faire secte. La 
jalousie des chefs , l 'enthousiasme des disciples, 
l 'opiniâtreté des sectaires ont s e m é la discorde 
et produi t tous les maux qu'elle e n t r a î n e à sa sui­
te. Ces sectes sont t o m b é e s comme elles é to ien t 
nées, victimes de la m ê m e passion q u i les avoit 
enfantées; et r ien n'a s u r v é c u : l 'exi l de la sagesse, 
le retour de l 'ignorance ont é té les seuls et tristes 
fruits de ces chocs de van i t é , q u i , m ê m e par leur 
succès, n'aboutissent qu 'au m é p r i s . 

Le digne A c a d é m i c i e n auquel vous s u c c é d e z , 
Monsieur, peut nous servir de m o d è l e et d'exem-

M. de Malesherbes à sa réception à l'Académie, ve-
noit de faire un t rès-beau discours à l'honneur des gens 
de lettres. 



><> DISCOURS PRONONCÉS 

pie par son respect constant pour la réputa t ion 
de ses c o n f r è r e s , par sa liaison in t ime avec ses r i ­
vaux; M . de Belloi é to i t u n homme de paix, a-
mant de la ver tu , zélé pour sa patrie, enthousias­
te de cet amour national q u i nous attache à nos 
rois. 11 est le premier q u i l 'ait p r é s e n t é sur la 
scène , et q u i , sans le secours de la f i c t i on , ait in­
téressé la nation pour e l l e - m ê m e par la seule for­
ce de la vér i té de l 'his toire. J u s q u ' à l u i presque 
toutes nos pièces de t h é â t r e sont dans le costume 
ant ique , où les dieux m é c h a n t s , leurs ministres 
fourbes, leurs oracles menteurs, et des rois cruels 
jouent les pr incipaux rô l e s ; les perfidies, les su­
perstitions et les a t roc i t é s remplissent chaque 
scène : Qu ' é to i en t les hommes soumis alors à de 
pareils tyrans? comment , depuis H o m è r e , tous 
les poè tes se sont-ils servilement accordés à co­
pier le tableau de ce siècle barbare? pourquoi 
nous exposer les vices grossiers de ces peuplades 
encore à demi sauvages, dont m ê m e les vertus 
pourroient p rodu i re le c r ime? pourquoi nous 
p r é s e n t e r des scé léra ts pour des h é r o s , et nous 
peindre é t e r n e l l e m e n t de petits oppresseurs d'une 
ou deux bourgades comme de grands monarques? 
ic i l ' é lo ignement grossit donc les objets, plus que 
dans la Nature i l ne les d iminue . J'admire cet art 
i l lusoire q u i m'a souvent a r r a c h é des larmes pour 
des victimes fabuleuses ou coupables; mais cet 
art ne seroit-il pas {dus vra i , plus u t i le , et bien-
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tôt plus grand, si nos hommes de génie l ' app l i -
quoient comme M . de Belloi , aux grands person­
nages de notre nation? 

Le siège de Calais et le siège de Troie ! quelle 
comparaison, d i ron t les gens épr i s de nos poè tes 
tragiques? les plus beaux esprits, chacun dans 
leur siècle, n ' on t - i l s pas r a p p o r t é leurs p r i n c i ­
paux talents à cette ancienne et br i l lan te é p o q u e 
à jamais m é m o r a b l e ? Que pouvons-nous mettre à 
côté de Virgile et de nos m a î t r e s modernes, q u i 
tous ont p u i s é à cette source commune? tous ont 
fouillé les ruines et recueil l i les d é b r i s de ce siège 

o 
fameux pour y t rouver les exemples des vertus 
guerr ières , et en t i rer les m o d è l e s des princes et 
des hé ros ; les noms de ces h é r o s ont é té r é p é t é s , 
célébrés tant de fois, qu'i ls sont plus connus que 
ceux des grands hommes de notre propre siècle. 

Cependant ceux-ci sont ou seront consacrés par 
l'histoire, et les autres ne sont fameux que par la 
f i c t ion ; je le r é p è t e , quels é to ien t ces princes? 
que pouvoient ê t r e ces p r é t e n d u s h é r o s ? q u ' é -
loient m ê m e ces peuples grecs ou troyeus? que l ­
les idées avoient-ils de la gloire des armes, idées 
qui n é a n m o i n s sont malheureusement les p r e m i è ­
res développées dans tou t peuple sauvage? ils n'a-
voient pas m ê m e la not ion de l 'honneur , et s'ils 
connoissoient quelques vertus, c ' é to ien t des ver­
tus féroces q u i excitent plus d 'horreur que d'ad­
miration. Cruels par superstit ion autant que par 
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inst inct , rebelles par caprice ou soumis sans rai­
son, atroces clans les vengeances, glorieux par le 
c r i m e , les plus noirs attentats donnoient la plus 
haute cé l éb r i t é . On t ransformoi t en h é r o s un être 
farouche, sans ame, sans esprit, sans autre éduca ­
t ion que celle d 'un lu t t eu r ou d 'un coureur; nous 
refuserions a u j o u r d ' h u i le n o m d'hommes à ces 
espèces de monstres dont on faisoit des dieux. 

Mais que peut ind ique r cette imi t a t i on , ce con­
cours successif des poè tes à toujours présenter 
l ' hé ro ï sme sous les traits de l 'espèce humaine en­
core informe? que prouve celte p r é s e n c e éternel­
le des acteurs d ' H o m è r e sur notre scène? sinon la 
puissance immor te l l e d 'un premier génie sur les 
idées de tous les hommes. Quelque sublimes que 
soient les ouvrages de ce p è r e des p o è t e s , ils lui 
fon t moins d 'honneur que les productions de ses 
descendants q u i n'en sont que les gloses bri l lan­
tes ou de beaux commentaires. Nous ne voulons 
r ien ô l e r à leur gloire; mais a p r è s trente siècles 
des m ê m e s i l lusions, ne doi t-on pas au moins en 
changer les objets? 

Les temps sont enf in a r r ivés , l ' n d'entre vous, 
Messieurs, a osé le premier c r ée r u n p o è m e pour 
sa nation; et ce second gén ie in f luera sur trente 
autres siècles : j'oserois le p r é d i r e ; si les hommes, 
au l ieu de se d é g r a d e r , vont en se perfectionnant; 
si le f o l amour de la fable cesse enfin de l'empor­
ter sur la tendre v é n é r a t i o n que l 'homme sage 
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doit à la vé r i t é ; tant que l 'empire des lis subsis­
tera, la Henriade sera notre Iliade : car à talent 
égal , quelle comparaison, d i ra i - je à m o n tour , 
entre le bon grand Henr i et le pet i t Ulysse ou le 
fier Agamemnon, entre nos potentats et ces rois 
de village, dont toutes les forces r é u n i e s feroient 
à peine u n d é t a c h e m e n t de nos a r m é e s ? quelle 
différence dans l 'art m ê m e ? n'esl-il pas plus aisé 
de monter l ' imaginat ion des hommes que d ' é le ­
ver leur raison? de leur mont rer des mannequins 
gigantesques de h é r o s fabuleux, que de leur p r é ­
senter les portraits ressemblants de vrais hommes 
vraiment grands? 

Enf in quel do i t ê t r e le b u t des r e p r é s e n t a t i o n s 
théâtrales, quel peut en ê t r e l 'objet utile? si ce 
n'est d ' échauf fe r le c œ u r et de frapper l'ame en­
tière de la nat ion par les grands exemples et par 
les beaux m o d è l e s qu i l 'ont i l lus t rée . Les é t r a n ­
gers ont avant nous senti cette vér i té : le Tasse, 
Mil ton , le Camocns se sont éca r tés de la route 
battue; ils ont su m ê l e r habilement l ' in té rê t de la 
religion dominante à l ' in té rê t nat ional , ou bien à 
un intérêt encore plus universel : presque tous les 
dramatiques anglais, ont pu i sé leurs sujets dans 
l'histoire de leur pays; aussi la p lupar t de leurs 
pièces de t h é â t r e sont-elles a p p r o p r i é e s aux m œ u r s 
anglaises; elles ne p r é s e n t e n t que le zèle pour la 
l iber té , que l ' amour de l ' i n d é p e n d a n c e , que le 
conflit des p ré roga t ives . En France, le zèle pour 
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la patrie, et sur tout l 'amour de notre r o i , joue­
ront à jamais les rô les pr inc ipaux, et quoique ce 
sentiment n'ait pas besoin d ' ê t r e c o n f i r m é dans 
des c œ u r s f r a n ç a i s , r ien ne peut les remuer plus 
d é l i c i e u s e m e n t que de mettre ce sentiment en ac­
t i on , et de l'exposer au grand jour , en le faisant 
p a r o î t r e sur la scène avec toute sa noblesse et 
toute son énerg ie . C'est ce q u a fa i t M . de Belloi; 
c'est ce que nous avons tous senti avec transport 
à la r e p r é s e n t a t i o n du Siège de Calais; jamais ap­
plaudissements n 'ont é té plus universels n i plus 
m u l t i p l i é s Mais , Monsieur, l 'on ignoroit jus­
q u ' à ce jou r la grande part q u i vous revient de 
ces applaudissements. M . de Belloi a d i t à ses 
amis qu ' i l vous devoit le choix de son sujet, qu'il 
ne s'y é to i t a r r ê t é que par vos conseils. I l parloit 
souvent de cette obl igat ion; avons-nous pu mieux 
acquitter sa dette qu'en vous pr ian t . Monsieur, de 
prendre ic i sa place? 

FIN DES DISCOURS. 



V U E G E N E R A L E 

DES 

PROGRÈS DE PLUSIEURS RRANGHES 

DES 

SCIENCES NATURELLES, 

DEPUIS LE MILIEU DU DERNIER SIÈCLE; 

PAR M. LE COMTE DE LACEPÈDE. 

L E S amis des sciences naturelles viennent de par­
courir les nombreux ouvrages dont le génie de 
Buffon les a enrichies. Ils viennent d 'admirer le 
grand monument q u ' i l a élevé en leur honneur , 
et qui br i l l e de tant d ' é c l a t , m ê m e lorsqu 'on le 
compare à ceux qu'Aristote et Pline ont laissés sur 
la terre. Ces trois grands foyers de l u m i è r e éc la i ­
rent la route que l 'esprit h u m a i n a parcourue 
dans la suite des siècles. Elles honorent la G r è c e , 
Rome, et la France; elles i l lus t rent le siècle d 'A­
lexandre, celui de Vespasien, de Ti te et de T ra -
jan, et celui o ù a c o m m e n c é le vé r i t ab le r ègne de 
la science. 

Plus de trente ans se sont écou lés cependant, 

x\v. 2 0 
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depuis le moment où B u f f o n te rmina le faîte de 
l 'édif ice auquel i l avoit t rava i l lé pendant un de­
mi - s i èc l e , et ces trente a n n é e s ont é té marquées 
par les p r o g r è s les plus rapides des sciences na­
turelles. Les grands mouvements q u i ont agité les 
esprits pendant cette p é r i o d e , en ont poussé un 
t r è s - g r a n d nombre vers les sanctuaires de ces 
sciences, comme vers des asiles paisibles où ils 
ont p é n é t r é , d 'a i l leurs , for t i f iés par l 'habitude et 
ma î t r i s é s par le besoin de contempler les objets 
les plus é levés ; et ceux q u i les ont cult ivées ont 
noblement r é p o n d u aux appels inspirateurs de 
B u f f o n , de L i n n é , et d'autres immorte ls natura­
listes. 

Mais, quelque remarquables qu'aient été les 
succès de ceux q u i , plus ou moins r é c e m m e n t , 
se sont l ivrés à l ' é t ude de la Nature, ils ont ajouté 
à l 'éclat des ouvrages de B u f f o n , au l ieu de le ter­
n i r . I ls ont a u g m e n t é le nombre des hommes é-
c l a i r é s , et la gloire des grands hommes s'accroît 
tou jours avec le nombre de ceux qu i peuvent s'é­
lever à la hauteur de leurs idées . Lorsque le nom­
bre de ces hommes pr ivi légiés s'est accru, on re-
c o n n o î t plus a i s é m e n t sans dou te , dans les an­
ciennes productions des hommes s u p é r i e u r s , les 
erreurs qu'elles renferment , et que le temps où 
elles ont paru pouvoi t ne pas permettre à leurs 
auteurs d ' é v i t e r ; mais d 'un autre c ô t é , aucune 
b e a u t é n ' é c h a p p e , aucune observation utile n'est 
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perdue, et l 'on parvient sur tout à saisir ces grands 
ensembles, garants de la d u r é e , et que le génie 
ose seul concevoir. 

Les ouvrages de Buf fon doivent d'ailleurs ê t r e 
comptés p a r m i ces c h e f s - d ' œ u v r e que le style avec 
lequel ils ont é té gravés recommande si for tement 
à la pos t é r i t é . Qu'est-ce, en effet , qu ' un ouvrage 
très-bien é c r i t , si ce n'est celui o ù toutes les idées 
sont tellement c o o r d o n n é e s , q u on ne pour ro i t en 
déplacer aucune sans a l t é r e r l 'ouvrage, et où cet 
ordre r igoureux et admirable p rodu i t nécessa i ­
rement et la c l a r t é d u discours, et la force d u 
raisonnement, et la chaleur de l ' é l oquence , et la 
vérité des images, et la p r o p r i é t é des expressions; 
de telle sorte que les m ê m e s pensées ne pourro ient 
être rendues par d'autres expressions, p r é s e n t é e s 
sous d'autres images, p lacées dans une autre sé ­
rie, sans perdre, par une succession moins n a t u ­
relle, et leurs couleurs, et leur force, et sur tout 
leur c l a r t é ? 

Mais i n d é p e n d a m m e n t de cette b e a u t é de style 
qui sauvera à jamais de l ' oub l i les œuvre s de B u f ­
fon , comme elle a s auvé celles de Pl ine , on peut 
indiquer des causes bien puissantes q u i p r é s e r ­
vent de la destruction tous les grands monuments 
consacrés par l 'esprit h u m a i n , m ê m e à la gloire 
des sciences des t inées pendant long- temps à de 
nouveaux p r o g r è s . 

Ces monuments p r é s e n t e n t u n grand nombre 
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de faits importants et de vér i t és u t i l e s , et ils les 
of f rent liés si é t r o i t e m e n t , que ces vér i tés et ces 
faits se gravent plus p r o f o n d é m e n t dans la m é ­
moi r e , qu 'on en t i re plus facilement toutes les 
c o n s é q u e n c e s , et qu 'on en voit plus clairement 
toutes les applications. 

Ils montrent dans toute leur é t e n d u e les pro­
grès de l 'esprit h u m a i n , et marquent avec préci­
sion ces grandes é p o q u e s de la c ivi l isat ion, dont ils 
sont les pr inc ipaux r é s u l t a t s , et dont toutes les 
personnes éc la i rées recherchent avec tant d'em­
pressement la marche plus ou moins accélérée . 

Ajoutons que l ' admi ra t ion , ce plaisir pur des 
â m e s pr iv i lég iées , l ' amour des jouissances vives 
de l 'esprit ou d u c œ u r , u n no'ole orguei l , un grand 
i n t é r ê t , maint iennent ces ouvrages q u i , après la 
ve r tu , honorent le plus l ' h u m a n i t é , élèvent les 
p e n s é e s , pu r i f i en t les affections, agrandissent les 
objets de nos recherches, mu l t i p l i en t toutes nos 
forces, affoiblissent les p r é j u g é s , et l ient les hom­
mes de tous les pays, par une noble et bienveil­
lante c o m m u n a u t é de vues et de sentiments. 

Et d'ailleurs le gén ie peut- i l construire un mo­
numen t , sans donner une grande impulsion aux 
esprits dont tant de travaux se rattachent ensuite 
à ce m o n u m e n t , comme à leur origine? 

On a toujours dés i ré de c o n n o î l r e ces rapports 
q u i l ient les productions des hommes, cette espè­
ce de puissance magique q u i leur donne tant de -
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clat par le rapprochement des rayons de l u m i è r e , 
tant de force par la r é u n i o n des t ra i t s , tant d ' u t i ­
lité par les comparaisons nombreuses qu 'on peut 
faire de leurs d i t f é r en t e s parties. 

Essayons d ' ind iquer quels sont les travaux q u i 
se rapportent à ceux de B u f f o n , et dont les scien­
ces ont é té enrichies depuis sa mor t . Mais, de 
même qu 'un coup d'oeil généra l sur l 'histoire des 
sociétés humaines n'embrasse que les p r inc ipaux 
é v é n e m e n t s , une vue géné ra l e d'une partie de 
l'histoire de la Nature, ne peut comprendre que 
les grandes masses des tableaux de cette Nature 
puissante. 

Les c inq grandes branches de l 'arbre de la scien­
ce, cul t ivées par B u f f o n , sont l 'histoire des o i ­
seaux, celle des q u a d r u p è d e s , celle des m i n é ­
raux, celle de l ' homme, et la t h é o r i e de la terre. 

Jetons d 'abord les yeux sur les p r o g r è s des na­
turalistes dans l ' é t u d e des oiseaux, ou l'ornitho­
logie. 

Nous devons citer pr incipalement la Zoologie 
analytique et le Traité élémentaire d'Histoire na­
turelle de m o n cé l èb re c o n f r è r e et collaborateur 
M. D u m é r i l , membre de l 'Académie royale des 
Sciences, et habile r é d a c t e u r des deux pi-emiers 
volumes des Leçons d 'Anatomie c o m p a r é e de no­
tre i l lustre co l lègue-M. le chevalier Cuvier; 

L'Histoire naturelle des Oiseaux, p u b l i é e dans 
l 'Encyclopédie m é t h o d i q u e , par M a u d u i t ; 
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Les planches relatives à cette m ê m e Histoire, 
d i r igées par Bonnaterre; 

Le Traité élémentaire et complet d'Ornithologie, 
dont le naturaliste Daudin a fai t p a r o î t r e les deux 
premiers volumes ; 

Plusieurs articles d u m ê m e au teur , que l'on 
t rouve dans les Annales d u M u s é u m d'Histoire 
naturelle de France; 

L ' éd i t ion de B u f f o n , d o n n é e par Sonn in i ; 
L ' A n a l y s e d'une nouvelle Ornithologie élémen­

taire, d o n n é e au pub l i c par M . Vie i l lo t , auquel 
on do i t d'ailleurs la cont inuat ion des Oiseaux do­
rés d 'Audebert , l 'Histoire naturelle des plus beaux 
oiseaux chanteurs de la zone to r r ide , et celle des 
oiseaux de l ' A m é r i q u e septentrionale; 

La d e r n i è r e é d i t i o n d u Sys t ème de la Nature de 
L i n n é , par Gmel in ; 

Le sys tème des Oiseaux, d 'un jeune professeur 
de Ber l in , M . Uigcr, t rop tô t enlevé aux sciences; 

Les ouvrages ornithologiques de La lham, de la 
Soc ié té royale de Londres; 

La Zoologie g é n é r a l e , les Mélanges d'Histoire 
naturelle, et la Zoologie de la Nouvelle-Hollande, 
de George Shaw, b i b l i o t h é c a i r e du M u s é u m br i ­
tannique; 

La cont inuat ion de ces Mélanges par M . Lcacli , 
de la Société royale de Londres; 

L 'His to i re des Oiseaux d ' A f r i q u e , celles des per­
roquets, des oiseaux de paradis, des rolliers, des 
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toucans, dos barbus , des p r o m é r o p s , des g u ê ­
piers, etc., dont u n voyageur c é l è b r e (M. le Vail­
lant) a enr ich i les sciences naturelles; 

Les nombreux travaux de M . le chevalier Geof­
froy de Saint-Hilaire, que l 'on peut consulter dans 
les Annales d u M u s é u m , dans le Magasin Ency­
c lopéd ique , dans la fameuse Description de l ' E ­
gypte, et dans l ' impor t an t ouvrage qu ' i l vient de 
publier sur les organes de la respira t ion; 

La belle Histoire des tangaras, des manakins et 
des todiers, dont les naturalistes sont redevables 
à M . Desmarest; 

Celle des pigeons et des ga l l inacées , de M . Tem-
mink ; 

Le Tableau s y s t é m a t i q u e des oiseaux d 'Europe, 
présenté par ce savant directeur de la Société des 
Sciences de Har lem ; 

Un M é m o i r e c o m p o s é par M . L . F r é d é r i c H a m -
mer, professeur d'histoire naturelle de Strasbourg, 
sur l 'autruche d ' A m é r i q u e , et insé ré dans les A n ­
nales d u M u s é u m ; 

La belle Description de l 'outarde houbara, don­
née dans les M é m o i r e s de l 'Académie des Sciences, 
par M . Desfontaines; 

Les recherches de M . L é c h e n a u x sur les coqs 
sauvages de l'île de Java; 

Le travail de M . Storr, professeur de Tubingen; 
L'Histoire naturel le et mythologique de l ' ibis , 

de M . Savigny, et les M é m o i r e s sur les oiseaux de 
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l 'Egypte, p u b l i é s par ce savant dans l'ouvrage si 
p r é c i e u x q u i dévo i l e , pour ainsi d i r e , toutes les 
merveilles et tous les m y s t è r e s de celte fameuse 
c o n t r é e ; 

Ce qu'a éc r i t sur le cazoar de la Nouvelle-Hol­
lande et sur d'autres sujets relatifs a l 'orni tholo­
gie, ce g é n é r e u x m a r t y r des sciences naturelles. 
q u i a enr ich i notre M u s é u m de tant d'objets, et 
le monde savant d u Voyage de découvertes aux 
terres australes, notre savant ami le courageux 
P é r o n ; 

Les Observations de zoologie et d'anatomie com­
p a r é e d u plus i l lus t re des voyageurs, d u baron de 
H u m b o l d t , de celui q u i a d é c o u v e r t pour la scien­
ce tant de parties de l ' A m é r i q u e , comme Chris­
tophe Colomb l 'avoit d é c o u v e r t e pour la géogra­
phie , la po l i t ique et le commerce; 

\!Histoire naturelle usuelle de l'Allemagne, par 
l 'habile naturaliste saxon, M . Bechstein; 

h'Almanach des oiseaux de terre et des oiseaux 
d'eau d'Allemagne, par M M . W o l f et Méyer ; 

Les Matériaux pour l'histoire des oiseaux de 
Courlande, mis en œ u v r e par M . Beseke, profes­
seur de M i t t a u ; 

L ' éd i t ion de la Faune suédo i se d u grand Linné, 
par M . Retsius, professeur de L u n d , en Scanie; 

La Description d u Musée carlsonien, par M. 
Sparmann ; 

Le Yoyage de Jean YVhite dans la Nouvelle-Cal-



DES SCIENCES NATURELLES. 5.7» 

les m é r i d i o n a l e , dans une partie de cette Nouvel­
le-Hollande, si d i f f é r e n t e d u reste de la terre, et 
où l 'on d i r o i t que la Nature a m o d i f i é tous ses 
plans, et i m p r i m é de nouvelles formes à ses m o ­
dèles ; 

L'Histoire des oiseaux d u Paragu'ai, par don 
Félix de Azzara; 

Les savantes Notices sur des oiseaux de l ' A m é ­
rique septentrionale, c o m p o s é e s par AI. Georges 
Or t , de l 'Académie des Sciences, naturelles de 
Philadelphie; 

Le Catalogue des oiseaux d u P i é m o n t , par le 
professeur de T u r i n , M . B o n e l l i ; 

La Description de nouveaux genres et de n o u ­
velles espèces d 'animaux et de plantes de la Sicile, 
donnée par M . Rafinesque ; 

Et plusieurs autres ouvrages in t é r e s san t s que 
les bornes de ce discours ne me permettent pas 
de nommer. 

Mais c'est sur tout le Règne animal distribué 
d'après son organisation, q u i do i t marquer une 
époque impor tante dans les p r o g r è s de l ' o r n i t h o ­
logie, comme dans ceux des autres sciences zoolo­
giques. Tou t le inonde sait quels nombreux rap­
ports d é c o u v e r t s o u vér i f iés par le plus grand 
promoteur de l 'anatomie c o m p a r é e , sont exposés 
avec hab i l e t é dans cet ouvrage de M . le chevalier 
Cuvier. On y t rouve une discussion savante des 
caractères des e spèces , des genres et des familles; 
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une rect i f icat ion habile des erreurs introduites 
dans la synonymie , ou dans les nomenclatures 
c o m p a r é e s des d i f f é r en t s auteurs ; une dis t r ibu-
l i on plus r é g u l i è r e des objets; u n retranchement 
exact de ceux q u i n'existoient que de n o m ; une 
r é d u c t i o n rigoureuse des espèces , d'autant plus 
impor tan te , qu'elle fait é v a n o u i r u n grand nom­
bre de ces nuances t rop foibles , incertaines ou 
passagères q u i donnent tant d'embarras à ceux 
q u i s'occupent de classer les ê t res o rgan isés , et 
p a r t i c u l i è r e m e n t les oiseaux. 

I l est r é s u l t é d u t ravai l de M . Cuvier, comme 
de tous les efforts des autres naturalistes qui ont 
vou lu d is t r ibuer les oiseaux, d ' a p r è s un plan ré­
gulier , une vér i té curieuse relativement à la ma­
n iè re dont B u f f o n les a c o n s i d é r é s . Avec quelque 
force que ce grand naturaliste ait é c r i t , i l y a 
plus d 'un demi - s i èc le , contre ce q u ' i l appeloit les 
d é f a u t s , les abus, les erreurs, les dangers des mé­
thodes , vers lesquelles on pouvoi t craindre en 
elfet, à cette é p o q u e , que les esprits ne se d i r i ­
geassent I rop exclusivement , i l a r a p p r o c h é les 
d i f f é r en t e s espèces d'oiseaux, dans la belle histoi­
re q u ' i l en a d o n n é e , ou pour mieux dire dans les 
magnifiques tableaux q u ' i l en a p r é s e n t é s , de ma­
n iè re qu'elles fo rment des groupes liés par des 
rapports si naturels qu 'on ne peut briser ces liens 
dans aucune bonne m é t h o d e . I l a r a p p r o c h é en­
suite ces groupes secondaires les uns des autres 
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par leurs plus grandes relations; i l en a c o m p o s é 
de plus grands groupes, d ' ap r è s ces aff ini tés si 
bien observées , de telle sorte que sans le vou lo i r 
et peut -ê t re sans s'en douter , c é d a n t à la force d u 
génie, dont l'essence comme le pouvoir consiste 
dans une vaste, rapide et é m i n e n t e f a c u l t é de 
comparer, i l a c o m p o s é une m é t h o d e naturelle à 
laquelle i l n'a m a n q u é que la rect i f ica t ion de 
quelques erreurs é c h a p p é e s à ses correspondants, 
et la d i s t r ibu t ion des groupes q u ' i l a si b ien d é ­
crits, dans des r é u n i o n s plus élevées, dans des or­
dres ou familles o ù ces groupes auroient figuré 
comme des genres circonscrits avec h a b i l e t é . 

J'ai t â c h é aussi, s'il m'est permis de me citer 
après tant de naturalistes si justement c é l è b r e s , 
de concourir aux p r o g r è s de l 'o rn i tho logie , de­
puis la m o r t de B u f f o n . J'ai p u b l i é , dans les M é ­
moires de l ' I n s t i t u t , une table m é t h o d i q u e des 
oiseaux, dans laquelle j ' a i p r o p o s é aux natural is­
tes qui ont bien vou lu les adopter, d ' é t ab l i r sept 
nouveaux genres clans la nombreuse classe de ces 
animaux, u n dans l 'ordre des passereaux, u n par­
mi les ga l l inacées , trois dans les é c h a s s i e r s , et 
deux parmi les oiseaux dont les pieds sont pa l ­
més, et q u i passent la plus grande partie de leur 
vie sur la surface ou les rivages des mers , des 
étangs, ou des r iv ières . J'ai dé s i r é de donner, par 
cette nouvelle d i s t r i b u t i o n , plus de r é g u l a r i t é et 
de précis ion aux m é t h o d e s don t tou t le m é r i t e et 
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tous les avantages d i s p a r o î t r o i e n t sur tout pour les 
jeunes é l èves , si une exactitude rigoureuse n'en 
régloi t pas la composi t ion . 

On t rouvera , dans ces m ê m e s Mémoires de 
l ' I n s t i t u t , u n autre t ravai l sur les d i f férents de­
grés d ' importance que l 'on do i t assigner aux di­
vers traits de la conformat ion des animaux, et 
p a r t i c u l i è r e m e n t des oiseaux, lorsqu'on veut en 
soumettre les espèces à u n ordre méthod ique . 
C'est u n des essais par lesquels j ' a i l âché d'intro­
du i re , dans l ' é t u d e des sciences naturelles, cette 
p réc i s ion q u i est un des plus beaux attributs des 
sciences m a t h é m a t i q u e s . J'ai p u b l i é aussi, depuis 
la m o r t de B u f f o n , une sorte de g é o g r a p h i e zoolo­
gique applicable aux m a m m i f è r e s et aux oiseaux. 
Mais, avant d'en retracer quelques traits, voyons 
quels sont les p r inc ipaux ouvrages q u i ont le plus 
concouru , depuis 1788, aux p r o g r è s de l'histoire 
naturelle des quadrumanes et des quad rupèdes . 

Nous retrouvons ici un grand nombre des au­
teurs que nous venons de citer : 

M . le chevalier Cuvier, dont le Règne animal 
p r é s e n t e les m a m m i f è r e s , avec autant de vérité et 
d 'éc la t que les oiseaux; 

M . D u m é r i l , dont nous n'avons pas besoin de 
rappeler les savants ouvrages; 

Gmel in , l 'auteur de la d e r n i è r e éd i t ion du Sys­
tème de la Nature de L i n n é ; 

M . le chevalier Geoffroy de Saint-IIi laire, qui a 
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inséré, dans les Annales de notre M t i s é u m , tant 
d'articles si i n t é r e s san t s sur les singes ou autres 
quadrumanes, les carnassiers, les marsupiaux 
dont les femelles ont sous le ventre une poche 
destinée à servir d'asile à leurs petits encore t rop 
jeunes et t rop foiblcs, les rongeurs, les ruminants , 
leséchidnés ou fourmi l ie rs é p i n e u x de la Nouvel­
le-Hollande, les orn i thorhynques , ces animaux de 
cette m ê m e île, ou p l u t ô t de ce continent austra-
lasien, qu i p r é s e n t e n t l'assemblage extraordinaire 
de traits et d'organes des q u a d r u p è d e s et des o i ­
seaux, et sur presque toutes les familles de m a m ­
mifères; 

Audebert, auteur d'une Histoire naturelle des 
singes et des makis; 

Iliger, auquel on doi t un Prodrome d 'un sys­
tème des m a m m i f è r e s ; 

Don Félix de Azzara, dont M . Moreau de Saint-
Méry a t radui t , de l'espagnol en f r a n ç a i s , une His­
toire manuscrite des q u a d r u p è d e s d u Paraguai; 

M. le baron Alexandre de H u m b o l d t , q u i par 
ses observations enr ich i t sans cesse toutes les 
branches des sciences physiques, comme tous les 
grands monuments élevés par la ma in toute-puis­
sante de la Nature paroissent des t inés à rappeler 
sa gloire ; 

M. Beschtein, dont la savante Histoire naturelle 
usuelle de l'Allemagne comprend les q u a d r u p è ­
des, aussi-bien que les oiseaux; 
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M . L é c h e n a u x , ce voyageur naturaliste que nous 
avons dé jà eu tant de plaisir à c i ter ; 

P é r o n , q u i a si b ien obse rvé tous les animaux 
et p a r t i c u l i è r e m e n t les kanguroos et les grands 
phoques qu i ont p u se p r é s e n t e r à ses yeux dans 
les c o n t r é e s curieuses où i l a a b o r d é ; 

M . Desmarest, auquel on est redevable de plu­
sieurs articles d u nouveau Dict ionnaire d'histoire 
naturelle; 

M . Storr , professeur de Tubingen; 
Et George Shaw, q u i a p u b l i é , ainsi que nous 

l'avons dé j à v u , des Mélanges d'histoire naturelle, 
une Zoologie g é n é r a l e , et le commencement de la 
Zoologie de cette Nouvelle-Hollande que les na­
turalistes doivent dé s i r e r si vivement de bien con-
n o î t r e . 

Ajoutez à tous ces ouvrages que nous venons de 
rappeler, l 'Histoire des m a m m i f è r e s , par M. Schrc-
ber, professeur d 'Erlang; 

Les travaux sur les quadrumanes ou d'autres 
animaux , dus au savant sec ré t a i r e de la société 
ph i lomal ique , M . de Blainvi l le , professeur à la Fa­
culté des sciences de Paris; 

Les M é m o i r e s sur des quadrumanes, des ron­
geurs, des pachydermes et dos carnassiers, de M. 
F r é d é r i c Cuv ie r , le digne f r è r e de notre grand 
anatomiste ; 

Ceux que M . le comte de Hotmanseck a donnés 
sur les animaux d u Portugal et d u Brés i l ; 
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Les fragments d'Histoire naturelle, l 'Anatomic 
des makis , et d'autres product ions d u savant et 
zélé professeur de Moscovv, M . Fischer; 

Les Tables des affinités des animaux, et les Ob­
servations zoologiques posthumes de Jean Her-
mann, professeur si recommandable de Stras­
bourg; 

Les m é m o i r e s et notices de l 'habile naturaliste, 
M. Ti lésius, q u i a fa i t u n voyage autour d u m o n ­
de, avec le capitaine russe Krusenstern; 

L'Anatomie c o m p a r é e , de M . Home, de la So­
ciété royale de Londres; 

Les OEuvres de m o n respectable ami M . B l u -
menbach, cé l èb re professeur de m é d e c i n e et d'his­
toire naturelle à Gol t ingue; 

Le magnif ique Recueil de figures d'animaux . 
publié par M . Samuel Daniels, peintre anglais; 

Et d'importantes descriptions de plusieurs gen­
res ou espèces de m a m m i f è r e s observés dans l ' A ­
mér ique septentrionale, descriptions q u i font par­
tie des travaux de la Socié té v e r n é r i e n n e , et d'au­
tres Sociétés savantes de la Grande-Bretagne et 
du nouveau Continent. 

Mais p a r m i ces q u a d r u p è d e s d é c o u v e r t s depuis 
la p r emiè re publ ica t ion des ouvrages de B u f f o n , 
nous trouvons un grand nombre d 'espèces d 'au­
tant plus remarquables que l 'on n'en c o n n o î t en­
core que des f ragments , des dents et des osse­
ments fossiles. Le hasard ou une recherche éc la i -
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r éc ont mis au jou r ces d é b r i s c a c h é s pendant si 
long-temps dans le sein de la terre. La science a 
c o m p a r é ces restes pi^écieux, les a r a p p r o c h é s , 
r a s s e m b l é s , r é t a b l i s dans leur ensemble. Elle a 
r e c o m p o s é leur squelette ; elle est parvenue par 
des analogies exactes, et par les conséquences de 
grands faits zoologiques que leur constance peut 
faire regarder comme des règles invariables, à re-
couvr i r cette charpente osseuse, à placer, pour 
ainsi d i re , dans l ' i n t é r i e u r de cette charpente so­
l ide , les organes q u ' i l est presque impossible de 
ne pas y supposer, et à r e c r é e r , en quelque sorte, 
l 'espèce d é t r u i t e , ou r e l é g u é e , dans des solitudes 
encore inconnues des peuples civilisés. Presque 
toutes ces e s p è c e s , a r r a c h é e s d u n é a n t , ont été 
ainsi refaites par M . le chevalier Cuvicr; et c'est 
dans les collines q u i entourent la capitale, qu'il a 
t r o u v é les ruines de plusieurs de ces espèces qu'il 
a r e s t a u r é e s . 11 a p u m ê m e parvenir , par des com­
paraisons r épé t ée s et bien conduites, à retrouver 
dans ces animaux des formes assez précises pour 
mont rer nettement leurs rapports avec les espè­
ces vivantes, d é t e r m i n e r l eu r fami l le , leur assi­
gner u n genre et leur marquer leur vér i table pla­
ce dans le sy s t ème q u i p r é s e n t e l'ensemble des 
m a m m i f è r e s connus. C'est ce qu 'on peut voir aisé­
ment dans les recherches sur les ossements fossiles, 
et dans le règne animal de cet académic ien . On 
trouvera, dans ce dernier ouvrage, les mastodon-
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tes du Nouveau-Monde, le? c inq anoplothèrium 
des ca r r i è res à p l â t r e des environs de Paris, et les 
onze ou douze espèces de paléothérium de France 
qui appartiennent comme les anoplothèrium et 
les mastodontes à la famil le des pachydermes, ou 
animaux a peau épa i sse , parmi lesquels on c o m p ­
te les é l é p h a n t s , les r h i n o c é r o s , et les h ippopo­
tames. 

Les savants de l ' A m é r i q u e septentrionale se sont 
occupés aussi, avec beaucoup de s u c c è s , de ces 
espèces perdues ou r epous sée s lo iu des c o n t r é e s 
habitées. L ' i l lus t re Jefferson, q u i a su si bien a l ­
lier la gloire des sciences avec celle des Washing­
ton et des F rank l in , a le premier fait c o n n o î t r e le 
mégalonix dont les grands ossements gisoient 
dans des cavernes d u nord de l ' A m é r i q u e , et que 
M. Cuvier a c r u devoir rapporter , avec le colossal 
méga thé r ium de l ' A m é r i q u e m é r i d i o n a l e , à u n 
genre part iculier voisin de celui des paresseux, et 
compris, comme ce dernier , dans la famil le des é-
dentés. 

AL Barton, de Philadelphie, u n des savants q u i 
ont r é p a n d u le plus de l u m i è r e sur les p roduc­
tions, les premiers habitants, l 'état actuel et l 'an­
cien état de l ' A m é r i q u e septentrionale, a p u b l i é , 
dans d i f fé ren t s ouvrages, de p réc i euses observa­
tions et des remarques f écondes sur les restes os­
seux d'un grand u n i s a m é r i c a i n , et sur les espèces 
ou variétés de ces é n o r m e s animaux auxquels ou a 
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d o n n é les noms d ' é l é p h a n t a m é r i c a i n , d 'éléphant 
de l 'Ohio , de mamrnoth ou mammouth, de che-
mung mamrnoth, de grand inastodon, dont M. Oli­
vier et M . Blumenbach ont fai t l 'objet de leurs im­
portantes recherches, et dont on a t r o u v é les dé­
bris gigantesques dans u n si grand nombre de ma­
rais plus ou moins salés de l ' A m é r i q u e du INord. 

J'ai t a c h é de mont re r , par une Table méthodi­
que, les principales af f in i tés des q u a d r u p è d e s ou 
animaux à mamelles dont B u f f o n nous a laissé 
l 'h is toire , ou dont les descriptions ont é té publiées 
depuis que ce grand peintre de la Nature nous a 
é té en levé ; et j ' a i p e n s é q u ' à cause de la confor­
m i t é de celte Table, avec les dis t r ibut ions parti­
cu l i è r e s des q u a d r u p è d e s a d o p t é e s par Buffon, i l 
p o u r r o i t convenir à plusieurs de mes lecteurs, de 
t rouver à la suite des vues que je leur présente, 
cette Table m é t h o d i q u e et celle des oiseaux, avec 
quelques annotations relatives aux p r o g r è s récents 
des sciences naturelles. 

J'ai c r u aussi dans le temps, ainsi que je viens 
de le rappeler, q u ' i l ne seroil pas peu uti le à l'étu­
de des q u a l i t é s , des moeurs et des habitudes des 
oiseaux et des q u a d r u p è d e s , et surtout de ces 
m a m m i f è r e s , de mon t re r combien la configuration 
d u globe, la disposition des grandes chaînes de 
montagnes, leur é léva t ion , la largeur des rivières, 
la nature des plaines, la hauteur des terrains, la 
distance de l ' é q u a t e u r , et plusieurs autres causer 
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plus ou moins puissantes, in f luen t sur l 'habi ta t ion 
des oiseaux et des q u a d r u p è d e s , de m a n i è r e à d i ­
viser la surface de la terre en r ég ions pa r t i cu l i è r e s 
auxquelles nous avons d o n n é le nom de Zoologi­
ques, et dont la c o n s i d é r a t i o n et la comparaison 
peuvent attacher u n i n t é r ê t de plus à l 'histoire 
naturelle de ces animaux. 

Ces régions sont au nombre de vingt-six. 
La p r e m i è r e est celle q u i comprend la N o r w è -

ge, la S u è d e , la Laponie , la Finlande, les lacs 0 -
uéga et Ladoga, P é t e r s b o u r g , le cours de la Néva, 
de la Duna et d u N i é m e n , et q u i est e n v i r o n n é e à 
l'orient et au sud-est par des monts plus ou moins 
exhaussés, et dans le reste de son contour , par la 
mer Baltique, le golfe Br i tannique , l 'océan Atlan­
tique septentrional, et la mer a p p e l é e mer Blan­
che ou mer de Laponie. 

A l 'orient de cette grande p é n i n s u l e e u r o p é e n ­
ne et septentrionale, est s i t uée la seconde rég ion 
zoologique q u i comprend u n espace t rès -vas te , 
mais dont les l imites ne paroissent pas pouvoir 
être r a p p r o c h é e s . Elle fo rme une longue et large 
bande, et s 'é tend depuis les confins de la Finlan­
de, les lacs Onéga et Ladoga, o u , ce q u i est la 
même chose, depuis l ' is thme q u i s é p a r e le golfe 
de Finlande de la mer de Laponie, jusques au 
Kamtschatka, au cap or iental et au d é t r o i t de 
Béhring, q u i est entre l'Asie et l ' A m é r i q u e . Cette 
seconde rég ion renferme une partie de l'Flurope 
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b o r é a l e et toute l'Asie septentrionale; elle contient 
plusieurs c o n t r é e s de la Russie et de la Sibérie ou 
Tartar ie russe; et comprenant plus de I J O degrés 
d u couchant au levant, elle n'a pour bornes, vers 
le p ô l e , que l 'océan Glacial a r c t i que , et vers le 
m i d i , que les revers b o r é a u x de celle chaîne de 
montagnes q u i fo rme u n des plus longs partages 
d'eaux qu 'on ait obse rvés sur la terre, part des 
environs d u golfe de Finlande et de la mer de La­
ponie, s'avance d'abord vers l 'or ient , se fléchit en­
suite, se d é t o u r n e vers le m i d i , se recourbe vers 
l 'or ient j u s q u ' a u - d e l à du lac Saison, remonte vers 
le nord aux environs d u lac Ba ïka l , se perd enfin 
au-dessous des flots d u grand bassin de Behring, 
et donne naissance à plusieurs fleuves remarqua­
bles, à la Dwiua , à la Pekzora, au Tobol , a l'Obi, 
à l 'Hniscy, à la L é n a , à l 'Anadir . 

La t r o i s i è m e rég ion est c o m p o s é e de la Tarta­
rie chinoise, proprement d i te , de la Corée , des îles 
du Japon, d e l à Chine, d u T o n q u i n , d e l à Cochin-
chine, d u Laos, d u Camboye, d u Siam et de la 
p r e s q u ' î l e de Malaye ou de Malaca. Sa circonféren­
ce est t o n n é e par une partie de la c h a î n e des monts 
dont nous venons de parler, et q u i la sépare vers 
le nord de la seconde rég ion . Celte circonférence 
se confond ensuite avec les bords d u grand océan 
b o r é a l , improprement a p p e l é mer Pacifique, de 
la mer de la (dune, du golfe du Gange, de la chaî­
ne de nkonlagn.es q u i , s 'é levanl vers le nord, sépa-

http://nkonlagn.es
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re les eaux d u Laos de celles d u P é g u , et enf in d u 
grand dése r t de Cobi ou fie Shaino, q u i confine, 
vers le septentrion, avec la S ibér ie ou la Tartar ic 
russe. 

Les îles Phil ippines ou Phi l ipinas , l 'archipel de 
Marie-Anne, la N o u v e l l e - G u i n é e , les Moluques, 
les Célèbes, les grandes îles de B o r n é o , de Java et 
de Sumatra, appartiennent à la q u a t r i è m e r é g i o n : 
et déjà les naturalistes exercés a chercher l ' i n f luen­
ce des climats, sur les formes, les couleurs et les 
habitudes des an imaux, doivent pressentir l ' u t i l i ­
té qu'ils ret i reront d'une bonne carte zoologique, 
faite d 'après les principes que nous avons c r u de­
voir suivre. 

Les îles de grand océan é q u i n o x i a l , connues 
sous le nom d'î les de la mer d u Sud, les îles de 
Salomon, de Sainte-Croix, de l ' E s p i r i t u - S a n t o , 
la Nouvel le-Calédonie , l 'archipel de Bougainville, 
celui de Roggewein, les îles F idgi , celles des Amis , 
celles de la Socié té , l 'archipel de Mendana, et m ê ­
me pour ne pas t rop compl iquer les idées en m u l ­
tipliant les divisions, les îles Sandwich, composent 
notre c i n q u i è m e rég ion ; et la N o u v e l l e - Z é l a n d e , 
réunie, par la p e n s é e , à l'île immense, ou p l u t ô t 
au continent de la Nouvel le-Hollande, constitue 
la sixième des vingt-six port ions principales d u 
globe. 

Reportant maintenant nos regards sur le cont i ­
nent de l'Asie, nous p l a ç o n s dans la s e p t i è m e r é -



3 26 SUR LES PROGRÈS 

g ion , l ' Inde proprement d i t e , sa fameuse pres­
q u ' î l e , l 'île de Ceylan, l e P é g u , l 'Ava, l'Aracan, le 
Bengale, le Lahor , le Cashmir, les deux rives du 
Sinde ou Indus ; et celte s e p t i è m e por t ion , qu'ar­
rosent aussi les eaux f é c o n d a n t e s d u Gange, est 
circonscrite par la c h a î n e des montagnes Thibé-
taines et autres montagnes voisines les plus hau­
tes de la terre, par une autre c h a î n e s i tuée dans 
le sens des m é r i d i e n s , et que nous avons vue pré­
senter xine sér ie t r è s - é t e n d u e de lignes de partage 
entre les eaux d u P é g u et celles d u Laos et du Siam, 
par le golfe d u Gange, par celui d u Sinde et par 
cette suite de monts q u i s ' avançan t vers le nord, 
entre l ' Inde et la Perse, se courbe vers l'orient, 
comme pour environner le pays de Cashmir, et va 
ensuite se rattacher aux moutagnes du Thibet. 

La h u i t i è m e consiste dans ces con t rées élevées 
sur lesquelles Buf fon et Bailly ont p lacé l'asile con­
servateur de l 'espèce humaine , q u i présentent le 
Thibe t , une partie de la Bukar ie s u p é r i e u r e , le lac 
Lope, les r iv ières q u i se jettent dans cette sorte de 
petite mer i n t é r i e u r e , celles q u i se perdent dans 
quelques autres lacs moins é t e n d u s , et le vaste 
dése r t de Shamo ou Cobi , dont les eaux abondan­
tes se d is t r ibuant vers tous les points de la terre, 
font n a î t r e , à l 'or ient , les fleuves de la Chine et de 
la Tartarie chinoise; au n o r d , ceux q u i traversent 
la S ibé r i e pour aller se r é u n i r à l 'océan Glacial 
arct ique; à l'ouest, ceux q u i arrosant la Bukarie, 
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ont leur embouchure clans le lac Ara l , a u p r è s de 
la mer Caspienne, et en f in , au m i d i , le Sinde, le 
Gange, et les fleuves remarquables d 'Ava, du P é -
gu, de Siam et de Camboye. 

Nous donnons le n o m de n e u v i è m e rég ion à 
l'immense bassin dont la mer Caspienne est le cen­
tre, et dans lequel r é u n i s s a n t , par c o n s é q u e n t , 
toutes les c o n t r é e s dont les fleuves ou les r iv ières 
portent leurs eaux dans celte mer, nous voyons 
Casvin et la partie septentrionale de la Perse, la Bu­
lgarie, le lac r a i , le cours de l 'Ura l , du Wolga et 
de la Kama, Moskow, Novogorod, la Géorg ie et 
les environs de T i f l i s et de Tauris . Cette région est 
vér i tablement m é d i t e r r a n é e , comme la Caspien­
ne qu i en est l 'endroi t le plus bas; et la plus gran­
de partie de son contour est f o r m é e par des c h a î ­
nes de montagnes plus ou moins e x h a u s s é e s , dont 
i l est aisé de suivre le cours sur u n globe terrestre. 

A côté d u bassin de la Caspienne, est celui d u 
Pont-Euxin ou de la mer Noir . La Nature en a 
placé les l imites sur cette sér ie de montagnes q u ' u n 
œil exercé distingue faci lement, dont presque tou­
tes les crê tes sont m a r q u é e s par le partage de gran­
des niasses d'eau, et qu i c o m m e n ç a n t au m i d i de 
ïïoskow, r è g n e entre le D o n et le Wolga , don t e l ­
le divise les terr i toires , s'abaisse entre la Caspien­
ne et le Pon t -Eux in , pa rcour t l 'Auatol ie , dans sa 
plus grande d imension, s'enfonce a u p r è s de Smyr-
ne, sous les flots de la M é d i t e r r a n é e , se re lève en 
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Europe à une petite distance de S a î o n i q u e , s'avan­
ce p a r a l l è l e m e n t au rivage septentrional de l'A­
dr ia t ique , se jo in t aux grandes Alpes, traverse le 
T y r o l , s'exhausse de nouveau pour former la mon­
tagne Noire, se recourbe, enveloppe, dans son 
contour la source du Danube, sui t , avec plus ou 
moins de r é g u l a r i t é , la r ive gauche de ce fleuve, 
et se tournant vers le n o r d , au -de l à de Bude, va 
te rminer a u p r è s de Moskovv, le c i rcu i t que nous 
t â c h o n s de mont re r . 

Ce bassin d u Pon t -Eux in est notre d ix ième ré­
gion ; on voit couler, sur cette por t ion d u globe, 
le D o n , les fleuves de l 'Anatholie septentrionale, 
la Save, la Dr.ive, le Danube, le Dniester, le Bog 
et le Dnieper ou B o r y s t h è n e , q u i tous portent au 
Pont -Euxin le t r i b u t de leurs ondes. 

Los pays a r rosés par la \A istulc, l 'Oder, l'Elbe, 
le R h i n , la Seine, la Loi re et la Garonne, compo­
sent la o n z i è m e r é g i o n , dans laquelle i l faut inscri­
re aussi l 'Angleterre, l'Ecosse et l ' I r lande qu i les tou­
chent, et qu 'environnent les flots de l 'Océan Atlan­
t ique b o r é a l , dans lequel se rendent les eaux de la 
Garonne, de la Lo i re , d e l à Seine, d u Rh in , et (le 
l 'Elbe. Nous trouvons donc, dans cette onzième 
r ég ion , la plus grande partie de la Pologne, l'Alle­
magne septentrionale, le Danemark , la Hollan­
de, la Belgique, la Grande-Bretagne, la Suisse et 
presque toute la France. 

L'Espagne et le Portugal e n t o u r é s par l'Océan 
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Atlantique b o r é a l , la M é d i t e r r a n é e et les hautes 
Pyrénées , i solés , pour ainsi d i re , du reste de l 'Eu­
rope, au m i d i de laquelle ils fo rmen t une grande 
péninsule , et séparés par des mers, de toute au­
tre partie d u globe, doivent composer seuls une 
douzième rég ion dont i l est aisé de p révo i r les ca­
ractères dis t inct i fs , et l ' inf luence p a r t i c u l i è r e sur 
diverses espèces d 'animaux. 

La t re iz ième rég ion consiste dans la partie de 
la France m é r i d i o n a l e sur laquelle le R h ô n e roule 
ses flots p r é c i p i t é s , et que les Cévennes s é p a r e n t 
de la onz ième r é g i o n , dans l ' I ta l ie , la Corse, la 
Sardaigne, la Sicile, la Dalmatie, l 'Albanie, l ' E p i -
re, la Morée , la G r è c e , Candie, les îles de l ' A r c h i ­
pel, Chypre, et la partie m é r i d i o n a l e de l 'Anatolie 
depuis les environs de Smyrue jusque vers les 
gorges de la Cil icie. 

Par quelle fa ta l i té toutes ces c o n t r é e s dont les 
eaux coulent vers la M é d i t e r r a n é e , fameuses de­
puis trente s iècles , consac rées par une riante m y ­
thologie, cé l éb rées par les historiens, c h a n t é e s 
par les poè te s , éc la i rées par les philosophes, e m ­
bellies par le g o û t , p a r é e s par les g râces , bril lantes 
des chefs-d'oeuvre d u gén ie , p o s s é d a n t tous les 
germes de f é c o n d i t é , p lacées sous le plus beau ciel 
et paroissant avoir tou t r e ç u de l 'art et de la Na tu ­
re, n'ont-elles, cependant, jamais g o û t é la l iber ­
té, la paix et le bonheur , que comme des songes 
fugitifs? 
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Les rives de l 'Euphrate et d u T ig re , la Mésopo­
tamie, les bords de l 'Oronte , la Syrie , et toute la 
partie de la Perse que ne renferme pas le bassin de 
la Caspienne, appartiennent à la q u a t o r z i è m e ré­
gion. Et la q u i n z i è m e , s ' é l e n d a n t sur l 'Arabie, l'E­
gypte et l 'Abyssinie, c o m p r e n d , dans son encein­
te , la mer Rouge, beaucoup mieux désignée par 
l ' i l lustre auteur d'une nouvelle hydrographie , feu 
mon ami le comte de F leur ieu , sous le nom de 
mer d'Arabie. 

La cô te d ' A j a n , le Zanguebar, le Monomotapa. 
Madagascar, l 'Arch ipe l du n o r d de l'île de France, 
les îles de France et de B o u r b o n , le pays des Ca-
fres, celui des I l o t t e n l o t s , et le cap de Bonne-Es­
p é r a n c e , sont les c o n t r é e s de la se iz ième région. 

La d i x - s e p t i è m e s 'é tend sur la cô t e occidentale 
d ' A f r i q u e , depuis les environs de la baie Sainle-
H é l è n c , jusques au cap Blanc, et p r é s e n t e le Con­
go, la G u i n é e proprement d i t e , et le cours de la 
Gambie, d u Sénégal et d u Niger. 

Le grand dése r t de Sabra, et toute la Barbarie 
ou Af r ique septentrionale, consti tuent la dix-hui­
t i è m e por t ion q u i , par c o n s é q u e n t , a pour limites 
au nord-ouest et au no rd le rivage de l 'Océan At­
lant ique et celui de la M é d i t e r r a n é e , depuis le cap 
Blanc, où finit la d i x - s e p t i è m e por t ion de la terre, 
jusques aux plaines de sable s i tuées au couchant 
d 'Alexandrie , et où commence la n e u v i è m e por­
tion d u globe, de laquelle nous venons de parler. 
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Nous p l a ç o n s la d i x - n e u v i è m e rég ion dans l ' i n ­
t é r ieur m ê m e de l ' A f r i q u e , dans ces c o n t r é e s en­
core inconnues q u i s ' é t e n d e n t depuis les environs 
du Tropique d u Capricorne, jusques au d i x i è m e 
degré de la t i tude bo réa l e . C'est au m i l i e u de ces 
contrées que s 'é lèvent les montagnes d ' o ù descen­
dent les immenses volumes d'eau nécessa i res pour 
entretenir les fleuves q u i coulent vers les cô tes o-
rientales et occidentales, et q u i , traversant sou­
vent des dése r t s de sable, et soumis à toute l ' i n ­
fluence d'une chaleur ardente et continuel le , dis-
paro î t ro ien t b i e n t ô t et ne laisseroient à leur place 
que des lits d e s s é c h é s , arides et b r û l a n t s , si leurs 
sources n ' é t o i en t p lacées dans des monts t r è s -
hauts et q u i renferment , m ê m e sous la l igne, d'a­
bondants r é se rvo i r s . 

C'est cette rég ion i n t é r i e u r e et afr icaine, que 
j 'ai c ru , dans le temps, devoir comparer aux gran­
des s o m m i t é s de la Tar tar ie , et q u i , de m ê m e que 
l ' in tér ieur de l'Asie, a p e u t - ê t r e servi d'asile à l'es­
pèce humaine, lors des derniers bouleversements 
que le globe a é p r o u v é s . 

Une des plus grandes de ces r ég ions zoologi­
ques, que p r é s e n t e la surface de la terre, est celle 
que nous nommons la v i n g t i è m e , q u i comprend 
presque toute l ' A m é r i q u e m é r i d i o n a l e , et sur la ­
quelle, l ' O r é n o q u e , le Maragnon ou fleuve des A -
mazoues, la r iv i è re des Tocanlins, la Parana et la 
Plata, rou len t leurs ondes é c u m a n t e s dans d ' hn -
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menses canaux creuses par le temps au travers des 
rochers et se p r é c i p i t e n t , pendant plusieurs cen­
taines de m y r i a m è t r e s , au mi l i eu d'antiques forêts 
et de savanes noyées . Cette v i n g t i è m e région ren­
ferme donc Venezuela, la Guiane, le Brési l , le Pa-
raguai , le C h i l i or iental . Elle se termine du côté 
d u pôle antarct ique, à l 'endroi t où unebranchedes 
Cord i l i è r e s s'avance vers le sud-est jusques au 44' 
deg ré de la t i tude australe; et elle suit cette bran­
che p a r t i c u l i è r e , jusques aux Cord i l i è res mêmes 
q u i , par leurs cimes orientales , servent de limites 
vers le couchant à cette v i n g t i è m e po r t i on du glo­
be , encore t rop peu d é c r i t e , obse rvée et par­
courue. 

La v i n g t - u n i è m e rég ion , s i tuée au sud de la 
v i n g t i è m e , p r é s e n t e la pointe m é r i d i o n a l e de l 'A-
mcjr ique, depuis l'île de C h i l o é , la r ivière de Ca-
marones et la branche des Cord i l i è r e s que nous 
venons de faire remarquer , jusqu'au cap de Horn; 
et dans sa c i r c o n f é r e n c e , se t rouvent la terre des 
Patagons, les bords du d é t r o i t de Magellan, la 
terre de Feu , l'île des Etats, et les îles Malouincs 
ou HawLin's Maidenland. 

A u nord de cette rég ion peu favor isée par la 
Nature , sans cesse e n v i r o n n é e de fr imas ou de 
t e m p ê t e s , et l ivrée , pou r ainsi d i re , au mi l i eu d'une 
mer f r é q u e m m e n t i r r i t é e , à tous les combats des 
é l é m e n t s , est la v i n g t - d e u x i è m e por t ion de la terre, 
qu i s 'é tend comme une longue bande du mid i au 
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nord, accompagne le bo rd occidental de la v i n g ­
tième rég ion zoologique, ne s ' a r rê te q u ' à l ' i s thme 
de Panama, et, se composant des c h a î n e s les plus 
exhaussées des Cord i l i è r e s , des hautes vallées que 
l'on rencontre au mi l i eu de leurs pics vo lcan i ­
ques , et de l 'espèce de plaine q u i r è g n e entre 
leurs é n o r m e s sommets et les rivages d u grand 
Océan é q u i n o x i a l , nous montre le Ch i l i septen­
t r iona l , et presque tout le P é r o u , cette c o n t r é e 
trop fameuse par ses affreux malheurs , mais c é l è ­
bre à jamais dans les fastes de la science et de la 
sagesse par les travaux immorte ls des Bouguer, des 
La Condamine, des H u m b o l d t , et par les recher­
ches utiles et courageuses d'habiles voyageurs. 

La Nature nous ind ique la place de la v ingt-
t rois ième rég ion autour de ce grand bassin que 
nous n o m m o n s , avec F leu r i eu , la mer des A n ­
til les, et d è s - l o r s nous voyons, sur sa surface, 
l'isthme de Panama, l 'Yucatan , le vieux et le 
nouveau Mexique , la Cal i forn ie , le cours de la 
rivière Colorado, la Louisiane j u s q u ' à la rive d ro i ­
te du Missouri , la partie m é r i d i o n a l e des Etats-
Unis jusques à la rive gauche de l 'Ohio , les deux 
Carolines, la Géorg ie , la Flor ide , Cuba , la Ja­
m a ï q u e , Saint-Domingue, Porto-Ricco, et toutes 
les Antil les, jusques à la T r i n i t é . 

Nous renfermons dans le contour de la v ingt -
q u a t r i è m e rég ion tous les pays compris entre la 
v ingt - t ro is ième por t ion dont nous venons de t ra-
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cer la c i r c o n f é r e n c e , l 'Océan At lan t ique septen­
t r iona l , le Golfe Saint-Laurent , le fleuve d u m ê ­
me n o m , les lacs Ontar io , E r i é , H u r o n et Supé ­
r i eu r , et les montagnes auxquelles on a d o n n é le 
nom de Stonymountains (montagnes pierreuses), 
q u i s ' é t e n d e n t d 'abord à l'ouest et ensuite vers le 
m i d i , et dont les revers m é r i d i o n a u x ou orientaux 
laissent é c h a p p e r les eaux q u i s ' écoulen t dans la 
mer des Antilles par la r iv iè re Saint-Pierre, le 
Missouri , et le Mississipi. 

A l 'occident de ces montagnes pierreuses dont 
la hauteur a é té s u p p o s é e de onze cents mètres , 
se t rouve une vaste c o n t r é e b a i g n é e par le grand 
Océan b o r é a l , depuis la Cal i fornie , jusqu'au mont 
Saint-Elie; cette c o n t r é e fo rme notre vingt-cin­
q u i è m e r ég ion . Et en f in , la v ingt-s ixième renfer­
me toute la partie septentrionale d u nouveau con­
t inent , depuis le d é t r o i t de Behr ing , jusques au 
Nouveau-Groenland, auquel nous avons c ru de­
voir r é u n i r l ' Is lande, et depuis les environs des 
rivages b o r é a u x des quatre grands lacs d u Canada 
et d u fleuve Saint-Laurent, jusqu'aux portions de 
l 'Océan Glacial arc t ique a p e r ç u e s par les voya­
geurs Hearne et Kensie. INous voyons, au milieu 
de ses froides l imites , le Labrador , presque tout 
le Canada, le lac W i n n i p i g u e , le lac Athapcscovv, 
le lac Slave, les environs de la r iv iè re de Cook, la 
p r e squ ' î l e d'Alaska, les îles Aloutiennes, le cap du 
prince de Galles, celui de L i s b u r n , les bords de la 
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Baie de B a f f i n , ceux d u d é t r o i t d 'Hudson, et les 
rives de la grande baie d u m ê m e nom. 

Nous avons donc p r o p o s é d 'admettre les rég ions 
zoologiques, 

i. Du Nord de l'Europe , 
2. Du Nord de l'Asie, 
3. De la Chine, 
|. De l'Archipel asiatique, 
5. De l'Archipel océano-équinoxial, 
6. De la Nouvelle-Hollande, 
7. Ds l'Inde, 
<S. Du grand plateau d'Asie, 
9. Du bassin de la Caspienne, 

10. Du bassin du Pont-Euxin, 
11. De l'Europe occidentale, 
12. De la grande péninsule européenne, 
i3. De la Méditerranée, 
14. De la mer de l'erse, 
i5. De la mer d'Arabie, 
16. De l'Afrique orientale, 
17. De l'Afrique occidentale. 
18. De l'Afrique septentrionale, 
19. Du grand plateau d'Afrique. 
•ji). Des Amazones, 
21. Des Terres Magellaniques, 
22. Des Cordilières, 
23. De la merdes Antilles, 
%!\. Des quatre Lacs et du Mississipi, 
25. Du Nord-ouest de l'Amérique, 
26. De l'Amérique boréale. 

L'homme sauvage est soumis à l'influence de 
ces rég ions zoologiques, et m ê m e l ' homme c i v i l i ­
sé ne peut s'y soustraire e n t i è r e m e n t . L 'a r t de 
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l 'homme p e r f e c t i o n n é par la soc ié té ne peut le 
p ré se rve r qu ' imparfa i tement de la puissance du 
c l imat . 11 le laisse tou jours plus ou moins exposé 
à ces effets des eaux, de la terre et de l 'air, aux­
quels le pè re de la m é d e c i n e , le grand Hyppocra-
te, attachoit tant d ' importance. Quelque force 
que la pensée et le gén ie aient d o n n é e à l'homme 
pour lu t t e r contre la Na ture , i l n'oppose à ses 
efforts q u ' u n pouvoi r qu'elle l u i a d é p a r t i ; et s'il 
peut contrebalancer les unes par les autres ses lois 
secondaires qu'en c o n s é q u e n c e i l l u i importe tant 
de d é c o u v r i r , i l est tou jours contra int de subir ses 
lois fondamentales, dont les arts ne peuvent ja­
mais ê t r e que d'heureuses applications. 

On vient de l i re l ' admirable Histoire de l 'Hom­
me, éc r i t e par Buf fon . M . Blumenbach, dans ses 
savantes recherches sur les d i f f é r en t e s races de 
l 'espèce h u m a i n e ; M . le chevalier Cuvier, dans 
son Règne animal, et dans tant d'autres ouvrages 
où i l a fait r é f l é c h i r sur l ' homme les lumières 
que faisoienl n a î t r e autour de l u i ses découvertes 
dans l 'Anatomie des a n i m a u x ; M . le baron de 
H u m b o l d t , par tant d'observations dignes de sou 
génie élevé; M . Bar lon , de Phi ladelphie , dans son 
Archéologie a m é r i c a i n e et dans les travaux si cu­
rieux q u ' i l a p u b l i é s sur les divers idiomes du 
no rd de l ' A m é r i q u e , ainsi que sur d'autres sujets; 
M. Virey, dans le nouveau Dict ionnaire d'histoire 
naturel le ; M . Sonner ing, M . Gai, et d'autres ha-
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biles zoologues ou anatomistes, n'ont pas peu a-
jouté à la eonnoissance d u c h e f - d ' œ u v r e de la 
créat ion. J'ai essayé de r é u n i r aux tableaux de 
Buffon quelques esquisses sur les rapports des 
diverses races ou var ié tés que p r é s e n t e cette espè­
ce humaine, à laquelle i l est si naturel devoi r con­
sacrer tant de travaux des t i né s à a c c r o î t r e et sa 
puissance et son bonheur . 

Dans les Discours que j ' a i p r o n o n c é s à l 'ouver­
ture de deux de mes Cours de Zoologie, d o n n é s 
dans le M u s é u m d'histoire na tu re l l e , j ' a i offer t 
ces esquisses, et i n d i q u é comment devroit ê t r e 
complétée l 'histoire de l 'homme. 11 m'a s e m b l é 
qu'un extrait de ces Discours , dont l ' éd i t ion est 
épuisée depuis long-temps, pou r ro i t ê t r e c o n s i d é ­
ré comme un s u p p l é m e n t de l 'ouvrage de celui 
qui avoit bien vou lu m'associer à ses travaux, si 
je ne le donnois sur tout que m o d i f i é par toutes 
les é tudes que j ' a i faites depuis le temps où ces 
Discours ont é té i m p r i m é s , et que demandoient 
de moi , les Ages de la Nature et l'Histoire natu­
relle de l'espèce humaine, que j ' e s p è r e publ ie r 
bientôt . 

Que l'on ne croie pas, disois-je dans le premier 
de ces Discours, que l 'homme de la Nature ne soit 
que l 'homme v é r i t a b l e m e n t sauvage q u i , d é n u é 
de tout a r t , p r ivé de compagne, s épa ré de ses 
semblables, erreroi t au m i l i e u des d é s e r t s et des 

xvv. 2 2 
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bois , au g ré des t e m p ê t e s et de ses appé t i t s . Le 
castor q u i se r é u n i t par fami l les , par tr ibus, par 
peuplades, q u i f a ç o n n e et cbarrie ses bois, pétrit 
la terre, construi t ses digues, arrange son habita­
t i o n , la r e m p l i t d 'aliments convenables, n'est-il 
pas le castor de la Nature? L 'espèce humaine, qui 
n'a r e ç u d'autre empreinte que celle des produits 
nécessa i res de sa propre intelligence, est donc vé­
r i tablement l ' espèce de la Nature. Si son histoire 
commence par celle de l ' homme e n t i è r e m e n t sau­
vage, elle ne do i t cesser qu 'au moment où , dans 
le sein des sociétés é t ab l i e s , p a r o î t celle des indi­
vidus. Les actions d u cheval conquis par l'hom­
me, d u b œ u f soumis à sa vo lon t é , d u chien asser­
v i par le sentiment à ses caprices, de l 'éléphant 
d o m p t é par ses soins assidus, n'appartiennent 
po in t v é r i t a b l e m e n t à l 'histoire de la Nature : elles 
ne sont pas le p rodu i t de leur inst inct livré à lu i -
m ê m e , mais le r é s u l t a t d'une force é t rangère , 
mais l 'effet de l ' intelligence d 'un dominateur. 
L ' h o m m e , au contrai re , accroissant chaque jour 
sa puissance par la r é u n i o n de ses travaux et de 
ses p e n s é e s , de quelle e spèce é t r a n g è r e a-t-il été 
fo rcé de recevoir la plus l égère modification? quel 
est l ' animal q u i l u i a c o m m a n d é ? quelle emprein­
te d'esclavage l 'espèce humaine porte-t-elle, et a-
t-elle jamais reconnu d'autre m a î t r e que la natu­
re immuab le des choses? C'est donc au natura­
liste à tracer les traits de l 'espèce humaine perfee-
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t ionnée. Son tableau se compose de plusieurs ima­
ges successives : t â c h o n s de les indiquer . 

L 'homme, c o n s i d é r é en l u i - m ê m e , et abstrac­
tion faite de ses rapports avec ses semblables, sc-
roit bien d i t f é r e n t de ce q u ' i l est devenu. Suppo­
sons, en effet, pour u n moment , q u ' i l se soit d é ­
veloppé sans secours, et qu ' i l vive seul sur une 
terre aussi sauvage que l u i . Ne transportons m ê ­
me pas le sol agreste sur lequel i l t r a î n e r o i t sa 
vie, t rop p r è s de ces c o n t r é e s polaires, couvertes, 
pendant presque toute l ' a n n é e , de glaces, de nei­
ges et de f r imas ; où presque toute végé ta t ion est 
éteinte; où quelques animaux, difficiles à a t te in­
dre, ou dangereux à combat t re , pourro ient seuls 
lu i fourn i r une rare et fo ib le subsistance; o ù , 
sans v ê t e m e n t s , sans asile, sans ar t , sans ressour­
ce, i l auroit p e r p é t u e l l e m e n t à lu t t e r contre la 
longue o b s c u r i t é des nui ts , l ' in tens i té d 'un f r o i d 
t rès- r igoureux, la dent des animaux féroces et la 
faim plus d é v o r a n t e encore. Ne le voyons pas non 
plus dans ces rég ions arides, t r o p voisines de la 
ligne, où la terre des séchée ne l u i p r é s e n t e r o i t 
aucune verdure , où les vents rouleroient sans 
cesse des flots d 'un sable b r û l a n t , o ù une mer de 
feu l ' inonderoit de toutes parts, et o ù i l ne pour­
roit é t a n c h e r la soif ardente q u i le consumeroit 
qu en s'approchant des bords d'une eau s a u m â -
tre, repaire i m m o n d e de reptiles d é g o û t a n t s , et 
en é t an t sans cesse m e n a c é d ' ê t r e d é c h i r é par la 
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gr i f fe e n s a n g l a n t é e du l ion et d u t igre, ou de pé­
r i r é t o u f f é au mi l i eu des replis tor tueux d'un é-
norme serpent. Evitons ces deux e x t r ê m e s . Pla­
çons l ' homme sauvage que nous examinons sur 
une terre t e m p é r é e , à peu p r è s éga l emen t éloi­
g n é e des glaces des con t r ée s polaires et des feux 
des plages é q u a t o r i a l e s . Sa tê te hér i ssée de che­
veux durs et p ressés , sont f r o n t voilé par une sor­
te de c r in i è r e t o u f f u e , ses yeux cachés sous des 
sourcils épa i s , sa bouche recouverte d'une barbe 
t r è s - l o n g u e , q u i re tombe en d é s o r d r e sur une 
po i t r ine velue, tou t son corps garni de poils, ses 
ongles a l longés et crochus, telle est l'image qu'il 
p r é s e n t e . La m a j e s t é de sa face auguste, les traits 
de l ' intell igence, la marque d'une essence supé­
r i e u r e , le sceau d u g é n i e , t ou t est, pour ainsi 
d i r e , encore c a c h é sous l'enveloppe d'une bêle 
f é roce . L ' en t i è r e l i b e r t é de ses mouvements, le 
besoin d'attaquer ou celui de se d é f e n d r e , don­
nent à ses muscles une grande vigueur, et à tous 
ses membres une grande souplesse. I l montre une 
force, une agil i té et une adresse bien supérieures 
à celles de l ' homme p e r f e c t i o n n é . Mais que sont 
son adresse et son agil i té à cô t é de celles du singe? 
et qu est sa force, m e s u r é e avec celle du cheval, 
d u taureau, d u r h i n o c é r o s et de l ' é féphan t? Sa 
vue, son odorat et son o u ï e , jouissent d'une gran­
de sens ib i l i t é ; mais que devient la prééminence 
que ses sens paroissent l u i donner, si l 'on corn-
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pare sa vue à celle de l 'aigle, son odorat a celui 
du chien, son o u ï e à celle des animaux des d é ­
serts? Les doigts de ses pieds f r é q u e m m e n t exer­
cés, et qu 'aucun caprice n'a encore d é f o r m é s , 
plus longs et plus séparés les uns des autres 
qu'ils ne le dev iendron t , le rendent presque 
quadrumane; ils rapprochent ses habitudes de 
celles d u singe, avec lequel ses dents et presque 
toutes les parties de son corps p r é s e n t e n t de t rès -
grands rapports de conformat ion ; et si, pendant 
son repos ou son sommei l , i l cherche dans des 
cavernes sombres u n abr i contre le danger, i l 
passe presque tous les instants de sa vie active 
dans les profondeurs de vastes f o r ê t s , o c c u p é 
quelquefois à y poursuivre de foibles an imaux , 
mais le plus souvent g r impant de branche en 
branche, et y cuei l lant les f ru i t s les moins durs 
et les moins acerbes. 

Cet é ta t cependant n'est, pour ainsi d i r e , 
q u ' h y p o t h é t i q u e . A u m i l i e u de ces bois, dans le 
fond de ces antres sombres, l ' homme rencontre 
sa compagne; le pr in temps r é p a n d autour d'eux 
sa chaleur vivi f iante ; un sentiment i r rés i s t ib le les 
ent ra îne l ' un vers l 'autre ; la n u i t les enveloppe 
de ses ombres ; la Nature commande , elle est 
obé ie ; l 'homme ne sera plus seul sur une terre 
sauvage. Son existence est d o u b l é e ; elle est t r ip le 
au bout de neuf mois : le nouvel ê t r e auquel i l a 
donné le j o u r aura besoin, pendant long-temps, 
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ou de la i t , ou de soins, ou de secours; tous les 
feux d u sentiment s'allument et s'animent par 
leur action mutue l l e ; u n l ien durable est tissu; 
le partage des plaisirs et des peines est é tabl i ; la 
fami l le est f o r m é e . La vo ix , q u i n'est plus uni­
quement r é p é t é e par un é c h o insensible, mais à 
laquelle peut r é p o n d r e une voix et semblable et 
bien c h è r e , est maintenant bien des fois exercée : 
l 'organe qu i la p rod id t se d é v e l o p p e ; elle acquiert 
de la f l ex ib i l i t é ; elle n avoit encore i n d i q u é que 
l ' e f f ro i , elle exprime la tendresse*; elle se radoucit, 
elle se diversifie. La facil i té que donne la forme 
de la bouche et du nez, d'en convert ir les sons en 
accents variés et p r o f é r é s sans efforts, en multiplie 
l ' e m p l o i ; elle a eu des signes pour les passions 
vives, elle en a pour les affections plus calmes; 
elle en a b i e n t ô t encore pour les souvenirs, la ré­
flexion et la p e n s é e ; l'art de la parole existe. La 
puissance c r é a t r i c e de cet art r é u n i t à l'ardeur de 
la sensibi l i té la l u m i è r e de l 'intelligence; la pre­
m i è r e langue frappe le c œ u r , le touche, dévelop­
pe l 'esprit; l 'homme reço i t le c o m p l é m e n t de son 
essence, l ' ins t rument de sa pe r fec t ib i l i t é ; et, re­
vê tu de sa d ign i t é tout e n t i è r e , i l va marcher en 
quelque sorte l 'égal de la Nature. 

Pouvant instruire ses semblables de ses sensa­
tions, de ses dés i r s , de ses besoins, i l s'aide de ses 
fds, i l s'aide de ses f r è r e s ; ils mettent en commun 
leur expé r i ence par la m é m o i r e , leurs travaux par 
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l'entente, l eur p r é v o y a n c e par une affection m u ­
tuelle, ou par u n i n t é r ê t c o m m u n . Leur nombre , 
leur un ion , et sur tout leur concert, les rendent su­
pér ieurs aux animaux les plus redoutables. Leu r 
chasse plus heureuse leur f o u r n i t u n al iment plus 
substantiel et plus a g r é a b l e p e u t - ê t r e que des végé­
taux que la cu l tu re n'a pas encore a m é l i o r é s . Ils ai­
guisent des branches, ils f a ç o n n e n t des pieux, ils 
forment des massues, ils arment de pierres dures et 
tranchantes u n jeune tronc noueux, et d é j à la ha­
che est entre leurs mains. Les arbres c è d e n t à leurs 
coups. Ils se fon t j o u r au travers des forê ts é p a i s ­
ses; ils poursuivent , jusque dans leurs repaires, 
les plus gros animaux, l eur donnent facilement la 
mort, les d é p o u i l l e n t sans peine, se nourrissent 
de leur chair , r evê t en t leur dos et leur large p o i ­
trine de la f o u r r u r e sanglante de leur pro ie , les-
garantissent, par ce premier et grossier v ê t e m e n t , 
contre les f ro id s , les vents et les averses; entre­
prennent, m ê m e au m i l i e u des hivers , des cour­
ses plus lointaines et des recherches plus p roduc ­
tives : et nous avons dé jà sous les yeux les premiers 
éléments de ces peuplades errantes, que p r é s e n ­
tent de si vastes port ions de l ' A m é r i q u e septen­
trionale. 

Une tige f lexible et é l a s t i q u e , p l i ée par le vent, 
se ré tab l i s san t avec vitesse, f rappant avec force et 
lançant au l o in u n corps plus ou moins léger , leur 
donne l ' idée de l'arc et de la f l è che . Une pierre je -
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tée à de grandes distances par un bras nerveux, 
m u r i r cu l a i r emen l et avec r a p i d i l é , leur fait in­
venter la f ronde q u i prolonge le bras. 

Le choc fo r tu i t de deux cailloux fait jail l ir des 
é t ince l les q u i , tombant sur des feuilles desséchées, 
allume nt les forets et propagent au lo in un violent 
incendie. Ils imi ten t ce choc ; ils le remplacent 
par un f rot tement r é p é t é ; et le f eu , maintenant 
leur minis t re , leur donne un art nouveau. 

Devenus plus nombreux , ils sont forcés de réu­
n i r aux f ru i t s de la chasse les produi ls de la pè­
che. Devenus plus at tent ifs , ils ont b ien tô t inven­
té les a p p â t s , la ligne et les fdets : et pour que la 
distanc e d u rivage ne puisse pas d é r o b e r le pois­
son à leurs recherches, quelques vieux troncs flot­
tants p rès de la rive, et r é u n i s par des lianes, for­
ment le premier radeau, o u , c reusés avec la ha­
che, composent les p r e m i è r e s pirogues; et le pre­
mier navigateur, donnant à une rame grossière 
des mouvements analogues à ceux des nageoires 
des poissons qu ' i l veut a t te indre , ou des pieds 
p a l m é s des oiseaux nageurs q u i les poursuivent 
comme l u i , hasarde sur les ondes sa frêle et lé gè­
re embarcation. 

Cependant, au mi l i eu de ces bois voisins des 
eaux, et dont les grottes naturelles sont encore 
l 'habi tat ion de l 'espèce humaine , un animal doué 
d 'un odorat exquis, d 'une vue p e r ç a n t e et d'un 
inst inct s u p é r i e u r , d ' un nature l a imant , coura-
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geux pour les objets q u i l u i sont chers, t imide 
pour ses propres besoins, avide d 'un secours é -
tranger, r é c l a m a n t sans cesse un appui , se l ivrant 
sans rése rve , mod i f i an t ses habitudes par affec­
tion, docile par sentiment, supportant m ê m e l ' i n ­
gratitude, oubl ian t tout excep té les bienfai ts , et 
fidèle jusques au t r é p a s , s'attache à l ' homme , se 
dévoue à le servir, l u i abandonne v é r i t a b l e m e n t 
tout son ê t r e , et, par cette alliance volontaire et 
durable, l u i donne le sceptre d u monde. J u s q u ' à 
ce moment , l 'homme n'avoit pu que repousser, 
poursuivre, met t re à m o r t les animaux : mainte­
nant il va les rég i r . Aidé d u ch ien , son nouveau, 
son infatigable compagnon, i l r é u n i t autour de 
lu i la c h è v r e , la brebis, la vache; i l forme des 
troupeaux; i l acquiert dans le lai t u n al iment sa-
lubre et abondant; la houlette remplace la hache 
et la massue; i l devient pasteur. 

N'é tant plus c o n d a m n é à des courses lointaines, 
i l cherche à embel l i r la grotte dont i l n'est plus 
contraint de s 'é loigner si f r é q u e m m e n t . Son c œ u r 
apprend à g o û t e r les charmes d 'un paysage, à 
pré fé re r un s é j o u r r i an t , à attacher des souvenirs 
touchants à la forê t silencieuse, à la verte pra i r ie , 
au rivage f l e u r i . 11 a f a ç o n n é le bois pour l 'at ta­
que ou la d é f e n s e , i l va le f a ç o n n e r pour le plai­
sir; et, tou jours g u i d é par le sent iment , e n t o u r é 
de sa compagne, de ses enfants, de son chien f i d è ­
le, i l rapproche des branches souples, en entrela-
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ce les rameaux, les couvre de larges feuilles, les 
élève sur des tiges p r é p a r é e s ; environnant d'épais 
feuillages et d'arbrisseaux flexibles cette enceinte 
si c h è r e , cet asile q u ' i l consacre à tout ce qu ' i l ai­
me, i l const rui t la p r e m i è r e cabane; et l 'éternel 
m o d è l e d e l à plus pure architecture est d û à la ten­
dresse. 

I l a v u des graines t r a n s p o r t é e s p a r l e vent, et 
r e ç u e s par une terre grasse et h u m i d e , faire naî­
tre des végé taux semblables à ceux q u i les avoient 
produites : i l recueille avec soin ces germes des 
plantes dont les f ru i t s servent à sa nour r i tu re , ou 
dont les fleurs et les feuilles r é j o u i s s e n t ses yeux 
et plaisent à son odorat; i l les s è m e autour de sa 
cabane, i l arrose la terre à laquelle i l les confie. 
11 veut m ê l e r à cette terre dont i l commence à sen­
t i r le p r i x , tout ce q u i l u i p a r o î t devoir en aug­
menter la fe r t i l i t é : des v é g é t a u x plus grands et 
plus nombreux , des f r u i t s plus savoureux, des 
graines plus substantielles, que ceux qu ' i l a con­
nus, sont les produi t s de ses soins. Son ardeur 
pour le t ravai l augmente; ses labeurs se m u l t i ­
pl ient; i l croi t n 'avoir jamais assez m a n i é , retour­
n é , engra i s sé une terre q u i b i e n t ô t peut suffire à 
n o u r r i r sa nombreuse f a m i l l e ; i l veut creuser de 
profonds sillons; i l s'aide de tous ses instruments; 
la hache se m é t a m o r p h o s e en soc; i l appelle à son 
secours le plus fo r t des animaux q u ' i l élève au­
tour de l u i ; une longue constance dompte le tau-
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reau; l 'animal , s u b j u g u é presque d è s sa naissan­
ce, soumet, à la charrue qu 'on l u i impose, une 
corne docile, et une puissance dont i l ne se sou­
vient en quelque sorte, que pour l 'abandonner 
tout e n t i è r e ; et l ' agr icul ture est n é e , et l 'art le 
plus ut i le a vu le jour . 

Cependant les besoins de l 'espèce humaine aug­
mentent avec les moyens de les satisfaire. Les 
jouissances animent la s ens ib i l i t é , évei l lent les 
désirs, et demandent des jouissances nouvelles. 
L'homme emploie l'eau et le feu à augmenter, par 
d'heureux m é l a n g e s que le hasard l u i d é c o u v r e , 
ou que son intelligence l u i ind ique , la b o n t é des 
aliments q u ' i l p r é f è r e . Pa rmi les végé taux q u ' i l 
cultive, i l en est q u i l u i p r é s e n t e n t des filaments 
longs, souples et dé l iés , q u ' i l peut a i s é m e n t d é ­
barrasser d'une écorse g ross iè re : i l en fai t des lis-
sus plus légers et des v ê l e m e n t s plus commodes 
que les peaux dont i l s'est couvert. I l a v u d 'au­
tres plantes r é p a n d r e leurs sucs et colorer la feu i l ­
le, la pierre, la terre : ces nuances l u i ont p l u ; e l ­
les ont c h a r m é sa compagne; i l sait b i e n t ô t les 
transporter sur les nouveaux tissus que son i n ­
dustrie a produi ts . 

Plus i l g o û t e de jours heureux dans le s é j o u r 
qu' i l a c r é é , plus i l veut a b r é g e r le temps de l 'ab­
sence, lorsqu ' i l est contra int à s'en é lo igner . I I 
veut soumettre à sa puissance et s'altacher par 
ses bienfaits le sobre chameau et le cheval rapide: 
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avec l ' un i l traversera les d é s e r t s les plus arides; 
avec l 'autre, i l f r anch i ra les plus grandes distan­
ces. Ces deux c o n q u ê t e s deviennent les f ru i t s de 
son intelligence, de sa p e r s é v é r a n c e , et de l 'union 
de ses efforts à ceux de l 'animal sensible q u i n'exis­
te que pour l u i . 

Dominateur absolu d u chien d é v o u é et du cour­
sier courageux, m a î t r e de nombreux troupeaux, 
c r é a t e u r , en quelque sorte, de végétaux utiles, 
p r o p r i é t a i r e de la terre q u ' i l f é c o n d e , dispensa­
teur des forces terribles d u feu , sentant chaque 
jour son intelligence s'animer, son sentiment se 
v iv i f i e r , son empire s ' é t end re , f ier de son pouvoir, 
se complaisant dans ses ouvrages, en ivré de ses 
jouissances, r e m p l i de son bonheur , élevant vers 
le ciel son f r o n t majestueux, agitant avec vivacité 
ses membres vigoureux, c é d a n t à la joie, à l'espé­
rance, au transport q u i l ' en t r a îne , l 'homme main­
tenant manifeste, dans toute leur p l é n i t u d e , des 
mouvements i n t é r i e u r s q u ' i l ne peut plus conte­
n i r . 11 exhale, pour ainsi d i re , le plaisir qui l'en­
chante. 11 s 'é lance , bond i t , retombe, s'élance en­
core, re tombe de nouveau. Pour prolonger celte 
vive expression d u dé l i r e f o r t u n é auquel i l s'a­
bandonne, pour que la fatigue en a b r è g e le moins 
possible la d u r é e , i l met de la r égu l a r i t é dans ses 
efforts, de l 'égalité dans les intervalles qu i sépa­
rent ses pas, de la s y m é t r i e dans ses gestes; et le 
contentement q u ' i l é p r o u v e é t a n t b i e n t ô t partage; 
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dans toute son é t e n d u e par sa compagne et par 
ses fds, la p r e m i è r e danse r é g u l i è r e a l ieu sur la 
terre. Des paroles touchantes l 'accompagnent; 
elles sont p r o f é r é e s avec l'aceent de la sens ib i l i té . 
Des sons a r t i cu l é s ne suffisent plus à la si tuat ion 
qui inspire l 'homme, ses fils et sa compagne; la 
voix est plus soutenue, élevée et r aba i s sée avec 
prompti tude, p o r t é e au -de là de grands in te rva l ­
les; les paroles et les tons successifs sont n é c e s ­
sairement divisés par port ions s y m é t r i q u e s , c o m ­
me la danse à laquelle ils s'unissent; et le pre­
mier chant est entendu, et la poés ie n a î t avec le 
chant. 

Dans des moments plus calmes, cette poés ie en­
chanteresse exerce, sans le secours de la danse, 
son influence douce et durable . Fille alors de pas­
sions plus profondes, de sensations plus c o m p l i ­
quées, d'affections plus va r iées , l 'air auquel elle 
s'allie et qu'elle empre in t de sa nature, est dé j à la 
véri table musique à laquelle on devra tant de mo­
ments de paix, tant de peintures consolantes, tant 
de sentiments g é n é r e u x . L ' h o m m e a recours à ces 
deux s œ u r s magiques pour l ier le bonheur d u 
passé au bonheur d u p r é s e n t , p o u r raconter à 
ses fils attentifs les jouissances q u ' i l a é p r o u v é e s , 
les travaux q u ' i l a t e r m i n é s , les courses q u ' i l a 
faites, les succès q u ' i l a obtenus, les inventions 
dont i l s'est en r i ch i , les grands é v é n e m e n t s phy ­
siques dont i l a é té le t é m o i n ; et l 'histoire c o m -
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mence. I l veut de plus eu plus p e r p é t u e r le sou­
venir de ces é v é n e m e n t s , de ces inventions, de 
ces succès , de ces courses, de ces travaux, de ces 
jouissances : i l prend la hache p r imi t ive et les 
autres instruments q u i l u i ont é té si ut i les; i l 
attaque le bois ou la pierre; i l les taille en figures 
g ross iè res , en images imparfai tes des objets qui 
remplissent son esprit ou son c œ u r . 11 cherche à 
a jou te ra ces monuments incomplets , en donnant 
à la pierre ou au bois la couleur des sujets de sa 
pensée ou de ses affections; et voilà la première 
é c r i t u r e h i é r o g l y p h i q u e , q u i donne naissance à 
la sculpture, à la peinture , à l 'art admirable du 
dessin. 

De nouveaux plaisirs, de nouveaux besoins, de 
nouvelles i d é e s , f ru i t s nécessa i res des rapports 
nombreux que fai t n a î t r e la mul t ip l i ca t ion tou­
jours croissante de l 'espèce huma ine , à mesure 
que ses q u a l i t é s s ' amé l io ren t et que ses attributs 
augmentent; des combinaisons plus variées, des 
sensations plus vives, une m é m o i r e plus exercée, 
une imaginat ion plus for te , une prévoyance plus 
active, une cu r io s i t é d'autant plus grande qu'elle 
est fille d'une intelligence plus é t e n d u e et d'une 
ins t ruc t ion plus d ive rs i f i ée ; la ré f lex ion , la médi­
ta t ion m ê m e que p r o d u i t le lois i r a m e n é par l'as­
surance d'une subsistance facile-, le dés i r d 'échap­
per à l ' e n n u i , cet ennemi secret, mais terrible, 
q u i pa ro î t pou r la p r e m i è r e fois, et qu 'évei l le un 
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repos t rop p r o l o n g é ; toutes ces causes puissantes 
et à chaque instant r enouve lées por tent l ' a t ten­
tion de l ' homme sur tous les objets q u i l 'environ­
nent, sur ceux m ê m e q u i n 'ont avec l u i que des 
relations é lo ignées , et q u i en sont s épa ré s par de 
grandes distances. I l commence à vou lo i r t ou t 
connoî t re , t ou t é v a l u e r , tou t juger. Déjà i l c o m ­
pare les poids, rapproche les dimensions, estime 
la d u r é e , distingue les product ions naturelles q u i 
l 'entourent, vivantes ou i n a n i m é e s , sensibles com­
me l u i , ou seulement o r g a n i s é e s ; porte ses re­
gards dans l ' i m m e n s i t é des espaces céles tes , con­
temple les corps l u m i n e u x q u i y resplendissent, 
observe la r é g u l a r i t é et la correspondance de leurs 
mouvements, fa i t de leurs r é v o l u t i o n s la mesure 
du temps q u i s ' é cou l e ; cherche à deviner les 
vents, les p lu ies , les orages, les i n t e m p é r i e s q u i 
dé t ru i sen t ou favorisent ses projets; voi t la f o u ­
dre des airs ou la f l amme des volcans fondre et 
faire couler en d i f f é r e n t e s formes les m a t i è r e s m é ­
talliques dont les p r o p r i é t é s peuvent l 'aider dans 
ses arts, imi te ces utiles p r o c é d é s par de grands 
feux qu ' i l a l l ume ; et, condui t par le hasard ou 
par l ' instinct des animaux, cherche dans les sucs 
des plantes salutaires u n r e m è d e plus ou moins 
assuré contre l 'aifoiblissement de ses forces, le 
d é r a n g e m e n t de son organisation interne, l 'al ter­
native cruelle d ' un f r o i d r igoureux q u i le p é n è t r e 
et d'une chaleur i n t é r i e u r e q u i le d é v o r e , l ' a l l é -
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ra t ion tou jours plus dangereuse d 'humeurs f u ­
nestes q u ' i l r e c è l e , les blessures q u ' i l reçoi t , les 
plaies q u i leur s u c c è d e n t . 

Cependant des secousses inattendues agitent et 
é b r a n l e n t , pou r ainsi d i re , jusque dans ses fon­
dements, la terre sur laquelle i l repose. Une force 
inconnue sou lève l ' O c é a n , et l e tend jusqu'aux 
montagnes dont les hauts sommets s'ent'rouvrent 
avec fracas et vomissent des torrents enf lammés . 
Des vents i m p é t u e u x , des nuages amonce l é s , des 
foudres sans ce sse renaissantes, rendent plus vio­
lents encore les horr ibles combats du f e u , de 
l'eau et de la terre. Le ravage, la destruction, la 
m o r t , menacent l ' homme de tous côtés . Ils l ' in­
vestissent : la terreur le saisit. D'anciennes con­
jectures, d'anciennes affections, se réveil lent dans 
son â m e . L ' e s p é r a n c e et la crainte présentent à 
son imaginat ion l'image d'une puissance supé­
r ieure à l ' é p o u v a n t a b l e catastrophe qu i s'avance, 
pour ainsi d i r e , sur l'ai'e des vents. I l prie; et 
lorsque le calme est r endu à la terre, lorsque les 
feux sont é t e i n t s , les goulfres r e f e r m é s , les ondes 
re t i r ées , les nuages d i s s ipés , un souvenir mélan­
colique l u i reste. I l prie encore. La consolation, 
l 'espoir, la confiance, descendent dans son âme. 
11 voit un pè re dans l 'auteur de tout ce qu i existe. 

T o u t son ê t r e a r e ç u une commot ion profonde. 
Une act ivi té d 'un nouveau genre, une prévoyance 
plus at tentive, une prudence presque inquiè te , 
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donnent une impuls ion plus forte à ses pensées , 
à ses sentiments. 11 examine de plus p rè s ses 
rapports avec ses semblables. Ce qu ' i l leur do i t , 
ce qu ' i l se d o i t , son i n t é r ê t , le l e u r , se d é ­
voilent de plus en plus à ses yeux. Des idées de 
bienveillance m u t u e l l e , de secours p r é s e n t s , de 
ressources à ven i r , de communica t ions , d ' é ­
changes, de commerce , de p r o p r i é t é , de s û r e ­
té, de garantie, d 'ordre g é n é r a l , d ' é c o n o m i e p r i ­
vée, d 'administrat ion p u b l i q u e , se p r é s e n t e n t , 
se combinent , s ' a m é l i o r e n t , s'agrandissent, s'é­
purent. 

L 'éc r i tu re h i é r o g l y p h i q u e ne suff i t plus à des 
rapports f r é q u e n t s et var iés . Des signes peu nom­
breux, et propres, par leurs diverses r é u n i o n s , à 
noter avec p r o m p t i t u d e et faci l i té tous les accents 
de la voix , toutes les expressions de la p e n s é e , 
remplacent les h i é r o g l y p h e s . 

Et comme le temps n'est r ien pour la Nature, 
comme i l n'est r ien pour l 'intelligence q u i l 'ad­
mire, comme nous n 'offrons pas l 'histoire des i n ­
dividus, et que nous ne cherchons q u ' à p r é s e n t e r 
le tableau de celle de l ' e spèce , franchissons des 
siècles, rapprochons-en d'autres, et h â t o n s - n o u s 
de dire q u ' à l ' instant o ù cette nouvelle é c r i t u r e 
put ê t re en quelque sorte m u l t i p l i é e , sans l imites 
de d u r é e n i d'espace, p a r l e moyen de l ' i m p r i m e ­
rie, tous les arts, tant ceux q u i ont la b e a u t é pour 
objet, que ceux que l 'on a n o m m é s m é c a n i q u e s 
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ou chimiques , toutes les sciences, celles surtout 
auxquelles on doi t le plus grand déve loppement 
de l ' espr i t , l'analyse et l ' a l gèb re , s ' é t endan t par 
des p r o g r è s rapides et merveil leux, précipi tèrent 
l ' espèce humaine vers la perfect ion q u i l'attend. 

Quelle puissance que celle de cette espèce, dé­
veloppant, par sa propre force, toutes les facultés 
qu'elle a r e ç u e s de la Na ture ! quelles victoires 
que les siennes! Elle a tou t asservi. Dominateur. 
lo rsqu ' i l réagi t sur l u i - m ê m e , de tous les sens, de 
l ' imaginat ion, de la vo lon té ; c o n q u é r a n t , hors de 
l u i , des terres, des pierres, des m é t a u x , des plan­
tes, des animaux, des mers, d u feu , de l'air, de 
l'espace, du passé , de l 'avenir : voilà l 'homme. 

A h ! pou rquo i a-t- i l a b u s é de son pouvoir au­
guste? Pourquo i ses passions, q u i ne dévoient que 
h â t e r sa fé l i c i t é , l 'ont-elles c o n d a m n é au mal­
heur , en le d é v o u a n t aux tourments de l'envie? Fu­
nestes r ival i tés des i nd iv idus , vous avez produit 
les crimes. Funestes r ival i tés des nations, vous a-
vez e n f a n t é la guerre. Quel tableau que celui des 
f l éaux qu'elle e n t r a î n e ! l ' industr ie d é t r u i t e , les 
champs e n s a n g l a n t é s , la famine hideuse engen­
drant la peste dévas t a t r i ce D é t o u r n o n s nos 
regards; gémi s sons sur la dure nécess i té qui ré­
d u i t la ver tu m ê m e à p r o t é g e r ses droi ts ; admi­
rons les h é r o s q u i d é f e n d e n t leur patr ie; admi­
rons , c h é r i s s o n s encore plus la sagesse qui don­
ne la paix. 
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Quatre races principales occupent cependant 
la surface d u globe. La p r e m i è r e est celle des A-
rabes, des Abissins, des Maures, «les Persans, des 
habitants i n d i g è n e s de la p r e s q u ' î l e de l ' Inde, des 
Turcs, des Circassiens, des Grecs, des Germains, 
des França i s , et de presque tous les E u r o p é e n s . 
Dans cette var ié té de l 'espèce humaine , le visage 
est ovale; le nez est p r o é m i n e n t ; l'angle n o m m é 
facial, dont l 'ouverture , eu ind iquan t la saillie d u 
crâne relativement à celle des m â c h o i r e s , p a r o î t 
annoncer la s u p é r i o r i t é de l ' intelligence sur les 
appétits grossiers, est de quatre-vingt-dix d e g r é s , 
et se rapproche le plus de celui que le gén ie des 
plus habiles sculpteurs de l ' a n t i q u i t é a c r u devoir 
donner à la b e a u t é parfai te, et p a r t i c u l i è r e m e n t à 
la beau té céles te . 

La seconde race est celle des Mongols, des 
Mantchéoux, des Kalmouks ou Eleuths , des C h i ­
nois, des Japonais, des T h i b é t a i n s , de plusieurs 
peuples de l ' Inde q u i vivent au -de l à d u Gange, et 
de ceux q u i ont r e m p l a c é dans la grande p é n i n s u l e 
indienne, et dans plusieurs pays voisins, à des é -
poques plus ou moins r e c u l é e s , les habitants de 
ces c o n t r é e s , issus de la race a r a b e - e u r o p é e n n e , 
nommée aussi la race d u Caucase. Les c a r a c t è r e s 
de cette race consistent dans un f ron t plat, des 
yeux placés obl iquement , u n nez petit , des joues 
saillantes, de grosses lèvres , u n angle facial moins 
euvert que celui des E u r o p é e n s , et par c o n s é q u e n t 
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plus é lo igné de celui que la p o é t i q u e imagination 
des Grecs a s u p p o s é dans leurs d iv in i tés . 

Les hommes de la t r o i s i è m e race habitent sur 
les côtes occidentales, m é r i d i o n a l e s et orientales 
de l ' A f r i q u e , depuis le Sénéga l jusques à la mer 
Rouge. On les r e c o n n o î t à leur f ron t plat, à leur nez 
é p a t é , à leurs joues p r o é m i n e n t e s , à leurs mâchoi­
res saillantes, à leur angle facial encore plus petit 
que celui des Mongols. 

E n f i n , on voit dans le no rd des deux conti­
nents, où la Mature, c o m p r i m é e , pour ainsi dire, 
par l 'excès d u f r o i d , est en quelque sorte rapetis-
sée dans toutes ses dimensions, les Lapons, les Sa-
m o ï è d e s , les Ostiaques, les Tchutchis , les Groën-
landais et les Esquimaux, dont le visage est très-
p la t , le corps t r a p u , et la taille extrêmement 
courte. 

Ces races, en se m ê l a n t , ont p rodui t de nom­
breuses var ié tés , dont les bornes que nous avons 
d ù nous prescrire ne nous permettent pas de 
parler. 

On voudra savoir p e u t - ê t r e ce que sont ces Ma­
lais q u i paroissent avoir p e u p l é la plus grande 
partie des îles de la mer du Sud, et peu t -ê t re u-
ne grande po r t ion d u cont inent de la Nouvelle-
Hollande qu 'environnent les eaux de l'immense 0-
c é a n Pacif ique. On a c r u pendant long-temps 
qu' i ls é to ien t une var ié té de la race des Mongols. 
Mais i l faut les regarder comme une émanation 
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de celle des Arabes, des Maures et des Indiens i n ­
digènes. 

On voudra savoir encore si l 'on doi t c o n s i d é ­
rer comme une c i n q u i è m e race principale les 
peuples à demi sauvages de l ' A m é r i q u e , et p a r t i ­
cu l iè rement ce q u i reste des Mexicains et des P é ­
ruviens. INous allons voir q u ' i l ne seroil p e u t - ê t r e 
pas t r è s -con t ra i re à la vér i té de supposer que les 
Péruviens et les autres peuples que l 'on a t r o u v é s 
dans l 'Amér ique m é r i d i o n a l e , lorsqu'on l'a d é c o u ­
verte, t i roient leur origine des Malais des îles de 
la mer d u Sud , et que des individus de la race 
mongole ont p e u p l é le Mexique et les autres con­
trées de l ' A m é r i q u e septentrionale. 

Mais examinons auparavant les trois races ara­
b e - e u r o p é e n n e , mongole et a f r ica ine , sous u n 
nouveau point de vue. Selon qu'elles habitent sur 
des montagnes ou dans des plaines, p r è s de vastes 
forêts ou sur le b o r d des mers, dans la zone to r -
ride ou dans le voisinage des zones glaciales ; 
qu'elles sont soumises à une chaleur excessive ou 
à une douce t e m p é r a t u r e , à la sécheresse ou à 
l ' humid i t é , aux vents violents ou aux pluies ,a-
bondantes, et qu'elles r eço iven t l 'action de ces 
différentes forces plus ou moins c o m b i n é e s , elles 
présentent de grandes d i f f é r ences dans leur e x t é ­
rieur, et fo rmen t , par la nature et la couleur de 
leurs t é g u m e n t s , des sous-var ié tés t r è s - r e m a r q u a ­
bles. Le tissu muqueux et r é t i c u l a i r e q u i r è g n e 
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entre l ' é p i d é m i e et la peau proprement dite s'or­
ganise ou s 'a l tère de m a n i è r e à changer la couleur 
géné ra l e des ind iv idus , la nature , la longueur et 
la nuance des cheveux et des poils. La couleur 
g é n é r a l e est le plus souvent blanche dans les pays 
t e m p é r é s et presque f ro ids ; les cheveux y sont 
blonds, t rès- longs et t r è s - f ins . Le blanc se change 
en b a s a n é , en b r u n , en j a u n â t r e , en olivâtre, et 
m ê m e en noir t r è s - f o n c é , à mesure que la cha­
leur , la séche resse , ou d'autres causes analogues. 
augmentent; la longueur des cheveux diminue en 
m ê m e temps; leur finesse d i s p a r o î t ; leur nature 
change; ils deviennent cotonneux. Le climat de 
l ' A m é r i q u e a conse rvé à ces cheveux, m ê m e sous 
la zone t o r r i d e , presque toute leur longueur : 
mais ils y ont pe rdu leur finesse; et si le blanc de 
la couleur géné ra l e n'y a pas é t é converti en noir, 
i l y a é té r e m p l a c é par u n rouge b r u n â t r e , assez 
semblable à la couleur d u cuivre . 

Nous ignorons quelle est la plus ancienne de 
ces v a r i é t é s , et par c o n s é q u e n t quelle est leur 
souche commune. Mais i l n'est peu t - ê t r e pas inu­
t i le de faire observer que si nous devons admet­
tre , relativement au premier é t a t de la terre que 
nous habi tons , quelque h y p o t h è s e analogue à 
celles des Le ibn i t z , des B u l f o n , des Laplace, si 
nous devons supposer que notre globe a été pé­
n é t r é , lors de son origine, d'une chaleur bien plus 
vive que celle à laquelle i l est soumis depuis p lu -
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sieurs siècles, l 'espèce humaine a d û , à cette é p o ­
que r e c u l é e , p r é s e n t e r sur toute la surface de la 
terre qu'elle a o c c u p é e , la couleur noire qu'elle 
ne montre, dans nos temps modernes, que vers 
les pays b r û l é s par u n soleil ardent. 

La race a r a b e - e u r o p é e n n e habi le les rég ions de 
la mer a"Arabie, de l'Afrique septentrionale, de 
la mer de Perse, de la mer Caspienne, d u Pont-
Euxin, de la Méditerranée, de la grande pénin­
sule européenne, de l'Europe occidentale, et d 'une 
très-grande partie de celle à laquelle nous avons 
donné le nom de région du nord de l'Europe. 

La race mongole, dont les traits dist inct ifs p r é ­
sentent un f r o n t plat , u n c r â n e t r è s -peu p r o é m i ­
nent, un nez peti t , des yeux p lacés obl iquement , 
des joues saillantes vers le haut et de grosses l è ­
vres, est r é p a n d u e dans une t r è s - g r a n d e po r t ion 
de la région d u nord de V Asie, et dans les r ég ions 
de la Chine, de l'archipel asiatique, de l'Inde, et 
du grand plateau d'Asie. 

La race africaine, que l 'on r e c o n n o î t à son f r o n t 
aplati, à son c r â n e encore moins p r o é m i n e n t que 
celui de la race mongole, à son nez é p a t é , à ses 
joues saillantes, à ses m â c h o i r e s a v a n c é e s , à ses 
lèvres relevées et épaisses , se trouve dans les r é ­
gions de l'Afrique orientale et de l'Afrique occi­
dentale. 

Et enf in la race h y p e r b o r é e n n e , p lacée dans le 
nord des deux continents, o ù la Nature , e n c h a î -
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née dans ses mouvements , c o m p r i m é e dans ses 
efforts, et r ape l i s sée dans ses dimensions, est près, 
pour ainsi d i re , d 'expirer sous la puissance délé­
t è r e d 'un f r o i d r igoureux , cette race si peu favo­
r isée lu t te contre les i n t e m p é r i e s d 'un climat f u ­
neste dans les port ions les plus septentrionales des 
r ég ions d u nord de l'Europe, d u nordde V'Asie et 
de V Amérique boréale. 

Ces races, en se m ê l a n t , ont fa i t n a î t r e de nom­
breuses var ié tés dans lesquelles les ca rac tè res dis-
t inetifs des souches principales quelquefois sont 
assez conse rvés pour ê t r e reconnus ou du moins 
dev inés , et d'autres fois sont confondus, altérés, 
ou effacés au point de ne laisser subsister aucun 
indice des tiges q u i les ont produites. 

Mais i n d é p e n d a m m e n t de ces dif férences qui 
d é r i v e n t de la d ive r s i t é des proport ions, chacune 
des quatre grandes races de l 'espèce humaine est 
soumise, ainsi que nous l'avons d i t , par la puis­
sance d u c l imat , à des a l t é r a t i ons superficielles, 
mais remarquables et durables, desquelles résul­
tent des var ié tés d'une autre sorte. Suivant qu'el­
les habi tent des c o n t r é e s voisines ou éloignées de 
la zone t o r r i d c , basses ou très-élevées au-dessus 
d u niveau des mers, unies ou hér i ssées de pics 
sourci l leux, d é n u é e s de végé taux ou en tourées de 
vastes f o r ê t s , a r r o s é e s par de larges fleuves ou 
s u r c h a r g é e s d 'un sable aride, chaudes ou froides, 
humides ou sèches , fertiles ou s tér i les , agitées par 
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des vents i m p é t u e u x ou a b a n d o n n é e s à de longs 
calmes, elles é p r o u v e n t dans leurs t é g u m e n t s ces 
modifications que nous avons i n d i q u é e s , et q u i 
changent non-seu lement les dimensions et les 
quali tés de leurs poi ls , mais encore les nuances 
de leur couleur. Les d i f f é r en t s degrés de ces chan­
gements consti tuent dans chaque race autant de 
variétés q u i d i f f è r e n t d'autant plus de celles aux­
quelles le m é l a n g e des races a d o n n é le j o u r , 
qu'elles sont l 'effet de l ' inf luence de la terre et de 
l'air et par c o n s é q u e n t l 'ouvrage de la Na tu re , 
pendant que les autres, n'ayant exis té que par la 
volonté de l ' homme, sont les enfants de ses capr i ­
ces, les r é su l t a t s de ses g o û t s , ou les produi ts de 
ses combinaisons. 

En examinant la race a r a b e - e u r o p é e n n e , par 
exemple, aux d i f f é r e n t e s latitudes qu'elle occupe 
depuis le no rd de l 'Europe jusque vers le t r o p i ­
que d u Cancer, nous la voyons mon t re r en S u è ­
de, en Danemark, en Hollande, dans la Germanie, 
en Pologne, en Russie, une peau t r è s - b l a n c h e , 
des yeux bleus, des cheveux t rès - longs , t rès - f ins , 
et blonds ou couleur d'or; p r é s e n t e r dans la G r è ­
ce, dans une grande partie de la France, et dans 
presque toute l ' I t a l i e , une peau b lanche , mais 
dont les teintes sont relevées par des reflets f o n ­
cés , des yeux b r u n s , des cheveux longs, mais 
no i r â t r e s ; se dist inguer dans l'Espagne m é r i d i o ­
nale, en Sicile, et dans une grande por t ion de 
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l 'Analol ie , de la Syrie et de la Perse, par un teint 
o ù les nuances brunes sont t r è s - n o m b r e u s e s , par 
des yeux no i r s , et par des cheveux noirs et un 
peu gros; jo indre à ces derniers t ra i t s , dans la 
Barbarie , l 'Egypte et l 'Arabie , des cheveux gros­
siers et une peau t r è s - b a s a n é e ; et enf in o f f r i r dans 
l'Abyssinie presque tous les effets de l'influence 
d'une chaleur excessive sur la peau, les poils, et 
leur couleur. 

En suivant é g a l e m e n t la race mongole depuis 
le no rd de la Chine et les bords de la I.éna jus­
qu'aux îles de l 'archipel de l ' Inde , s i tuées sous la 
ligne é q u a t o r i a l e , nous voyons toutes les nuances 
comprises entre le blanc et le n o i r , et tous les 
degrés de b r i è v e t é , de grosseur, de rudesse ou de 
mollesse, que l ' a l t é ra t ion des poils peut produi­
re, ind iquer , pou r ainsi d i re , les divers parallèles 
par lesquels on traverse la c h a î n e de hautes mon­
tagnes q u i r è g n e depuis les environs d u lac Baï-
ka l j u s q u ' à la Manche de la Tar lar ie , le haut Sé-
galien, la Tar tane chinoise, les provinces septen­
trionales de la Chine, les provinces méridionales 
de ce grand empire , le T o n k i n , la Cochinchine, 
le Camboye, et les Moluques. 

La race africaine p r é s e n t e des dég rada t ions a-
nalogues, à mesure qu 'on s 'é loigne, par exemple, 
d u cap de B o n n e - E s p é r a n c e , pou r s'approcher du 
t rop ique d u Capr icorne, et ensuite de la ligne 
é q u i n o x i a l e , ou que, traversant le dése r t de Sah-
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ra, on s'avance vers le t rop ique d u Cancer et la 
ligne é q u a t o r i a l e , ou enf in que, qu i t t an t les r i ­
vages de la mer , dont les vapeurs t e m p è r e n t la 
chaleur de l ' a t m o s p h è r e et modi f ien t ses effets, on 
s'enfonce dans ces vastes portions de l ' i n t é r i eu r 
de l 'Af r ique q u i , sépa rées des bords de l 'Océan 
par des centaines de lieues, sont n é a n m o i n s à pei­
ne plus élevées que ces cô tes mar i t imes , et, au 
lieu de se recourber en montagnes exhaussées 
propres à retenir et condenser une h u m i d i t é ra ­
f ra îch issante , s ' é t e n d e n t en immenses plaines d 'un 
sable aride et b r û l a n t , sur lesquelles l 'ardeur des 
rayons d u soleil exerce u n empire que r ien ne mo­
dère et que r ien ne l i m i t e . 

A la vé r i t é , les var ié tés de couleur et les autres 
al térat ions superficielles que mont re cette race a-
fricaine, sont bien peu nombreuses, relat ivement 
à toutes celles qu 'of f ren t la race a r a b e - e u r o p é e n n e 
et la race mongole; elles ne composent q u une s é ­
rie assez cour te , dont le noi r t r è s - foncé occupe 
une e x t r é m i t é , pendant qu'on ne voi t à l 'autre 
bout qu un b r u n plus ou moins o l ivâ t re ou j a u ­
nâ t re : mais i l est aisé de donner la raison de cet­
te d i f férence . l a race a r a b e - e u r o p é e n n e est é t e n ­
due sur le globe, depuis les environs de la mer de 
Laponie ou du cercle polaire, jusque dans l 'Abys-
sinie, au-de là d u i 5 e d e g r é ; la race mongole ha­
bite depuis les rives de la L é n a et les vallées où 
ce fleuve, q u i vient d'arroser I akou t sk , passe sous 
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le 69 e pa ra l l è l e , j u s q u ' à la ligne é q u i n o x i a l e et au-
delà . La p r e m i è r e est donc soumise à la puissan­
ce d u c l imat le long d 'un arc de m é r i d i e n de plus 
de 5o d e g r é s , et la seconde est m o d i f i é e par cette 
grande inf luence le long d 'un arc de 65 degrés, 
pendant que la race africaine, é t ab l i e sous la zone 
tor r ide , d é p a s s e à peine vers notre pôle le t rop i ­
que du Cancer, ne peut aller vers le pô le antarc­
t ique que jusque vers le cap de Bonne-Espérance , 
ou le 55 e d e g r é de la t i tude australe; et par consé­
quent l'arc de m é r i d i e n le long duque l on pour­
voit compter les var ié tés de sa peau, de ses che­
veux et de sa couleur , et dont l ' é q u a t e u r est né­
cessairement le terme, n'a que 55 d e g r é s , si on 
l 'évalue dans l ' h é m i s p h è r e antarct ique, et 25 ou 
5o, si on le mesure dans l ' h é m i s p h è r e boréa l . 

Quant à la race h y p e r b o r é e n n e , qu i ne s'est 
m o n t r é e qu'aux environs d u cercle polaire, elle 
n'a pas p u p r é s e n t e r une sér ie plus ou moins éten­
due d ' a l t é r a t i o n s de cou leur , puisqu'elle a tou­
jours é té exposée à u n c l imat presque également 
r igoureux. 

A u reste, si les lois de la Nature que nous ve­
nons d'exposer paroissent interrompues dans cer­
taines c o n t r é e s , et lors m ê m e qu 'on écar te des 
objets de ses c o n s i d é r a t i o n s les r é su l t a t s des al­
liances d 'un peuple avec un aut re , c'est pr inci ­
palement dans les pays t rès-c iv i l i sés qu'on doit 
observer ces exceptions apparentes. Avec quel suc-
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cès l 'art de l ' homme ne peul - i l pas en effet contre­
balancer l ' inf luence des cl imats! Que ne peuvent 
pas, contre les effets naturels de la chaleur et d u 
f ro id , de la séche resse et de l ' h u m i d i t é , l ' i n t e l l i ­
gence, et l ' industr ie humaine , abattant ou plantant 
des forê ts , amenant ou d é t o u r n a n t les eaux, per­
fectionnant les v ê t e m e n t s , disposant de l ' é l émen t 
du feu, a m é l i o r a n t les al iments, adaptant aux be­
soins de chaque saison les asiles stables q u elles 
ne cessent d 'é lever , donnant au voyageur des a-
bris mobiles, et combattant la Nature par sa pro­
pre force, qu'elles ont appris à d i r iger dans le sens 
le plus contraire à sa tendance p r imi t i ve ! 

Le tableau des produi t s g é n é r a u x de cette i n ­
telligence, dans chacune des races de l 'espèce hu ­
maine, est le c o m p l é m e n t néces sa i r e de leur his­
toire. Et en effet, p a r m i tous les ê t r e s vivants et 
sensibles, l 'art de l ' espèce est sa nature. L ' i ndus ­
trie qu'elle ne doi t q u ' à e l l e - m ê m e , celle qu'elle n'a 
reçue d'aucune espèce é t r a n g è r e , est le perfection­
nement de ses a t t r ibu ts naturels. On n a u r o i t 
qu'une idée bien imparfa i te de son essence, si l 'on 
ignoroit j u s q u ' o ù peut aller le d é v e l o p p e m e n t de 
ses facul tés . L'usage que chacune des races de 
l'espèce humaine a fai t des qua l i t é s que la Na tu ­
re l u i a d é p a r t i e s , do i t donc ê t r e l 'objet des t ra ­
vaux de leur historien ; i l doi t t â c h e r d'en donner 
une image f idè le . Et si nous sommes obl igés de 
renvoyer à nos Ages de la Nature le grand tableau 
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de l'accroissement successif de leurs f acu l t é s natu­
relles, t â c h o n s de tracer les pr inc ipaux traits de l'é­
tat auquel chaque race est parvenue, en déployant 
les forces qu'elle a eues en partage. 

C o m m e n ç o n s par la race mongole. Ne jugeons 
pas de ses q u a l i t é s par celles q u i appartiennent à 
quelques branches de cette grande tige é tendues 
d 'un cô té jusque dans les îles de l 'archipel asiati­
que, et de l 'autre jusque dans les terres incultes 
de l'Asie comprises entre le L\O* et le 60 e parallèles. 
N ' éva luons pas ces q u a l i t é s distinctives d ' après les 
f acu l t é s peu d é v e l o p p é e s de quelques peuplades 
des Moluques, des Phi l ippines , ou des îles voisines, 
q u i vivent presque un iquemen t d u produi t de 
leur chasse et de leur p è c h e , ou d ' a p r è s le génie 
et les m œ u r s de ces t r ibus de Tartares q u i , en­
t o u r é e s de nombreuses troupes d'animaux domes­
t iques, errent sans cesse dans d'immenses con­
t rées voisines d u Sud de la S i b é r i e . Voyons la ra­
ce mongole dans la Chine. Observons-la sur les 
bords du Gange, ainsi que dans la grande pres­
qu ' î l e de l ' I nde , dont elle cul t ive depuis si long­
temps les campagnes fer t i les ; et cons idérons- la 
pure de tou t m é l a n g e avec la race é t r angère qui 
est venue plus d'une fois la combat t re , la vaincre 
et l ' a l térer . 

La terre, r e m u é e par ses mains dans ces climats 
heureux où le soleil d é p l o i e ses influences les plus 
b é n i g n e s , et où des inondations p é r i o d i q u e s cou-
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vrent les champs d 'un l i m o n f é c o n d a n t , a b i e n t ô t 
fait na î t re un assez grand nombre de product ions 
utiles, non-seulement pour que les besoins des 
divers habitants de ces c o n t r é e s favor isées aient 
été satisfaits par les é c h a n g e s m u l t i p l i é s d u c o m ­
merce i n t é r i e u r , mais encore pour q u ' u n super­
f lu cons idé rab le c é d é à une race é t r a n g è r e , pour 
des substances ag réab l e s ou p r é c i e u s e s , ait é tab l i 
un commerce e x t é r i e u r dont les p r o g r è s s'accrois-
sant chaque j o u r ont d o n n é u n nouvel essor et à 
l'esprit d ' industr ie , q u i m u l t i p l i e ou f a ç o n n e les 
objets r e c h e r c h é s , et à l 'esprit de combinaison et 
de prévoyance , q u i en rend les é c h a n g e s plus f r é ­
quents et plus avantageux. 

Les principes q u i dirigeoient ces relations c o m ­
merciales ont é t é m ê m e dignes de nations sages et 
éclairées. Les Mongols ont su que tout négoce est 
fondé non-seulement sur l ' indus t r ie , mais encore 
sur la p r o s p é r i t é de l 'art q u i cul t ive la t e r r e ; et 
pendant qu ' à la Chine le chef d u peuple s'est t o u ­
jours h o n o r é de descendre de son t r ô n e pour con­
duire, au mi l i eu d'une pompe solennelle, la char­
rue vénérée , le laboureur de l ' I n d e , t r a ç a n t ses 
sillons et y d é p o s a n t la semence p r é c i e u s e , ou 
recueillant la moisson que son labeur avoit fa i t 
naî t re , étoi t u n objet sac ré devant lequel s'abais-
soit la puissance des armes, et que respectoit la 
fun ur des combats. 

D'autres arts de la race mongole sont a t tes tés et 
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par les é tof fes peintes q u elle a f a b r i q u é e s , et par 
ces immenses monuments c r e u s é s clans les ro­
chers, que l 'on parcour t a u p r è s de Bombay avec 
tant d ' é l o n n e m e n t et d ' a d m i r a t i o n , et par les 
sculptures q u i d é c o r e n t ces vastes souterrains, et 
par les grandes pagodes q u i é lèvent leurs tours 
éc l a t an te s sur tant de monts ou a u p r è s de tant de 
r iv iè res de la Chine et de l ' Inde , et par des orne­
ments r e c h e r c h é s , e x é c u t é s sur l ' ivoire ou sur des 
m é t a u x , et par des pierres dures , gravées avec 
h a b i l e t é . 

Voulons-nous savoir j u s q u ' à quel degré sa sen­
sibi l i té et son intelligence réag i s san t l 'une sur l'au­
tre, augmentant leurs forces, et m u l t i p l i a n t leurs 
heureux r é su l t a t s , ont p o r t é le plus beau et le 
plus d i f f ic i le des arts d ' imi ta t ion? Nous trouvons 
dans les t raduct ions p u b l i é e s par le cé lèbre An­
glais M . Jones, le drame indien et historique in t i ­
t u l é Sacontala, q u i , par la nature du plan, la 
grandeur des concept ions, la vér i té des caractè­
res, la vivaci té des images, et le p a t h é t i q u e des 
sent iments , rappelle les p ièces historiques que 
l 'Europe moderne do i t à l ' i m m o r t e l Shakespear. 

S i , d ' a p r è s l'ouvrage p u b l i é à Londres par M. 
J. Hager, nous devons croire que les Chinois n'ont 
d 'abord eu pour leur é c r i t u r e que des cordes 
n o u é e s comme celles que l 'on a t r ouvées au Mexi­
que lors de la d é c o u v e r t e d u Nouveau-Monde, 
n ont-ils pas r e m p l a c é ces cordes par soixante-
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quatre ca rac t è r e s p r i m i t i f s qu'ils ont obtenus en 
mult ipl iant h u i t figures fondamentales les unes 
par les autres? n ont-ils pas vu s u c c é d e r à ces s i ­
gnes les ca rac t è re s cursifs de Kong-fu-tsu ? n'ont-
ils pas a d o p t é ensuite ceux dont ils se servent au­
jourd'hui? et ne jouissent-ils pas des admirables 
effets de l 'art d ' impr imer ces c a r a c t è r e s , au l ieu 
de les éc r i r e? 

Lorsque l ' intelligence a é té t r è s - p e r f e c t i o n n é e 
par ses efforts sur e l l e - m ê m e , et par tous les se­
cours qu'elle reço i t de la sens ib i l i t é , elle se s é p a ­
re, pour ainsi d i re , de cette d e r n i è r e f a c u l t é ; elle 
s'isole ; elle o p è r e seule. Dans ces actes en que l ­
que sorte i n d é p e n d a n t s , elle se r é f l éch i t de n o u ­
veau sur e l l e - m ê m e , et donne naissance à la m é ­
taphysique, à la logique , aux sciences q u i ont 
pour objet les o p é r a t i o n s de l 'entendement; ou 
elle contemple les objets e x t é r i e u r s , les rapports 
qui les l i en t , les p h é n o m è n e s qu'i ls produisent , 
les causes q u i les rég issen t ; et elle c rée les sciences 
naturelles. 

Tous ces degrés de perfectionnement ont appar­
tenu à la race mongole. 

Maintenant que la constance des E u r o p é e n s q u i 
se sont consacrés dans l ' Inde aux progrès des 
connoissances humaines, et p a r t i c u l i è r e m e n t les 
efforts des membres de l ' i l lus t re société de Cal­
cutta, ont t r i o m p h é de la r é p u g n a n c e des brames 
à communiquer les d é p ô t s l i t t é ra i res dont ils sont 

XXV. 4 
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les gardiens, on sait que les ouvrages de la race 
mongole renferment l 'exposition d'une théorie 
assez avancée sur les o p é r a t i o n s de l'esprit, et de 
l 'art d'analyser, de comparer, d ' éva lue r , d'ordon­
ner les idées de m a n i è r e à produi re des raisonne­
ments justes, et à faire parvenir à la découverte 
de la vér i té . 

La m é t a p h y s i q u e peut éga re r , comme trop peu 
p e r f e c t i o n n é e , lorsqu'elle ne s'allie pas avec les 
sciences positives q u i rec t i f ien t sa route. Les sa­
vants de la race mongole ont cu l t ivé avec un grand 
succès les sciences m a t h é m a t i q u e s . 

En effet, le perfectionnement de l ' a r i thmét ique 
suppose tou jours ou p rodu i t nécessa i rement celui 
des autres branches des m a t h é m a t i q u e s ; et la ra­
ce mongole , a p r è s avoir connu une manière dé­
compte r , de c h i f f r e r , et de nommer les signes 
des nombres, assez semblable à celle des Romains, 
a j o u i des bienfaits de l ' a r i t h m é t i q u e décimale, 
que l l e a transmise aux Arabes, et, par eux, aux 
habitants de la grande p é n i n s u l e e u r o p é e n n e , qui 
l 'ont c o m m u n i q u é e au reste de l 'Europe. 

Les p r o g r è s de l 'astronomie ont é té les mêmes 
chez celte race orientale que ceux des mathéma­
tiques proprement dites; et au commencement de 
l 'ère qu'elle a n o m m é e ère du calj oug/iam, elle a 
possédé des tables astronomiques presque aussi 
parfaites que celles dont l 'Europe moderne s'est 
servie pendant long-temps, et d ' a p r è s lesquelles 
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on pourroi t croire que les lois <le la g r a v i t é , d é ­
couvertes par le grand Newton, ne l u i é to ien t pas 
inconnues. 

Pourroit-on penser que la physique p a r t i c u l i è ­
re ou la chimie n ' éc la i ro i t pas ses t ravaux, lors­
que nous lisons dans Pline de quelle b e a u t é é -
toient la couleur bleue qu' i ls donnoient avec de 
l'indigo aux étoffes de co ton , et la couleur rouge 
dont ils les teignoient avec de la gomme laque? 

De plus, sir W. Jones nous apprend que cette 
race mongole a p r o m u l g u é u n code c iv i l dont on 
peut comparer l ' é t e n d u e , l 'arrangement, la p r é ­
voyance et la c l a r t é , à ceux d u code cé l èb re com­
posé par les ordres de Just inien, et q u i , a p r è s a-
voir régi l 'empire r o m a i n , régi t encore une si 
grande partie de l 'Europe. 

Mais les idées poli t iques de cette race asiatique 
ne se sont pas élevées plus haut. Elle a c o n s a c r é 
le servage de presque toute une na t i on , comme à 
la Chine, ou de castes e n t i è r e s , comme dans l ' I n ­
de; elle a m é c o n n u ces droi ts des enfants et des 
femmes, que le sentiment seul révé le ro i t à la rai­
son : elle n'a su m o d é r e r le despotisme des chefs 
que par celui des guerriers, ou des ministres de 
son culte; le noble sentiment de la l i be r t é ne l'a 
point a n i m é e . 

On seroit t e n t é de croire que la Nature a r e f u ­
sé à l 'intelligence et à la sens ibi l i té de cette race 
la p l én i t ude des dons qu'elle a r é p a n d u s sur l'es-
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p è r e humaine en géné ra l : on voudro i t recher­
cher la cause de celle sorte d ' e x h é r é d a t i o n rc-
marquah le ; mais voyons p l u t ô t , dans cette pr i ­
vat ion d 'un des plus beaux apanages de l'homme, 
l'elï'el de quelques-unes des idées religieuses sous 
lesquelles elle a consenti à h u m i l i e r sa raison en­
c h a î n é e dès les temps les plus r ecu l é s . 

Je sais que, sur toute la surface du globe, les 
peuples encore peu é lo ignés de l 'état sauvage re-
connoissent autant de dieux que de causes parti­
cu l i è re s de tous les grands p h é n o m è n e s qui les 
f rappent ; que chacun des f l éaux q u i les effraient 
les oblige à admettre une d iv in i t é par t icul ière; 
qu' i ls en c r é e n t non-seulement pour les orages et 
les inondat ions , mais encore pour la guerre, la 
famine ( t la peste; qu'en c o n s é q u e n c e presque 
tous les peuples de la race mongole, et particu­
l i è r e m e n t les Indiens, ont eu les m ê m e s dieux que 
les Grecs, si r e n o m m é s p a r l e u r gén ie ; qu'ils f ur 
ont ass igné les m ê m e s fonctions; qu'ils les ont in­
vestis d u m ê m e pouvoi r ; qu'avant, dans le com­
mencement de leur r é u n i o n en corps social, à 
peu p rè s les m ê m e s m œ u r s que les premiers 
Grecs, et l 'histoire des dieux n ' é t an l que celle des 
habitudes de la nat ion qu i les invente, ils ont at­
t r i b u é à leurs d iv in i t és les m ê m e s actions que les 
habitants de la Grèce a l l r i buo ien t à celles qu'ils 
adoroient; que, si la crainte a fait les dieux chez 
les peuples ignorants, la reconnoissance leur élè-
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\e des autels chez les peuples éc l a i r é s ; que les 
Mongols, avancés dans la civi l isat ion, ont perfec­
tionné leur sy s t ème re l ig ieux , comme les Grecs 
ont é p u r é le leur à mesure qu' i ls ont é té p lus 
près des beaux jours de leur g lo i re ; qu' i ls ont 
purifié, en quelque sorte, leurs opinions m y t h o ­
logiques; q u ' é l e v a n t leurs pensées au-dessus d'une 
théogonie vulgaire, ils sont parvenus, comme les 
philosophes les plus illustres d ' A t h è n e s , à une 
idée sublime de l ' ê t re des ê t r e s ; que leur Bagh-
vat-gecta, ap rè s avoir r e p r é s e n t é ce dieu des dieux 
coin me i m m a t é r i e l , invis ib le , i n c o m p r é h e n s i b l e , 
éternel, pouvant t ou t , sachant tou t , p r é s e n t par­
tout, offre cet abandon de confiance et d 'amour, 
cette effusion de tous les sentiments que la Na tu ­
re inspire, cette expression si tendre q u i rappelle 
la pr ière touchante que l 'Europe adresse au T rè s -
haut depuis d i x - h u i t siècles : Grand Dieu, tu me 
pardonneras, tu me supporteras, tu me soutiendras 
comme un père son fils, un ami son ami, un a-
mant sa bien-aimée. 

Mais je sais aussi que l ' ambi t ion hypocri te de 
quelques hommes a d é n a t u r é l'ouvrage de la ten­
dresse reconnoissante des Mongols; qu'abusant de 
la c rédu l i t é de la m u l t i t u d e , elle a conse rvé la f é ­
rocité de l 'é tat sauvage au mi l i eu des vertus de la 
civilisation; qu'elle a, dans le commencement de 
son empire , fai t couler le sang dos animaux, et 
même celui de l 'homme, autour des autels des i n -
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dicns, comme dans plusieurs des sanctuaires de» 
A r a b e s - e u r o p é e n s , des Afr icains , et des habitants 
d u Nouveau-Monde; q u a p r è s avoir ainsi régné par 
la ter reur , soumettant à son a u t o r i t é les monar­
ques e u x - m ê m e s , se r é s e r v a n t le domaine des 
sciences et des arts, l 'environnant d 'un voile mys­
t é r i e u x qu'elle seule pouvoi t lever, et se plaçant 
ainsi au-dessus de t o u t , elle a p r o n o n c é pour les 
Indiens l ' a r rê t te r r ib le qu'elle a d i t é m a n é du ciel, 
et q u i les e n c h a î n e , depuis tant de s iècles , dans 
ces castes d é g r a d é e s dont aucun i n d i v i d u ne peut 
e s p é r e r de f r anch i r les b a r r i è r e s . 

Une autre idée religieuse dont l 'empire a été 
immense, celle de la m é t e m p s y c o s e , est venue ce­
pendant se r é u n i r a toutes les influences d'un cli­
mat p r o s p è r e , pour entretenir dans les cœurs des 
Mongols les vertus douces et les sentiments affec­
tueux. Ses effets ont é té a u g m e n t é s par la pente 
naturelle des Mongols vers la v o l u p t é , q u i , diffé­
rente du plaisir, et se composant de jouissances 
profondes et p r o l o n g é e s , p l u t ô t que de sensations 

On peut consulter, relativement à ce que nous venons 
de dire de la religion de la race mongole, les ouvrages d'A-
bul-Fazel, ministre de l'empereur des Indes Akbert; les 
Heeto-Pades, ou Fables indiennes, publiées par ce mé­
mo ministre: la Porte ouverte de Roger; le Voyage de 
Sonnerat, celui de Legentil; les Recherches de ta société 
asiatique, les manuscrits de Commerson déposés au Mu­
séum d'histoire naturelle, les ouvrages d'Anquelil, etc., etc. 
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vives et rapides, n'existe que par la paix, le re­
pos et le calme; et la raison rect i f iant cette ten­
dance, p u r i f i a n t ces sentiments, et ennoblissant 
ces opinions, la morale a é t é maintenue, et m ê m e 
améliorée à u n tel d e g r é , que non-seulement cette 
race t r è s -douce a é té aussi t r è s - jus te , mais encore 
qu'elle a connu les maximes d u vé r i t ab le s to ïc i sme . 

De cet ensemble de qua l i t é s et d u deg ré de leur 
déve loppemen t , i l est r é su l t é que la po r t ion la 
plus civilisée de cette race mongole, celle q u i ha­
bite l 'Inde et la Chine, a é té vaiucue par les armes 
d'autres Mongols, plus endurcis aux fatigues de la 
guerre, ou conquise par celles d'une race é t r a n g è r e , 
et que cependant elle n'a perdu que m o m e n t a n é ­
ment le bonheur pub l i c auquel elle avoit pu d é ­
jà parvenir. Elle a t r i o m p h é de ses vainqueurs 
non-seulement par la bonne circonscr ipt ion de 
son terri toire, mais encore par ses m œ u r s , ses l u ­
mières, ses lois, ses usages; elle les a soumis par 
la puissance i r rés i s t ib le de l ' op in ion , et par le 
charme d'une condi t ion meil leure. 

Si nous jetons maintenant les yeux sur la race 
africaine, nous la voyons favorisée par la fer t i l i té 
du terr i toire , le voisinage des mers, la disposition 
des fleuves, l'abondance d u gibier, la faci l i té de la 

Voyez un mémoire que j'ai publié dans la Décade phi­
losophique, en 1796, sur les limites naturelles des na­
tions. 
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p ê c h e , la f é c o n d i t é des t roupeaux, la b o n t é des 
f r u i t s , la b e a u t é des forets, la var ié té des végétaux. 

R e s s e r r é e , à la vé r i t é , dans certains endroits, 
par des dése r t s immenses, s tér i les et b r û l a n t s , el­
le est souvent fo rcée de lu t te r contre l'excès d'u­
ne chaleur d é v o r a n t e , la gr i f fe terr ible d'animaux 
puissants, fé roces et sanguinaires, la dent veni­
meuse ou la force redoutable de serpents déme­
s u r é s , les dards aigus de légions innombrables 
d'insectes : mais elle a le chameau et le dromadai­
re pour traverser l 'affreuse solitude de sables nus 
et ardents; mais le feu , dont elle dispose, peut é-
lever autour d'elle u n vaste rempart que ne peu­
vent f r anch i r n i les myriades d'insectes dévasta­
teurs, n i aucun des animaux carnassiers dont elle 
p o u r r o i t craindre les armes. 

Et cependant, dans les c o n t r é e s africaines que 
l 'on a dé jà d é c o u v e r t e s , et m ê m e dans celles que 
Mungo-Park a visitées ou d é c r i t e s , on trouve des 
nations q u i chassent, p è c h e n t , é lèvent des trou­
peaux, cul t ivent des champs, fabr iquent quelques 
é tof fes , emploient quelques teintures, tissent quel­
ques claies, f a ç o n n e n t des ustensiles, aiguisent des 
lances, construisent des maisons, creusent des ca­
naux , domptent des animaux utiles, établissent 
des villages, bâ t i s sen t des villes, é c h a n g e n t les pro­
dui ts de leurs travaux, commissent une subordi­
nat ion po l i t ique , suivent des idées religieuses, cl 
sont d o u é e s de cette sorte d ' é l o q u e n c e ou de ta-
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lent p o é t i q u e q u i exprime avec force quelques 
mouvements de l 'aine, simples dans leur essence, 
naturels dans leur origine, violents dans leurs ef­
fets. Mais que pouvons-nous dire de leurs arts 
d ' ag rémen t , de leur dessin, de leur peinture , de 
leur sculpture, de leur architecture, de leur m u ­
sique, de leurs langues, de leur m é t a p h y s i q u e , de 
leur hab i le té dans les sciences m a t h é m a t i q u e s o u 
naturelles, de leur po l i t ique , de leurs rapports 
civils, de leur gouvernement, de leur mythologie , 
de leur culte, de leur morale? que possèden t -e l l e s 
de ces grands objets, sans lesquels i l n'est pour 
l'homme ni d ign i t é n i bonheur? que sont-elles ces 
nations q u i , depuis des mil l iers d ' a n n é e s , vivent 
sur les bords des fleuves africains? 

Dénuées encore de la f a c u l t é de concevoir avec 
force, de r é f l é c h i r avec p e r s é v é r a n c e , de comparer 
avec discernement, de raisonner avec profondeur ; 
privées de moyens régu l i e r s de communique r , et 
par c o n s é q u e n t de conserver, de perfectionner et 
d é m u l t i p l i e r leurs pensées ; ne jouissant pas m ô ­
me des vrais é l é m e n t s des sciences, sans lesquel­
les nous ne pouvons ni éva lue r les rapports des 
quan t i t é s , n i dist inguer les p r o p r i é t é s des ê t res 
qui nous environnent; divisées en esclaves avilis 
et en m a î t r e s barbares; ne connoissant ni l i be r t é 
ni p r o p r i é t é ; n'ayant jamais senti l ' inf luence fé ­
conde du génie de l ' industr ie ; n'ayant jamais rete­
nu des religions dont on leur a p r é s e n t é les dog-
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mes, que les r é su l t a t s de la superst i t ion la plus 
p u é r i l e , ou de la terreur la plus sanguinaire; é-
t r a n g è r e s aux principes d'une morale é p u r é e ; tour­
m e n t é e s par des guerres sans cesse renaissantes, 
ne voyant a u - d e l à de la dé fa i t e que l'esclavage ou 
la m o r t , elles n 'ont , pou r supporter le poids du 
sort le plus m i s é r a b l e , que la puissance de l 'habi­
tude, la b e a u t é d u pays, l 'attachement au rivage 
sur lequel on est n é , le charme de quelques mo­
ments de repos, d 'oub l i d u passé et d ' imprévoyan­
ce de l 'avenir, les liens si doux de la famille, et 
cet amour consolateur que les plus i n fo r tunés é-
prouvent souvent avec le plus de constance et de 
vivaci té . 

A h ! nous n'avons pas besoin de le dire : l'igno­
rance tenoit leurs tè tes c o u r b é e s , lorsque leur a-
gréga t ion c o m m e n ç a . Un i n t é r ê t éc la i ré ne forma 
pas leurs r é u n i o n s ; la massue pesante de la force 
les contraigni t à se rassembler en troupes dociles : 
la sagesse ne leur proposa pas des lois; la tyrannie 
leur donna des ordres; et leurs f acu l t é s , arrêtées 
dans leurs d é v e l o p p e m e n t s , sont encore enchaî­
nées . 

La race h y p e r b o r é e n n e n'a pas gémi sous la 
cruelle tyrannie de l 'homme. Mais, si elle n'a cédé 
q u ' à u n despotisme moins funeste, elle a obéi à 
une puissance plus i r r é s i s t ib le : elle a plié sous la 
nécess i té ; la r igueur du c l imat sous lequel elle vit 
a exercé sur elle u n grand empire. Au mil ieu de 



DES SCIENCES NATURELLES. 3;(j 

ses longs hivers, de ses f r imas , de ses neiges, de 
ses glaces é t e r n e l l e s , elle a p é n i b l e m e n t c h a s s é , 
péché, r a s s e m b l é ses rennes, construi t ses t r a î ­
neaux, p r é p a r é ses peaux, r a m a s s é de rares c o m ­
bustibles pour é c h a u f f e r ses huttes e n f u m é e s , c-
changé ses four rures contre quelques boissons, 
quelques ustensiles, quelques instruments gros­
siers. Voilà ses arts, son industr ie , son g é n i e ; mais 
elle a eu des vertus, la paix, et p e u t - ê t r e le bonheur . 

Cependant quelle b r i l l an te des t inée ne do i t pas 
la race a r a b e - e u r o p é e n n e aux l u m i è r e s de ceux 
qui ont d i r igé ses efforts ? 

Veut-elle se l ivrer à la chasse ou à la p ê c h e ; elle 
emploie les instruments les plus propres à l u i don­
ner des succès faciles; elle s'associe les animaux 
les plus courageux, les plus dociles, les plus a i ­
mants; elle é t ab l i t le concert de volontés le mieux 
entendu ; elle traverse le g lobe , elle va vers les 
deux pôles , et dans les profondeurs des vastes f o ­
rêts, et au mi l i eu de montagnes d é g l a c e agitées sur 
la surface des mers par de noires t e m p ê t e s , poursui­
vre, combattre et vaincre les objets de ses dés i r s . 

INourrit-elle des t roupeaux, cul l ive- t -e l le ses 
champs; elle perfectionne et m é t a m o r p h o s e en u -
ne science f é c o n d e l 'art d 'é lever les animaux do­
mestiques, et celui de contraindre tous les é l é ­
ments à m u l t i p l i e r les produi ts de la terre. 

Et si, au l ieu de nous borner à jeter les yeux sur 
quelques-uns des pays h a b i t é s par celte race arabe-
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e u r o p é e n n e , et sur quelques é p o q u e s de son his­
toire, nous continuons de saisir l'ensemble des 
grands r é su l t a t s produi ts par le déve loppement 
de ses f a c u l t é s , nous la voyons parler les langues 
les plus riches, les plus r égu l i è r e s , les plus sono­
res; «''lever d'immenses monuments ; chanter l'Ilia­
de, l 'Odyssée et l 'Ené ide ; donner la vie au marbre 
et à la couleur; faire descendre de l 'Olympe dans 
ses temples, sur ses t h é â t r e s , dans ses fêtes, et 
jusque dans ses paisibles demeures, la louchante 
m é l o d i e et l 'harmonie cé les tes ; perfectionner ou 
inventer tous les arts et toutes les sciences; trou­
ver, dans une habile r é p a r t i t i o n des travaux, l'é­
conomie d u temps et l'accroissement de l'adresse; 
se donner, par des m é t h o d e s admirables et par 
des formules savant, s, heureux r é su l t a t s des con­
ceptions les plus i ngén i euse s , des moyens subli­
mes d'analyser avec exactitude et de comparer a-
vec justesse, non-seulement les p rop r i é t é s de tou­
tes les productions de la Nature, mais encore les 
o p é r a t i o n s les plus dé l ica tes de l'entendement et 
tous les rapports possibles des ê t r e s ; p résenter u-
u i ' industr ie qu'aucune l imi t e n ' a r r ê t e , et qu i , 
m u l t i p l i a n t sans cesse les richesses, tend toujours 
cependant à les d is t r ibuer de la m a n i è r e la moins 
inégale ; r c c o n n o î l r e les droits natmvls et sociaux 
de chacun de ses enfants; c r é e r des institutions 
pour garantir ces droi ts ; rechercher les relations 
des d i f f é ren te s formes de gouvernement avec la 
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prospér i té i n t é r i e u r e et la s û r e t é d u dehors; ad ­
mettre la inorale la plus pure; porter la vertu jus­
qu'à l ' hé ro ï sme le plus g é n é r e u x ; se vouer à l 'op i ­
nion religieuse q u i ne permet de voir dans tous les 
hommes que les fils b i e n - a i m é s d u mei l leur des 
pères, et dans u n ennemi, qu ' un f r è r e q u ' i l f au t 
pardonner et c h é r i r ; é t ab l i r , par le secours de 
l ' imprimerie , cette d i f fus ion de l u m i è r e s q u i rend 
les connoissances de tout genre le domaine de 
tous. Toujours vive, tou jours active, tou jours spi­
rituelle, toujours e m b r a s é e d u feu d u gén ie , d u 
sentiment et d u talent, plus perfect ible , ou d u 
moins plus p e r f e c t i o n n é e que toutes les autres, 
elle combine, invente ou d é c o u v r e sans cesse, par­
tout où elle a pu é c h a p p e r aux entraves de l 'auto­
rité arbi t ra i re ; elle cherche avec avid i té le b o n ­
heur, en jo in t avec enthousiasme, b r û l e de le r é ­
pandre; communique , à des é p o q u e s t r ès - recu lées . 
avec les Mongols par l ' Inde , et avec les Africains 
par l 'Egypte, le Zanguebar et le Mozambique; af­
fronte b i e n t ô t toutes les mers, et parcour t , éc l a i ­
re ou conquier t le monde, sans avoir jamais é té 
sub juguée par une race é t r a n g è r e . 

Mais des quatre races q u i se sont r é p a n d u e s sur 
la surface de l'ancien continent , quelle est celle 
dont la civil isation p a r o î t remonter à l 'ère la plus 
ancienne? la race mongole. 

Dès le temps d u lég i s la teur des H é b r e u x , les pro­
ductions de l 'Or ient é to ien t r e c h e r c h é e s comme 
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celles d 'un peuple t r è s -hab i l e dans les arts. La Grè­
ce ne nourrissent encore que de sauvages habitants 
de ses fo rê t s ou des rivages de ses mers, lorsque 
les Syriens, traversant les dése r t s à l'aide de leurs 
chameaux, alloient acheter dans l ' Inde ces produc­
tions p réc i euses . 

Les Grecs, p é n é t r a n t jusqu'aux bords d u Gan­
ge, y ont t r o u v é des ins t i tu t ions conservatrices 
de l 'exactitude de l'arpentage, de la cul ture des 
champs, de la d i s t r i bu t ion des eaux, de la sûreté 
des m a r c h é s , de la s a l u b r i t é des villes, de la dis­
cipl ine mi l i ta i re : p r é c a u t i o n s poli t iques, qui sup­
posent toutes de t r è s - g r a n d s p r o g r è s dans la poli­
ce civile. 

Plusieurs philosophes illustres de la Grèce, et 
p a r t i c u l i è r e m e n t l ' un des plus beaux génies qui 
aient h o n o r é l 'espèce humaine , Pythagore de Sa-
mos, qu i vivoit c inq siècles avant l 'ère vulgaire. 
sont allés dans l 'Orient é t u d i e r la morale et p lu­
sieurs autres sciences. 

M . Jones, que nous avons dé j à c i té , remarque 
dans ses savants ouvrages, q u e , dans l'antique 
code des habitants de l ' Inde , les dispositions les 
plus anciennes supposent u n peuple éclairé , très-
c o m m e r ç a n t et civilisé depuis un temps très-
long. 

Les pagodes é t o n n a n t e s des environs de Bom­
bay, dont l 'origine se perd dans la nu i t des âges, 
n ont p u ê t r e exécu tées que par un peuple nom-
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breux, puissant et po l icé . Les figures dont elles 
sont o rnées sont assez belles pour prouver q u ' à 
l 'époque t r è s - r e c u l é e où elles ont é té faites, les 
arts du dessin é t o i e n t t r è s - f l o r i s s a n t s ; et cepen­
dant, en observaut comment les arts égypt iens 
ont été p e r f e c t i o n n é s par les Grecs, et ceux des 
Golhs par l 'Europe moderne, on peut savoir a i sé ­
ment combien sont lents les p r o g r è s d u dessin, 
de la peinture et de la sculpture. 

Strabon parle d 'é tof fes peintes t r è s - a n c i e n n e ­
ment dans l ' Inde , et de ciselures dé l ica tes e x é c u ­
tées t r è s - anc i enne inen t aussi par les Mongols sur 
les m é t a u x et sur l ' ivoire . 

M. Raspe' fai t men t ion de pierres t rès -b ien gra­
vées par des Indiens, à une é p o q u e assez é lo ignée 
de nous, pour que la l é g e n d e en soit en sanskreet, 
cette langue m è r e de presque toutes les langues 
de l 'Orient, et q u i , depuis long-temps, est à peine 
entendue de quelques brames. 

L'histoire des Grecs suf f i ro i t pour nous appren­
dre qu 'un peuple j o u i t depuis un t r è s -g rand nom­
bre d ' années des bienfaits de la soc ié té , lo rsqu ' i l 
a des drames, et sur tout des drames dignes d 'ad­
mira t ion; et n é a n m o i n s celui de Sacontala, dont 
nous avons p a r l é , est éc r i t en sanskreet, ainsi que 
tous les autres ouvrages de l i t t é r a t u r e ou de scien­
ce conservés par les Indiens. 

Raspe's Introduction to Tassie's descripl. catatog. 
of engraved geins, etc. 
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Le Mahabarat, c o m p o s é depuis tant de temps, 
contient une théo log ie , une morale et une méta -
physicpie q u i supposent u n assez long exercice de 
sa raison dans le peuple q u i en a a d o p t é les pr in­
cipes; et enf in un grand nombre de siècles se 
sont écou lé s depuis le temps où la race mongole 
possédo i l dans l ' Inde de t r è s - b o n n e s tables astro­
nomiques. 

Mais si, au l ieu de demander, Quelle est la race 
de V espèce humaine la plus anciennement civili­
sée? on dés i r e de savoir quelle est celle qui a 
existé la p r e m i è r e sur le globe, i l est évident que 
i on ne peut r é p o n d r e à cette question qu 'après 
avoir r é p o n d u à celle-ci : Quelle est l'origine des 
t/uatre races différentes que nous venons d'exami­
ner? Le c l imat , q u i p r o d u i t les var ié tés secondai­
res de l 'espèce humaine , q u i a l t è re les téguments , 
q u i change d u blanc au no i r , ou du noir au blanc, 
la couleur de chaque race en part icul ier , a-t-il pu 
agir assez p r o f o n d é m e n t sur les parties solides de 
1 homme pour en d é n a t u r e r les proport ions, et 
leur i m p r i m e r les dimensions pa r t i cu l i è r e s qui 
constituent les d i f f é r ences des races? 

Nous ne pouvons pas douter que la rigueur de 
la t e m p é r a t u r e q u i pèse constamment sur la race 
h y p e r b o r é e n n e n a i l p r o d u i t celle race, en rape­
tissant toutes les dimensions, et en modif iant les 
proport ions d'une ou de deux autres races dont 
des individus plus ou moins nombreux , forcés 
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par des causes physiques ou morales de qui t te r 
leur terre natale, auron t é t é r e p o u s s é s jusques au 
cercle polaire, et contraints d 'habiter celte f ro ide 
région comme leur u n i q u e asile. 

Mais à l 'égard des autres races, et p a r t i c u l i è r e ­
ment de la mongole et de l ' a r a b e - e u r o p é e n n e , i l 
se présen te une grande d i f f i cu l t é . Comment le 
climat, pourro i t -on d i re , a- t- i l p r o d u i t les carac­
tères profonds q u i dis t inguent l 'une ou l 'autre de 
ces races, lorsque nous voyons chacune de ces 
grandes t r ibus de l 'espèce humaine varier dans 
son e x t é r i e u r , dans ses cheveux, dans sa peau, 
dans ses couleurs, à mesure q u elle est soumise à 
plus de chaleur ou de f r o i d , de sécheresse ou 
d 'humid i t é , mais mon t r e r tou jours la m ê m e char­
pente osseuse, et se faire remarquer , sous la ligne 
comme a u p r è s des glaces septentrionales, par ces 
traits p r o n o n c é s q u i nous servent si facilement à 
la r e conno î t r e ? 

Voici ce qu 'on peut r é p o n d r e à cette object ion. 
Les grandes va r i é t és de l 'espèce humaine ne sont 
pas un ouvrage r é c e n t des causes naturelles à l ' i n ­
fluence desquelles l ' homme est soumis , comme 
les variétés secondaires q u i consistent dans les 
nuances de la peau et les q u a l i t é s des cheveux. 
Lorsque l 'espèce humaine a é té divisée en groupes 
fondamentaux, lorsque les d i f f é r en t e s races ont 
c o m m e n c é d'exister, l 'action d u c l imat é to i t b ien 
supé r i eu re à ce qu'elle est a u j o u r d ' h u i . Elles ont 

XXV. 2 ."> 
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é t é produi tes , ces races, à une é p o q u e très-rap-
p r o c h é e de la d e r n i è r e des catastrophes qui ont 
b o u l e v e r s é la surface d u globe. Tous les éléments 
dont la r é u n i o n compose ce que nous appelons 
Y influence du climat p r é s e n t o i e n t , dans ces temps 
d'agitations et de d é s o r d r e s , une puissance bien 
s u p é r i e u r e à celle qu ' i ls peuvent manifester main­
tenant où un calme d 'un grand nombre de siècles 
a é m o u s s é toutes les forces de la Nature les unes 
par les autres, et e n c h a î n é l 'act ivi té d 'un grand 
nombre de substances par leur rapprochement, 
l eur m é l a n g e et leurs combinaisons. A celte épo­
que de des t ruct ion o ù les lois conservatrices é-
to ient , pour ainsi d i re , suspendues, où chaque 
chose é to i t , en quelque sorte, hors de sa place, 
les e x t r ê m e s é to i en t bien plus éloignés les uns des 
autres; les contrastes é t o i e n t plus frappants, les 
changements plus soudains; et c'est cette succes­
sion rapide de causes contra i res , ou du moins 
t r è s -d i f f é r en t e s , q u i a tou jours fai t ép rouve r aux 
ê t r e s o rgan i sés les effets les plus m a r q u é s , les 
modif ica t ions les plus profondes , les altérations 
les plus durables. 

Le c l imat a donc p u p rodu i re , dans le temps, 
les races de l 'espèce humaine , comme i l en pro­
d u i t encore les var ié tés d u second ordre. La lu­
m i è r e de l 'histoire ne peut atteindre à ce temps 
r e c u l é ; et aucun m o n u m e n t élevé par la Nature 
ne nous en a encore révé lé l ' é p o q u e . 
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Mais, avant de perdre de vue ces grands objets. 
si dignes de la contemplat ion d u naturaliste p h i ­
losophe, jetons les yeux sur le nouveau cont inent , 
et voyons à quelle race nous devons rapporter les 
habitants q u i é t o i e n t r é p a n d u s au m i l i e u de ses 
bois et de ses montagnes, lorsque Christophe Co­
lomb y aborda, i l y a plus de deux siècles. 

Nous avons dé jà d i t que la race h y p e r b o r é e n n e 
s'est r é p a n d u e par l 'Europe ou par l 'Asie, et peut-
être par l 'une et par l 'autre, dans cette partie de 
l 'Amérique que nous avons n o m m é e Amérique 
boréale, et q u i constitue la v ing t - s ix i ème r ég ion 
de notre division zoologique d u globe. 

Les autres immenses portions de cette A m é r i ­
que septentrionale ont é té d é c o u v e r t e s , et peu­
plées, à diverses é p o q u e s , par des ind iv idus de la 
race mongole q u i auront facilement t r ave r sé la 
presqu'île du Kamtschatka, le bassin de Behr ing , 
les îles Aleutiennes, et la p r e s q u ' î l e d'Alaska. Ils 
auront suivi la cô t e nord-ouest, et se r é p a n d a n t 
de proche en proche, ils seront a r r ivés jusqu 'au 
Mexique, où a r r ê t é s par les obstacles que l ' is thme 
de Panama a d ù leur opposer, ou p l u t ô t retenus 
par la facili té de s 'é tabl i r entre le golfe de Cal i for ­
nie et la mer des Ant i l l e s , ils se sont r é u n i s en 
véritable corps de nat ion, et perfect ionnant leur 
société, ont atteint le degré remarquable de c i v i ­
lisation que tou t le monde rappelle faci lement , 
et qui a é té t r è s -b ien d é c r i t par plusieurs de ceux 
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q u i ont d o n n é l 'his toire de la d é c o u v e r t e du Non 
veau-Monde. 

Un auteur ch ino i s , n o m m é Ma-Taon-Lin, ; 
r a p p o r t é quelques dé ta i l s sur u n de ces passage: 
d'Asie en A m é r i q u e . 11 a éc r i t que, vers l'an/i58, 
c inq S a b a n é c n s , partis de la Chine, é toient par­
venus par le grand O c é a n , et à l 'Orient de cet em 
pire , jusques à vingt mi l l e lis au -de l à d u Ta-Haii; 
qu' i ls é to i en t a r r ivés au Fou-Sang, partie occi­
dentale d u no rd de l ' A m é r i q u e ; qu'i ls y avoient 
p o r t é la re l igion de Fo, des images de cette divi­
n i t é , et la doctr ine ind ienne , et que les mœurs 
d u peuple d u Fou-Sang avoient subi des change­
ments remarquables. 

Après la c o n q u ê t e d u Mexique par les Espa­
gnols, une grande partie des Mongols devenus A-
m é r i c a i n s q u i c o m m e n ç o i e n t à trouver le bonheur 
sur cette terre que leurs p è r e s avoient adoptée, 
chassés de leur nouvelle patrie par le fer et la flam­
me dont u n vainqueur i m p o l i t i q u e et barbare 
ne cessoit d 'armer ses mains avares et sangui­
naires, ont f u i vers ces cô tes occidentales de l'A­
m é r i q u e d u n o r d , que leurs a n c ê t r e s avoient par­
courues en arr ivant des rivages de l'Asie. Ils al-
lo ien t , pour ainsi d i r e , demandant un asile à 
tou t ce q u i leur r e t r a ç o i t les habitations succes­
sives que leur nat ion avoit o c c u p é e s en s'appro-
chant d u t rop ique ; et l o r s q u ' à force de s'éloigner 
d u t h é â t r e de carnage sur lequel des Européens 
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avides faisoient couler le sang de leurs f r è r e s , ils 
n'ont plus en tendu , si je puis parler a ins i , les 
pas de ces fé roces ravisseurs, n i le fracas de la des­
truction, n i le b r u i t des c h a î n e s ; lorsqu' i ls se sont 
crus à l 'abr i de toute poursui te , ils se sont a r r ê t é s 
au mil ieu de ces fo rê t s t u l é l a i r e s ou de ces r iva­
ges hospitaliers dont la terre leur p r é s e n l o i t les 
traces de ceux auxquels ils avoient d û le j ou r . Ils 
se sont remis en possession de cette sorte de pa­
trimoine ; et y recueil lant le reste de leurs ar ts , 
de leurs connoissances, de leur police, de leur c u l ­
te, de leurs opinions, ils y ont f o n d é ces peupla­
des que leur posi t ion a é loignées chaque jou r de 
plus en plus de la c iv i l i sa t ion , au l ieu de les en 
rapprocher, et qu 'ont r e t r o u v é e s t r è s - r é c e m m e n t 
dans ces m ê m e s c o n t r é e s , de cé l èb res navigateurs 
d'Espagne, de France et d 'Angleterre, et p a r t i c u ­
l ièrement ce La P é r o u s e , dont le n o m , comme 
ceux de ses savants et g é n é r e u x compagnons, ne 
peut ê t r e p r o n o n c é que par la reconnoissance, l 'ad­
miration et les regrets. 

On les a r e t r o u v é e s , ces peuplades, construisant 
leurs habitations avec des bois t r è s - f o r t s , leur 
donnant une longueur de plus de seize m è t r e s , 
les sépa ran t en deux é tages , les surmontant d'une 
charpente bien faite, et par c o n s é q u e n t encore plus 
avancées dans l 'architecture que plusieurs t r ibus 
de la race mongole; ornant leurs temples et leurs 
tombeaux de statues de bois , de figures h ié rogly-
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phiqucs d'oiseaux, de poissons, ou d'autres ani­
m a u x ; p o s s é d a n t des ins t ruments de musique 
t r è s - é t e n d u s ; jouissant de meubles c iselés ; ayant 
(L- grands tableaux peints en plusieurs couleurs et 
e x é c u t é s sur bois, et par c o n s é q u e n t peu éloignés 
encore d u temps où leurs p è r e s cul t ivoient les arts 
ag réab les avec autant de succès que plusieurs A-
sialiques de la race mongole. 

A cette op in ion de m o n c é l è b r e c o n f r è r e Fleu-
r i eu , dont j ' a i c r u devoir adopter les savantes con­
jectures sur l 'origine des habitants actuels de la 
c è l e occidentale de l ' A m é r i q u e d u n o r d , ajou­
tons que d'autres Mexicains, fuyant l'esclavage et 
la m o r t don t les menacoient les c o n q u é r a n t s de 
leur pays, ont d û , au l i eu de se jeter vers les riva­
ges occidentaux, se por ter vers l 'Océan atlantique, 
traverser le Nouveau-Mexique et les campagnes du 
Mississipi, et aller s 'é tabl i r a u p r è s des montagnes 
Bleues dans ces c o n t r é e s o ù on a t r o u v é très-ré­
cemment de cur ieux monuments de leur émigra­
t i o n ; des pyramides, de t r è s - g r a n d s cirques, et 
d'autres vastes ouvrages e x é c u t é s en terre et en 
gazon, dont on a d o n n é une description très-bien 
faite. 

Cependant l ' A m é r i q u e m é r i d i o n a l e a-t-elle été 

Voyage du capitaine Marchand, etc., t. I, p. '><>• 
Voyage dans la haute Pensilvanie, etc., traduit par 

l'auteur des Lettres d'un cultivateur américain. 
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peuplée comme le Mexique par des individus de 
la race mongole, a r r ivés le long de la cô te nord-
ouest? l 'on n'a pas recuei l l i encore assez de l u m i è ­
res sur l 'histoire des P é r u v i e n s et des autres peu­
ples que l 'on a t rouvés dans l ' A m é r i q u e d u sud 
lors de la d e r n i è r e d é c o u v e r t e de cette partie d u 
nouveau cont inent , et l 'on ne c o m m î t pas assez 
leurs traits d is t inc t i f s , leurs habi tudes , leur lan­
gue, pour choisir entre les deux opinions su i ­
vantes. 

P r e m i è r e m e n t , i l seroit possible que les M o n ­
gols parvenus au Mexique eussent f r anch i l ' is thme 
de Panama, ou en eussent suivi les bords dans 
leurs embarcations , qu ' i ls eussent d é c o u v e r t la 
contrée n o m m é e Terre-ferme, et que se r é p a n d a n t 
de là, d 'un cô t é dans le P é r o u et le C h i l i , et de 
l'autre dans la Guiane, le Brésil et le Paraguay, ils 
eussent o c c u p é les trois rég ions zoologiques aux­
quelles nous avons d o n n é le nom de région des 
Cordilières, région des Amazones et région des 
terres Magellaniques. 

Secondement, on p o u r r o i t croire, comme nous 
l'avons d i t , que les Malais, ces fameux navigateurs 
de l'Asie, ont d o n n é au P é r o u les habitants que 
Pizarre y a t rouvés . I l p a r o î t que ces Malais, q u i 
tirent leur origine et leur n o m de la p r e s q u ' î l e de 
Malaca, que sa posit ion au centre des pays de l ' i n -
dc les plus riches et les plus c o m m e r ç a n t s a r en ­
due cé l èb re , doivent ê t r e r e g a r d é s comme des-
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cendantsd ' ind iv idusde la race e u r o p é e n n e , et par­
t i c u l i è r e m e n t des Arabes proprement dits , ou des 
P h é n i c i e n s , q u i , dans des temps m ê m e très-recu­
lés , ont eu de grandes relations commerciales avec 
l ' Inde , ont d o u b l é le cap C o m o r i n , se sont enfon­
cés dans le golfe d u Gange, et ont p é n é t r é jusqu'à 
l'île de Sumatra et à la p r e s q u ' î l e Malaye. Ce se-
roient ces Asiatiques courageux et entreprenants 
q u i auroient d o n n é des habitants aux îles du grand 
O c é a n é q u i n o x i a l . I ls ont p u , en parcourant ces 
îles nombreuses, t r è s - r a p p r o c h é e s les unes des au­
tres, et dont nous ne connoissons encore qu'une 
part ie, naviguer sans beaucoup de dangers jus-
q u aux rivages occidentaux d u P é r o u , sur lesquels 
d'ailleurs ils peuvent avoir é té e n t r a î n é s ou plutôt 
je tés par des t e m p ê t e s ; et pou r arriver à ces côtes 
p é r u v i e n n e s , ils auront eu, pour ainsi dire, une 
route non in t e r rompue , q u i aura compris Bornéo, 
les Cé lèbes , les Moluqucs , la Nouve l l e -Guinée , la 
Louisiane de Bougainvi l le , les îles de Salomon, la 
terre del Spiri tu-santo, les îles F idgi , les îles des 
Amis , celles de la Soc i é t é , l 'archipel de la mer 
Mauvaise, l 'archipel de Mendanna, l'île Gallego, 
et les îles Gallapagos, q u i sont à une très-petite 
distance d u P é r o u occidenta l . 

Mais i n d é p e n d a m m e n t des descendants de ces 
hardis voyageurs venus de la ï a r t a r i e orientale, ou 
des îles d u grand O c é a n é q u i n o x i a l , ne devroit-on 
pas admettre une race p a r t i c u l i è r e dont l'exislen-
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ce seroit b ien a n t é r i e u r e à l ' a r r ivée des Mongols et 
des Malais, une vé r i t ab le race d ' A m é r i c a i n s abor i ­
gènes, une c i n q u i è m e race de l 'espèce humaine , 
t rès-dis t incte des autres races par ses principales 
proportions? Nous penchons vers cette op in ion . 
Peu t - ê t r e m ê m e faudro i t - i l croire que les vrais 
naturels, les plus anciens habitants de l ' A m é r i q u e 
mér id iona le , ont f o r m é une s ix ième race, pendant 
que les a b o r i g è n e s de l ' A m é r i q u e d u n o r d en ont 
cons t i tué une c i n q u i è m e . Mais comment i nd ique r 
les traits part iculiers de ces vé r i t ab l e s Amér ica ins? 
comment r e c o n n o î t r e les signes dis t inct i fs de ces 
races propres au nouveau cont inent , au m i l i e u de 
tous les p rodui t s des m é l a n g e s successifs de la 
race mongole et de la race a r a b e - e u r o p é e n n e , q u i 
non-seulement a p u , i l y a plusieurs siècles, p é n é ­
trer jusqu'au P é r o u par le grand O c é a n , mais en­
core a a b o r d é , depuis Christophe Colomb , sur 
tous les points d u rivage d u Nouveau-Monde, et 
conquis, r a v a g é , d é p e u p l é et r e p e u p l é presque 
toute sa surface? 

Chaque j o u r la trace de ces races a m é r i c a i n e s 
se perd davantage. Cependant nous pouvons t ou t 
attendre, pour parvenir cà la d é c o u v r i r , d u zèle 
très-éclairé de plusieurs savants des Etats-Unis, et 
p a r t i c u l i è r e m e n t des travaux de M . Barton de Ph i ­
ladelphie. 

Et cependant, quelle vér i t é impor tan te devrons-
nous conclure encore d u r é s u l t a t de toutes les re-
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cherches relatives aux grands objets dont nous ve­
nons de nous occuper? 

C'est que le passage de l 'é ta t à demi sauvage, à 
la civi l isat ion, se fai t par u n t r è s - g r a n d nombre de 
nuances insensibles, et exige u n temps immense. 
l i n parcourant lentement ces nuances successives, 
l ' homme lut te p é n i b l e m e n t contre ses habitudes; 
i l combat , pou r ainsi d i r e , contre la Nature; i l 
monte avec effor t le long d'une route escarpée. 
Mais i l n'en est pas de m ê m e de la perte de l'état 
civilisé : elle est presque soudaine. Dans cette chu­
te funeste, l ' homme est p r é c i p i t é par tous ses an­
ciens penchants q u i se r é v e i l l e n t ; i l ne combat 
plus, i l c è d e ; i l ne renverse plus d'obstacles, i l s'a­
bandonne au poids q u i l ' e n t r a î n e . 11 faut des siè­
cles pour faire c r o î t r e et f l e u r i r l 'arbre de la scien­
ce; u n seul coup de la hache de la destruction en 
coupe la tige et le renverse. 

Et que l 'on ne croie pas que l 'homme civilisé 
puisse; redescendre vers l 'é ta t à demi sauvage; i l 
ne revient jamais vers le point d ' où i l é to i t parti : 
i l f a u d r o i t , pour que tou t re tour ne l u i fû t pas 
in terd i t vers ce point de son d é p a r t , qu ' i l fû t en 
son pouvoir d ' a n é a n t i r le passé q u i l'en sépare. 
I l tombe dans la barbar ie , bien plus contraire à 
la vé r i t ab le destination de l ' espèce humaine que 
l é t a l que nous nommons sauvage. Ce dernier état 
peut donner le bonheur; e l la barbarie l'a toujours 
é touf fé . 
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Nous n'avons plus maintenant à c o n s i d é r e r que 
deux grandes branches de cet arbre immense de 
la science cu l t ivée par B u f f o n avec tant de g lo i re , 
la miné ra log ie proprement d i t e , et la t h é o r i e de 
la terre. 

Depuis 1788, é p o q u e de la m o r t de B u f f o n , les 
progrès de la m i n é r a l o g i e ont é t é des plus remar­
quables. Un grand nombre de savants, et p l u ­
sieurs naturalistes ou chimistes d u premier o r ­
dre, en ont fai t l 'objet de leurs recherches. Pour­
quoi la nature de ce discours m ' e m p ê c h e - t - e l l e de 
les citer tous? 

Des blocs plus ou moins gros de substances 
minéra les é to i en t t o m b é s de l ' a t m o s p h è r e dans 
divers endroits d u g lobe; des sifflements, des d é ­
tonations, des é c l a i r s , des f lammes , ou d'autres 
circonstances extraordinaires , avoient accompa­
gné leur chute rapide. La sage rése rve des physi ­
ciens modernes avoit fa i t douter de leur origine 
et des p h é n o m è n e s liés avec leur appar i t ion ; M . 
Pictet, de Genève , dont les l u m i è r e s ont é té si u t i ­
les à la m i n é r a l o g i e , appela, i l y a vingt ans, l 'a t ­
tention de l 'Académie des Sciences sur ces m i n é ­
raux si remarquables; M . B i o l , l ' un des meil leurs 
physiciens de l 'Europe , M . I z a r n , M . Marcel de 
Serres, M . C h l a d n i , M . H o w a r d , et d'autres sa­
vants des plus recommandables , ont p u b l i é des 
travaux impor tants sur ces singuliers aérolithes 
ou pierres a t m o s p h é r i q u e s . 



3(j6 SUR LES PROGRÈS 

Une grande q u a n t i t é de m i n é r a u x ont é té ana­
lysés, avec autant de soin que d ' h a b i l e t é , par MM. 
Vauque l in , Laugier , Chenevix, K i r w a n , Bucholz 
et S t r o m é y e r , q u on n'a besoin que de nommer 
pour prouver combien les r é s u l t a t s de leurs ex­
p é r i e n c e s ont servi à faire c o n n o î t r e la composi­
t i o n , la nature, les rapports et l 'or igine des sub­
stances m i n é r a l e s . 

Le Journa l des mines , ce recueil si préc ieux 
pour les amis de l ' é c o n o m i e et de la prospér i té 
publ iques , comme pour ceux des sciences natu­
relles, a é té t r è s - s o u v e n t enr ich i par les articles de 
M M . Le L ièv re , G i l e t - L a u m o n d , de Bonnard, Lé­
man , Cordier , Brochant , Daubuisson, Beurard et 
d'autres conseillers, inspecteurs et i ngén ieu r s des 
mines d u royaume , ou habiles minéra log i s tes . 

M . le comte de Bournon a p u b l i é u n Tra i té de 
la chaux c a r b o n a l é e et de l 'arragonite, un de ces 
savants Catalogues de grandes collections, si avan­
tageux aux p r o g r è s de la science, et plusieurs au­
tres ouvrages remarquables sur la cristallographie 
et d'autres sujets m i n é r a l o g i q u e s . 

Des travaux é t e n d u s à des rameaux plus ou 
moins nombreux de la m i n é r a l o g i e ont été dus à 
M M . Bigot de Morogues, Roz iè re , Le Clerc, Cal-
me le l , JTeuriau de Bellevue, P e t r i n i , Fer ré ra de 
Sicile, T o n d i et Mont ice l l i de Naplcs, Gismondi 
de Home, Ranzoni de Bologne, Innoeenli de Ve­
nise, Brocchi de Mi l an , Yiv ian i de Gènes ; 
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Borson, q u i a d o n n é un Catalogue r a i s o n n é d u 
Cabinet de T u r i n ; 

Pictet et Ju r ine , que l 'on a si souvent occasion 
de citer, lorsqu 'on rappelle les grands services ren­
dus aux sciences; 

Berger, l 'Ainé et Lardy de l 'Helvét ie ; 
Mawe, à q u i l 'on do i t un T r a i t é des diamants 

et des pierres p r é c i e u s e s , la Minéra log ie et la Géo­
logie d u Derbyshire et u n Voyage dans l ' i n t é r i e u r 
du Brési l ; 

Le chevalier de Parga et R o d r i g u è s , d'Espagne; 
D 'Andrade , de M o n t e i r o , et No la , de Por­

tugal; 
Le chevalier Cuvier et Brongniar t , ces cé lèbres 

auteurs de la Minéralogie si curieuse des environs 
de Paris; 

Opoix, q u i s'est o c c u p é des m i n é r a u x des envi­
rons de Provins; 

Walter Slephens, q u i a p u b l i é la Minéralogie 
des contrées voisines de Dublin ; 

Forlis, q u i a éc r i t l 'Histoire naturelle d ' I tal ie; 
O m é l i u s de Ha l lo i , Desmarest, Louis de Launai 

qui a m o n t r é la nature des connoissances m i n é r a -
logiques des anciens; 

Le baron de B o r n , q u i a d é c r i t la collection de 
fossiles d ' E l é o u o r e de Raab; 

Juncker, M é n a r d de La Groye, ce digne colla­
borateur de M . le chevalier Cuvier , et auquel les 
naturalistes doivent p a r t i c u l i è r e m e n t des travaux 
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p r é c i e u x sur les volcans et sur les d i f f é r e n t e s sor­
tes de feux souterrains; 

H é r o n de Villefosse, q u i a t r a i t é , avec tant de 
succès , de la richesse minérale; 

P u j o u l x , q u i a r endu la science plus populaire, 
en composant une Minéralogie à l'usage des gens 
du monde; 

De L é o n h a r d , dont on do i t citer pa r t i cu l i è r e ­
ment le Manuel de minéralogie, et Y Annuaire mi­
né ra logique ; 

Karsten, dont les Tableaux de m i n é r a l o g i e ont 
é té t radui ts en espagnol par M . Del r io , de l 'Amé­
r ique m é r i d i o n a l e ; 

Cleavelaud, q u i a fa i t i m p r i m e r à Boston un 
T r a i t é é l é m e n t a i r e de m i n é r a l o g i e et de géologie; 

E m m e r l i n g et INapione, q u i ont p u b l i é des Elé­
ments m i n é r a l o g i q u e s ; 

Estner dont l 'ouvrage a pour l i t r e Essais de 
minéralogie ; 

Le baron de M o l l , l 'annaliste des mineurs; 
Blumenbach et D u m é r i l , q u i l ' un dans son Ma­

nuel , et l 'autre dans son T r a i t é é l é m e n t a i r e d'His­
toire naturel le , n 'ont pas é t é peu utiles à la scien­
ce m i n é r a l o g i q u e ; 

Brongniar t , dont on l i t avec tant d'avantage les 
excellents articles m i n é r a l o g i q u e s r é p a n d u s dans 
le Dict ionnaire des Sciences naturelles, et dont le 
T r a i t é de m i n é r a l o g i e a r é p a n d u tant de lumiè res . 
s p é c i a l e m e n t sur les espèces de m i n é r a u x ; 
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Pa t r in , q u i , a p r è s avoir parcouru et obse rvé 
avec soin plusieurs grandes port ions de la sur­
face d u g lobe , et no tamment la Russie septen­
trionale, a d o n n é une Histoire naturel le des m i ­
néraux ; 

Brochant, dont le savant T r a i t é de m i n é r a l o g i e 
est si es t imé des naturalistes; 

Philipps et Thomson , q u i ont f o n d é une m é ­
thode i n i n é r a l o g i q u e sur des c o n s i d é r a t i o n s c h i ­
miques ; 

Struve, q u i a d o n n é une M é t h o d e analytique 
des fossiles ; 

De La M é t h r i e , q u i a laissé des L e ç o n s de m i n é ­
ralogie; 

Sage, qu i pendant une si longue et si respecta­
ble ca r r i è re , a favor isé si puissamment l ' é t u d e des 
miné raux , par ses cours, ses ouvrages, et la r iche 
collection q u ' i l a f o r m é e avec tant de soin, dispo­
sée avec tant d 'o rdre , et p l acée dans u n si beau 
monument , comme en hommage aux sciences 
naturelles; 

Et Dauben ton , notre i l lustre c o l l è g u e , q u i a 
mont ré combien u n esprit s u p é r i e u r , u n juge­
ment exquis, une recherche constante pouvoient 
dissiper d'erreurs, é c a r t e r d'obstacles, met t re de 
justesse dans les d é f i n i t i o n s , i n t r o d u i r e d 'ordre 
dans les m é t h o d e s , éc l a i r e r la route de la science, 
et montrer avec cer t i tude , quoique de l o i n , le v é ­
ritable bu t des amis de la m i n é r a l o g i e . 
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Deux grandes écoles s 'é to ient cependant for­
m é e s , l 'une autour de M . H a û y , et l 'autre autour 
de YY erner. 

Le p remier , le compas de Newton à la main, 
examine les substances c r i s t a l l i s ée s , mesure les 
angles, compte les faces, en trace la f igure , dis­
jo in t les lames, parvient au noyau d u cristal; dé ­
termine la fo rme p r i m i t i v e au tour de laquelle les 
m o l é c u l e s composantes, s'arrangeant d ' après des 
règ les q u ' i l r é v è l e , produisent les formes secon­
daires; assigne, avec la p r é c i s i o n de la géométr ie , 
les traits des espèces q u ' i l é t a b l i t ; marque les res­
semblances q u i les rapprochent ou les différences 
qu i les é lo ignen t ; proclame les lois de la cristallo­
graphie, et c r é e , pour ainsi d i re , une minéralogie 
nouvelle. 

YVerner, p lacé au m i l i e u des montagnes de la 
Saxe, de celte terre classique où l 'art a arraché 
tant de secrets à la Nature, et à laquelle i l devoit 
donner une c é l é b r i t é nouvelle , appelle à son se­
cours, non-seulement l 'Histoire naturelle propre­
ment d i t e , mais toutes les sciences q u i lu i sont 
a l l i ées , soumet les m i n é r a u x à des ép reuves r i ­
goureuses, en saisit tous les rapports , dévoile tou­
tes leurs p r o p r i é t é s , mon t re toutes leurs man iè ­
res d ' ê t r e , ne laisse é c h a p p e r aucun des carac tè­
res q u i peuvent tomber sous les sens, et de ces 
in tu i t ions en quelque sorte c o m p l è t e s , forme une 
m é t h o d e q u i mont re toutes les q u a l i t é s , toutes les 
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nuances, toutes les modif icat ions, toutes les l i a i ­
sons, des objets de son é l u d e assidue. 

Plusieurs cé l èb res miné ra log i s t e s marchent , 
pour ainsi d i re , sous les é t e n d a r d s de ces deux 
grands m a î t r e s , et r é p a n d e n t leurs doctrines ou y 
ajoutent de nouvelles vues. 

A la voix de M . H a ù y , on voit p a r o î t r e la M i n é ­
ralogie synoptique de M . I l é r i c a r t de T h u r y et de 
M. Houry; le Manuel d u miné ra log i s t e , et le T r a i ­
té des pierres p réc i euses , des porphyres et des 
marbres de M . Bra rd ; les Tableaux m é t h o d i q u e s 
de MM. Drappiez de Li l le et Desvaux; le Tableau 
des espèces m i n é r a l e s de M . Lucas le fd s , garde-
adjoint de nos galeries d 'Histoire naturel le , et q u i 
a aussi d o n n é d'excellents articles dans le n o u ­
veau Dictionnaire d'Histoire Naturelle; la Cris ta l ­
lographie de M . Schwarlz; celle de M . Weiss; les 
Éléments de cristallographie de M . A c c u m , de la 
Grande-Bretagne; l'ouvrage de M . Beudant , sur 
la d é t e r m i n a t i o n des espèces m i n é r a l e s , et le t ra­
vail important de M . A m p è r e , sur les formes g é o ­
métr iques des corps c o m p o s é s . 

A l 'appui ou pour le perfectionnement et de 
nouveaux d é v e l o p p e m e n t s de la doctr ine de W e r -
ner, paroissent d'autres c ô t é s , et i n d é p e n d a m ­
ment des ouvrages recommandables de M . D a u -
buisson sur les mines saxonnes, de M . Charpentier, 
sur les minerais des montagnes de la Saxe, et de 
M. de Bonnard, sur ces montagnes m é t a l l i q u e s au 
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mi l i eu desquelles é lo i t é t ab l i e la fameuse chair»-
W e r n é r i e n n e , paroissent, dis-je, les Leçons et le 
Dict ionnaire de m i n é r a l o g i e de 31. Reuss; l'Essai 
d 'un t r a i t é complet de m i n é r a l o g i e de M . Lenz; le 
Manuel de m i n é r a l o g i e de M . Hausmann; celui 
de M . Ludvvig; le Manuel de m i n é r a l o g i e topogra­
ph ique de M . L é o n h a r d , et les Tableaux systéma­
tiques des m i n é r a u x q u ' i l a p u b l i é s avec M M . Merz 
et K o p p ; la Description d 'un cabinet minéralogi-
que de M . Yon D e r n u l l , faite par M . Mohs; le 
T r a i t é de m i n é r a l o g i e de M . H o f f m a n Bang et de 
M . Bre i thaupt ; le S y s t è m e de miné ra log i e , et le 
Voyage en Ecosse de M . Jameson, d'Edimbourg; 
le Manuel et le Dict ionnaire miné ra log iques de 
M . A i k i n , d 'Angleterre; la Nomenclature minéra-
logique, ainsi que les tables des analyses des m i ­
n é r a u x de M . A l l a n , d u m ê m e royaume, et le 
Catalogue d'une collection de m i n é r a u x , par M. 
Mala Carne. 

Dolomieu , le chef d'une autre école , remonte 
aux principes les plus élevés de la science. Accou­
t u m é à planer au-dessus de grands espaces, i l lie 
ses vastes conceptions, et donne, sous le nom de 
Philosophie minéralogique, u n de ces ouvrages 
dont le temps seul d é c o u v r e tou t le mér i t e . 

Dans la m é t r o p o l e b o r é a l e des sciences naturel­
les, M . Berzé l ius , s'ouvrant une roule nouvelle, 
propose u n sys t ème m i n é r a l o g i q u e fondé sur ses 
savantes e x p é r i e n c e s , sur les analyses de la chi-
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inie, sur les propor t ions fixes des substances, sur 
l'action de la pile v o l t a ï q u e , et dont M . de Blain-
ville a exposé habi lement les pr incipes , dans le 
Journal de physique dont i l est le r é d a c t e u r . 

Ce cé lèbre Do lomieu , dont nous venons de par­
ler, nous le retrouvons dans le premier rang de 
ces hommes d é v o u é s q u i , dans des voyages plus 
ou moins longs et plus ou moins lointains, ont 
bravé avec tant de constance, pour la d é c o u v e r t e 
de la véri té , les privations, les fatigues, les souf­
frances, les dangers et les ennuis de la solitude ou 
de l'absence. Dans ce premier rang, b r i l l en t M . le 
baron Alexandre de H u m b o l d t , dont les Voya­
ges aux régions équinoxiales du nouveau continent 
ont r é p a n d u tant d'observations nouvelles et d ' i ­
dées lumineuses sur la nature ou le gisement des 
minéraux; M . L é o p o l d de Buch , que son Voyage 
en JNorwège et en Laponie a p lacé à une si gran­
de hauteur pa rmi les miné ra log i s t e s , et M . le ba­
ron Ramond, q u i , élevé sur les hautes s o m m i t é s 
de l 'Europe, q u ' i l a déc r i t e s avec tant de soin, 
mesurées avec tant d'exactitude et peintes avec 
tant de talent , a a l l u m é en quelque sorte d ' i m ­
menses fanaux pour la recherche de la vér i té . 

Avant ou depuis ces trois grandes explorations 
des hautes montagnes de la zone t e m p é r é e , des 
contrées équa to r i a l e s et des pays h y p e r b o r é e n s , le 
monde savent a j o u i d u Voyage dans la Perse et 
l 'Empire o t toman, par Olivier ; de la Description 
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des îles F o r t u n é e s et des quatre principales îles 
des mers d 'Af r ique , par M . Bory de Saint-Vincent, 
et des Voyages de Spallanzani dans l 'Apennin et 
dans les Deux-Siciles, de Breislak dans la Canipa-
nie, d 'Amore t t i aux trois Lacs, de Santi au mont 
Amiata , de Townson en Hongrie , de Twis en I r ­
lande, et de plusieurs autres savants dont la natu­
re de ce Discours nous force de taire les services 
rendus à la m i n é r a l o g i e . 

Presque tous ces voyageurs minéra log is tes , et 
p a r t i c u l i è r e m e n t celui dont le C h i m b o r a ç o est un 
des monuments de la gloire , ont observé avec une 
attention p a r t i c u l i è r e et les volcans qu i brû len t 
encore et par leurs é r u p t i o n s plus ou moins f ré­
quentes é b r a n l e n t la terre au tour d'eux, et ces 
volcans é te in t s dont les laves, plus ou moins alté­
r ées , se sont é t e n d u e s sur de si grands espaces, et 
attestent, dans tant de c o n t r é e s , l 'action puissan­
te et terr ible q u ' à tant d ' é p o q u e s plus ou moins 
r ecu lées les feux souterrains ont exercée sur les 
p r e m i è r e s couches d u globe. 

I c i l 'on doi t citer avec une reconnoissanec par­
t i cu l iè re tou t ce que, depuis la m o r t de Buffon, 
M . Faujas de Saint-Fond, mon cé lèb re conf rè re , a 
a j o u t é dans plusieurs de ses ouvrages, à la vive lu­
m i è r e q u ' i l avoit r é p a u d u e sur les volcans éteints 
d u Vivarais et sur ceux de la Grande-Bretagne 
occidentale; les beaux travaux de Dolomieu sur 
l 'Etna, sur des îles de la M é d i t e r r a n é e et sur les 
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produits des anciens volcans, et un M é m o i r e p u ­
blié sur un nouveau genre de l i qué fac t ion ignée , 
par son b e a u - f r è r e , M . le marquis de D r é e , q u i a 
publié aussi, avec M . L é m a n , le Catalogue de sa 
magnifique collection m i n é r a l o g i q u e . 

M. Confier , l ' ami et le compagnon de Dolomieu , 
a d'une main savante et hardie je té les fondements 
d'un nouvel ordre d ' idées , en t rai tant des substan­
ces minéra les q u i entrent dans les roches volcani ­
ques; et en rappelant son t ravai l , nous nous t r o u ­
vons près de cette l i m i t e incertaine q u i s épa re la 
minéralogie, de la géologie ou de la t h é o r i e de la 
terre. 

franchissons cette l i m i t e et a v a n ç o n s vers la 
dernière des vues que nous avons dés i r é de p r é ­
senter. 

Depuis que B u f f o n a cessé d ' é c r i r e , on a cher­
ché, avec u n nouveau zèle et de nouveaux suc­
cès , à r e c o n n o î t r e la nature des d i f f é ren t s ter­
rains qu i composent la c r o û t e d u globe. On a dis­
t ingué, avec plus de p réc i s ion , les terrains p r i m i ­
tifs, ou d'une fo rma t ion plus ancienne, ceux de 
transition, les terrains secondaires, ceux d ' a l l u -
vion, et les terrains volcaniques. On a é t u d i é la 
nature, l ' é t e n d u e , l ' épa i s seur , la position horizon­
tale ou inc l inée , ou presque verticale, des bancs 
ou couches des m i n é r a u x ; l 'ordre de superposi­
tion de ces d i f f é r en t e s couches les unes relat ive­
ment aux autres; leurs m é l a n g e s , leurs p é n é t r a -
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lions, leurs d é c o m p o s i t i o n s , les é p o q u e s relatives 
de leur d é p ô t ; les espèces d 'animaux ou de végé­
taux dont elles renferment les d é b r i s ; l 'origine de 
leur fo rmat ion . On a t a c h é , par toutes ces recher­
ches g é o g n o s l i q u e s , de r e c o n n o î t r e ce que les na­
turalistes ont n o m m é la Constitution physique du 
globe. 

Desmarest le p è r e a a j o u t é à ces importants tra­
vaux sur la g é o g r a p h i e physique. 

M . Virey et d'autres savants ont enrichi la géo­
graphie p a r t i c u l i è r e que M . Virey, dans le nouveau 
Dict ionnaire d 'histoire naturel le , a n o m m é e Géo­
graphie naturelle. 

M . YVebb a m e s u r é la hauteur des principaux 
pics des montagnes d u Th ibe t , auxquelles on a 
d o n n é le nom à'Himalaya. Quatre de ces pies sont 
plus élevés que le fameux C h i m b o r a ç o des Cordi­
l ières de l ' A m é r i q u e m é r i d i o n a l e , que l 'on regar-
doi t comme la plus grande é lévat ion du globe. Le 
plus haut de ces quatre pics a 78a 1 mè t res au-
dessus d u niveau de la mer , que le Chimboraço 
ne surpasse que de 655o m è t r e s ; et ainsi se trouve 
jus t i f i ée cette partie de la Cosmogonie des Indiens 
q u i placoient au nord de l ' Inde la plus grande 
montagne de la terre. 

Des cours spéc i aux , et des é l é m e n t s géologiques, 
ont faci l i té l 'accès de la science. On peut indiquer 
p a r t i c u l i è r e m e n t le Manuel de la partie oryetog-
uostique de la minéralogie, par M. YVidenman; ce-
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lui du Géo logue , de M. Bra rd ; l e T r a i t é é l é m e n t a i ­
re de géologie , d o n n é au pub l i c par M . Cleave-
land, de Boston. 

Des travaux impor tans , relatifs à la géognos ie , 
ont été pub l i é s par M M . Freisleben, Heim et de 
Hoff, sur diverses parties de cette science; par 
M. Engelhardt, sur le Caucase et la Saxe; par M . 
Esmarck, sur la Transilvanie et la Hongr ie ; par 
M. de Raumer, sur la Saxe et la Silésie; par Schlo-
theim, sur la Thur inge et la Franconie; par M M . 
Mohs, Escher et Ebel , sur les Alpes; par M . Oma-
lius d'Halloy, sur la France et la Belgique; par M . 
Hausmann sur la Norwège et la S u è d e . 

On a vu p a r o î t r e la Géologie d u Derbyshire, par 
M. Mavve; 

Le savant T r a i t é de m i n é r a l o g i e et de géologie , 
de M. Brochant ; 

L'ouvrage de M . Fleur iau de Bellcvue, sur les 
roches pr imi t ives ; 

Les Mémoires d'une i l lustre Socié té géo log ique 
de Londres ; 

Plusieurs articles d u nouveau Dict ionnaire 
d'histoire naturel le , par M . de Bonnard et par 
d'autres géologues ; 

Un Essai t r è s - r e m a r q u a b l e sur la fo rma t ion des 
roches, par M . W i l l i a m Maclure, membre de l'Aca­
démie des Sciences naturelles de Phi ladelphie ; 

Le recueil p r é c i e u x des observations de M . Bar-
ton sur l ' a rchéologie de la terre a m é r i c a i n e ; 
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L'Essai de géologie et le Voyage en Angleterre, 
en Ecosse et dans les îles H é b r i d e s , de M . Faujas 
de Sain t -Fond; 

Les ouvrages de M M . Blu inenbach , Schlotheim, 
de La Marck et Le Sueur, sur les fossiles et sur 
d'autres branches f é c o n d e s de la géo log i e ; 

Le t ravai l de M . Brongniar t sur les terrains qui 
paroissent f o r m é s sous l'eau douce ; 

Les articles de g é o g n o s t i q u e et de géologie pro­
prement d i t e , que cet habile a c a d é m i c i e n a pu­
bl iés dans le Dict ionnaire des Sciences natu­
relles ; 

Et les c o n s i d é r a t i o n s de M . Cordicr sur la liaison 
ou l ' i n d é p e n d a n c e des grandes masses minérales 
q u i gravitent vers le centre de la terre; considéra­
tions dont les c o n s é q u e n c e s pourroient peu t -ê t r e , 
avec le temps, faire p é n é t r e r , pour ainsi dire , la 
l u m i è r e d u jour jusque dans l ' i n t é r i eu r du globe, 
et d é c o u v r i r l 'é tat actuel de ces substances souter­
raines sur lesquelles reposent les immenses pyra­
mides t r o n q u é e s , i r r égu l i è r e s et renversées , dont 
on peut supposer que les larges bases composent 
la c r o û t e de la terre. 

Toutes ces idées nous a m è n e n t naturellement 
aux belles conceptions géo log iques que présen­
tent les observations faites dans les Canaries, en 
I t a l i e , en France et en Allemagne, par M . Léopold 
de Buch , et le Voyage de ce cé l èb re naturaliste, 
< n Norwège et en Laponie. 
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D'autres t héo r i e s plus ou moins c o m p l è t e s sur 
la format ion et la composi t ion de la t e r re , ont 
été pub l i ée s . 

On peut voir dans le Dict ionnaire des Sciences 
naturelles, q u ' i l ne m'est pas permis de louer 
puisque j ' a i l 'honneur d ' ê t r e u n des collabora­
teurs de cet ouvrage, et dans u n autre D i c t i o n ­
naire aussi t r è s - j u s t e m e n t r e n o m m é , celui d'His­
toire naturelle, des articles bien impor tan ts au su­
jet de ces t h é o r i e s . 

Quel est le naturaliste q u i n'ait pas é t u d i é le 
Voyage dans les Alpes, de Saussure; q u i n'ait pas 
écouté, pour ainsi d i re , ce grand géologue parlant 
de l 'écorce d u globe p rodui te par les eaux, soule­
vée et r ompue , et des vastes fragments de cette 
écorce, res tés inc l inés ou presque verticaux con­
tre les masses i n t é r i e u r e s et pr imi t ives mises en 
partie à d é c o u v e r t , et devenues s u p é r i e u r e s sur 
beaucoup de s o m m i t é s ? 

Pallas a p u b l i é son m é m o r a b l e Voyage dans la 
Russie m é r i d i o n a l e , et exposé ses idées sur l ' o r ig i ­
ne des divers terrains q u ' i l ne faut pas rappor ter 
aux granitiques p r i m i t i f s . 

Bertrand a fai t i m p r i m e r à Hambourg , d è s 1799, 
sa Théor i e sur le renouvellement p é r i o d i q u e des 
continents terrestres. 

Combien le baron Ramond, l 'h is torien des A l ­
pes, des P y r é n é e s et des monts de l 'Auvergne, 
n'a-t-il pas d o n n é au monde savant d'observations 
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élevées , d ' idées profondes, de beaux exemples et 
d'utiles p r é c e p t e s , sur l 'art de mesurer par le baro­
m è t r e la hauteur des montagnes! 

On a d û citer M . Rodig. 
E d i m b o u r g a v u p a r o î t r e la T h é o r i e de la terre, 

de M M . H u t t o n et Playfair et le t ravai l de sir 
James Hal l . 

M M . de Marschall , en Allemagne, ont fait con-
n o î t r e leurs recherches sur l 'origine et les dévelop­
pements de l 'ordre actuel du monde. 

M . Breislak a c o n s i d é r é la terre comme l iqué­
f iée , et en a d o n n é u ï ie t h é o r i e pa r t i cu l i è r e . 

Pa t r in a exposé sa t h é o r i e du globe dans l'Histoi­
re naturelle des m i n é r a u x q u i fait partie d'une 
éd i t i on de B u l f o n , mise au j o u r par M . Deterville. 

De La M é f h r i e a aussi i m a g i n é une théor ie de la 
terre, l'a d o n n é e au pub l i c , et l'a ensuite souvent 
d é v e l o p p é e ou r a p p e l é e dans le Journal de physi­
que dont i l é to i t le r é d a c t e u r . 

Werner , a p r è s avoir d i s t i n g u é les terrains volca­
niques d'avec ceux q u i selon l u i ne p ré sen ten t que 
des signes t rompeurs de l 'action des feux souter­
rains, et qu ' i l a n o m m é s pseudovolcaniques, s'est oc­
c u p é des basaltes q u i ne l u i paroissoient que les 
produi ts des eaux, et , se por tant à une grande 
hauteur, a m o n t r é la mer au-dessus des montagnes 
les plus élevées et exposé les effets d'une grande 
p r é c i p i t a t i o n aqueuse. 

Doloni ieu a p r è s avoir e x a m i n é de p rè s et avec 
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beaucoup de soin les laves de l 'Etna, u n grand 
nombre d'autres produi ts volcaniques, et les p r i n ­
cipales roches de la voû te d u globe, les a c o n s i d é ­
rés de haut , et, remontant à l 'origine des siècles, 
a cru voir le globe l i q u i d e , et toutes les substan­
ces dissoutes par l'eau a idée d 'un dissolvant par­
ticulier; e t , faisant passer sous ses yeux les p r é ­
cipitations et les autres changements succes­
sifs qu i avoient d û p rodu i re l 'é ta t actuel de la 
terre, i l a dés i ré sur tout de faire remarquer de 
vastes d é p ô t s jetés avec violence par d ' i m m e n ­
ses m a r é e s , et s'exhaussant en collines et en mon­
tagnes. 

M. le chevalier Cuvier a r é u n i , dans une T h é o r i e 
de la terre, ses observations, ses idées et les c o n s é ­
quences qu ' i l a c r u devoir t i rer des os fossiles, des 
autres dépou i l l e s d 'animaux et des d é b r i s de végé­
taux, dont i l a exposé la d é c o u v e r t e , la comparai ­
son, la d é t e r m i n a t i o n et le classement dans son 
grand et savant Ouvrage sur les ossements fossiles, 
et dans le travai l q u ' i l a p u b l i é avec M . Brongniar t 
sur les terrains des environs de Paris. 

M. de B u c h , au m i l i e u de ses nombreuses et 
hardies recherches, s'est r e p r é s e n t é de vastes ter­
rains, de grands plateaux, des portions plus ou 
moins épaisses de la c r o û t e d u globe, soulevés 
comme des îles sortant d u sein des mers. 

L ' i l lus t re chimiste anglais, M . Davy, a fai t con-
noî l re au pub l i c ses idées sur la nature d u noyau 
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de cette terre dont 1 ecorce a é té l 'objet de tant 
d'examens. 

Et enf in le successeur des Leibni tz , des Newton, 
et des Lagrange, M . le marquis de La Place, jetant 
dans l 'exposition de la M é c a n i q u e céleste le coup 
«l'œil du gén ie sur l 'origine des corps célestes , a 
p e n s é qu 'on p o u r r o i t regarder les p l anè te s , et par 
c o n s é q u e n t la terre, comme des portions conden­
sées de l ' a t m o s p h è r e solaire q u i se refroidissant 
dans la suite des siècles, et cessant successivement 
de r empl i r les zones les plus é loignées du soleil, 
est parvenue jusques aux l imites q u i la circonscri­
vent maintenant. 

Cette grande pensée s'accorde avec les belles 
observations de M . Herschell et les opinions de ce 
fameux astronome, lequel a vu , pour ainsi dire, les 
d i f f é ren te s m a n i è r e s d ' ê t r e de la m a t i è r e n é b u l e u ­
se, de cette susblance céleste à laquelle les brames 
ont d o n n é le n o m à'Akascli, et q u i , de l 'état d'ex­
t r ê m e d i f fus ion , passe, suivant M. l lerschcl l , par 
divers degrés de condensation, jusques à la forma­
t ion d 'un globe lumineux . 

Quelle tendance vers les plus grandes découver­
tes, e n t r a î n e maintenant tous les esprits! L'ère des 
gouvernements r e p r é s e n t a t i f s sera l ' époque des vé­
r i tés les plus importantes, comme d'une sage et du­
rable l ibe r té . Et que ne devons-nous pas attendre 
des efforts et de la posit ion de tous les peuples civi­
lisés? que ne p rodu i ron t pas les secours d'une po-
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l i t ique p r é v o y a n t e , l ' i n té rê t d 'un commerce éc l a i ­
ré , l 'amour de la science, les affections d'une douce 
philantropie, et l ' impuls ion i r rés i s t ib le d u gén ie? 
quels r é su l t a t s ne feront pas n a î t r e les d é c o u v e r t e s 
des Russes, dont les terri toires b o r é a u x l ient l ' E u ­
rope, l'Asie et l ' A m é r i q u e ; le s é j o u r des Anglais 
dans les c o n t r é e s les plus i n t é r i e u r e s et les moins 
connues d e l à p r e s q u ' î l e de l ' Inde , d u Bengale et 
des pays voisins; les Voyages des H u m b o l d t dans le 
Thibet; la connoissance de l ' i n t é r i e u r d u cont inent 
de la Nouvelle - Hollande ; l ' investigation des i m ­
menses con t r ée s de l 'Af r ique é q u i n o x i a l e et d u 
cours des fleuves q u i descendant d u haut de ces 
cont rées , coulent vers les rives orientales et le 
grand Océan ; l'accroissement de la populat ion de 
l 'Amér ique m é r i d i o n a l e , les p r o g r è s de celle de 
l 'Amérique d u n o r d , passée , pour ainsi d i re , avec 
tant de r a p i d i t é , de l 'é ta t de Nature à celui de la 
plus grande c ivi l i sa t ion! 

Puisse-t-elle n ' ê t r e pas t r è s - é l o i g n é e , cette é p o ­
que où l 'on verra les ê t res o rgan i sés d é c o u v e r t s , d é 
crits et c o m p a r é s , les c h a î n e s de montagnes recon­
nues, leurs directions d é t e r m i n é e s , leurs rameaux 
examinés , leurs hauteurs ca lcu lées , les r iv ières et 
les fleuves parcourus , les grands l i n é a m e n t s d u 
globe t r acés , ses deg ré s m e s u r é s , sa f igure assi­
gnée, ses diverses t e m p é r a t u r e s éva luées , toutes les 
substances essayées , ana lysées , pesées , leurs posi­
tions relatives d i s t i n g u é e s , les forces de la Nature 
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dévo i lées , tou t le domaine de l ' homme, conquis 
par son gén ie et l ivré à son i n d u s t r i e , toutes ses 
f a c u l t é s e x e r c é e s , tous ses droi ts reconnus, la 
vér i t é dissipant les c h i m è r e s , la sagesse donnant 
naissance au bonheur ; et où toute la surface de 
la terre retentira de l 'hymne de la reconnoissanee 
envers l 'ê t re des ê t r e s ! 

A Paris, le 12 décembre 1818, 
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TABLEAU 

DES SOUS-CLASSES, 

DIVISIONS, SOUS-DIVISIONS, 

ORDRES ET GENRES 

DEO OISEAUX, 

PAR M. LE COMTE DE LACEPÈDE. 

P R E M I È R E S O U S - C L A S S E . 

Le bas de la jambe garni de plumes ; point 
de doigts entièrement réunis par une large 
membrane. 

PREMIÈRE DIVISION. 

Deux doigts devant; deux doigts derrière. 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 

Doigts gros et forts. 

GRIMPEURS. 
PREMIER ORDRE. 

Bec crochu. 
i L e bec gros et convexe ; la ninudibulc 

supérieure pointue, recourbée sur 
1 inférieure , et mobile ; la langue é -
paisse, charnue et arrondie à son 
extrémité ; une paire dénuée de plu­
mes sur chaque joue. 

file:///VWWW/WVWW/


l(i 

PERROQUET. 
Psiitacus. 

TOUCAN. 
Piampkastos. 

COUROUCOU. 
Trogon. 

TOURACO. 
louraco. 

MUSOPHAGE. 
Musopkaga. 

BARRU. 
Bucco. 

JACAMAR. 
Galbula. 

Pic. 
Pi eus. 

TORCOL, 
Vaux. 

TABLEAU 

' Le bec gros et convexe; la mandibule 
supérieure pointue, recourbée sur 
l'inférieure , et mobile; la langue é-
paisse charnue et arrondie; point 
de place dénuée de plumes sur les 
joues. 

DEUXIÈME ORDRE. 
Bec dentelé. 

(Le bec convexe, très-léger, irès-min-
\ ce, et p'us long que la tète. 

Le bec court, plus large que haut, en­
touré à sa hase de soies plus ou moins 
nombreuses; le tarse court, et recou­
vert en partie de plumes. 

. ( Le bec plus court que la tète, et dénué 
( de soies à sa base. 
I Une plaque placée sur le sommet de la 

'< tète, et formant une continuation de 
[ la base de la mandibule supérieure. 
TROISIÈME ORDRE. 

Bec échancré. 
!Le bec gros, pointu, comprimé, fendu 

jusqu'au-dessous des yeux, et garni à 
sa base de soies grosses et roides. 

QUATRIÈME ORDRE. 
Bec droit et comprimé. 

|La langue courte. 

!La langue très-longue, extensible, ron­
de, et garnie à son extrémité de pe­
tites pointes recourbées en arrière. 

CINQUIÈME ORDRE. 
Bec tris-court. 

!La langue très-longue, ronde, mince, 
et garnie de petites pointes à son ex­
trémité'. 



n . Coucou. 
Cuculus. 

12. Alïl. 
Crotophaga. 

DES OISEAUX. 4 1 ; 
SIXIÈME ORDRE. 

Bec arqué. 
( La langue longue et pointue; les ouver-
' turcs lies narines entourées d'un re-
[ bord saillant. 
>La mandibule supérieure très-compri-
[ mée, et relevée en carène. 

S E C O N D E D I V I S I O N . 

Trois doigts devant; un doigt, ou point de doigt 
derrière. 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 
Ongles forts et très-crochus. 

OISEAUX DE PROIE. 
SEPTIÈME ORDRE. 

Bec crochu. 

i5. VAUTOUR. 
Vultur. 

t î. CRIFFON. 
Gypœtos. 

i5. AIGLE. 
Aquila. 

'Le bec crochu uniquement à I'extrémi-
j té ; la tète ou le cou dénués de plu­

mes, en tout ou en partie, et pouvant 
| se retirer dans un collier de longues 
v, plumes. 
'Le bec long et renflé vers son extrémi­

té; ia tète revêtue de plumes; les ou­
vertures des narines couvertes de 
soies très-roides ; le tarse très-court 
et garni de p ûmes ; un pinceau de 
soies sous le bec ou le cou. 

'Le bec crochu à l'extrémité ; la tète 
plate en dessus, et garnie de p.urnes; 
la base du bec recouverte d'une peau 
molle ou cire; les ailes très-longues; 
la première penne de l'aile très-cour­
te ; le tarse court gn s et garni de 
plumes en tout on en partie. 

xxv. 
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16. AUTOUR. 
Jsiur. 

17. ÉPFRVTF.R. 
A LSUS. 

18. BUSE. 
Butt'o. 

ii). BUSARD. 
Cirrus. 

20. M I L A N . 
iMilvus. 

21. FAUCON 
Falco. 

11. CHOUETTE. 
Strix. 

TABLEAU 

'Le bec crochu à l'extrémité; la tète pl.ite 
, eu dessus, et garnie de plumes ; la 

base du bec recouverte d'une cire; 
! les ailes courtes ; la première penne 
v de l'aile très-courte; le tarse long. 
'Le bec courbé dès la base; la tète plate 
I en dessus et garnie de plumes; la base 

du bec recouverte d'une cire; les ai-
1 les courtes ; la première penne de 

laile très-courte; le tarse long. 
'Le bec courbé dès la base; la tèle plate 

en dessus, et garnie de plumes; la 
base du bec recouverte d'une cire; 
les ailes très-longues; la première 
penne de l'aile très-courte ; le tarse 

k gros et court. 
'Le bec courbé dès la base; la tète plate 

en dessus , et garnie de plumes; la 
base du bec recouverte d'une cire; 
les ailes très-longues ; la première 
penne de l'aile très-courte; le tarse 

4 long et grèle. 
Le bec courbé dès la base; la tète plaie 

en dessus, et garnie de plumes ; la 
base du bec recouverte d'une cire; 
les ailes très - longues ; la première 
penne de l'aile très-courte ; le tarse 
court et foible. 

Le bec courbé dès la base; la tète plate 
en dessus, et garnie de plumes ; la 
base du bec recouverte d'une cire. 
les ailes très - longues ; la première 
penne de laile très-longue; le tarse. 
court et fort. 

Le bec courbé dès la base, et dénué de 
cire; la tète aplatie de devant en ar­
rière ; les yeux entourés de plumes 
lineset roides; les tarses, etqueique 
Cois les doigts, couverts de plumes 
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SECONDE S O U S - D I V I S I O N . 

Ongles peu crochus; doigts extérieurs libres, ou unis 
seulement le long de la première phalange. 

P A S S E R E A U X . 

HUITIÈME ORDRE. 

Bec dentelé. 

a3. PHYTOTOME. 
Phytotoma. \ 

Le bec droit et conique; la 1 augue 

24. PIE-GRIÈCHE. 
Lanius. 

courte et non pointue. 

NEUVIÈME ORDRE. 

Bec échancré. 
î/échancrure du bec très-sensible ; le 

bec un peu comprimé: la mandibule 
supérieure un peu crochue vers le 
bout. 

|Le bec long , droit, et garni de soies à 
î sa base. 

u5. TYRAN. 
Tyrannus. 

26. GORE-MOUCHE. fLe bec court, droit, et garni de soies à 
Muscicapa. \ sa base. 

27. MOUCHEROLLE. {Le bec court, déprimé, droit, et garni 
Muscivora. \ de soies à sa base. 

28. MFRLE. . I Le bec comprimé, au moins près de la 
l base. 
!Le bec long et comprimé , au moins 

près de la base; le tarse allongé ; les 
ailes et la queue courtes. 

Le bec conique vers la pointe; le tarse 
fort. 

Turdus. 

29. FOURMILIER. 
Myrmecopliaga 

5o. LORIOT. 
Orio/us. 

3 i . COTINGA. 
Ampetis. 

02. TANGARA. 
Tanagra. 

f 

* | Le bec déprimé à sa base. 

ILe bec conique, pointu, presque trian­
gulaire à sa base, et un peu incliné 
vers le bas à sa pointe. 



TABLEAU 

DIXIEME ORDRE. 

53. CACIQUE. 
Cacicus. 

.IJ. TROUPIALE. 
Icterus. 

53. CAROUGE. 
Xantliornus. 

50. ÉTOURNEAU. 
Slurnus. 

37. GROS-BEC. 
Loxia. 

58. BOUVREUIL. 
Pyrrhula. 

3g. MOINEAU. 
Fringdla. 

40. BRUANT. 
Embcryza. 

GRACULE. 
Gracula. 

CORBEAU. 

2? ce droil et conique. 

Le bec à pointe acérée, à base arrondie, 
très-gros , très-long , et formant une 
éebancrure arrondie dans les plumes 
du front. 

Le bec à pointe acérée, à base arrondie, 
et formant une éebancrure pointue 
dans les plumes du Iront. 

Le bec grêle à pointe acérée , et à base 
arrondie. 

Le bec allongé , à pointe acérée, à base 
anguleuse et un peu déprimée; les 
ouvertures des narines un peu recou­
vertes. 

(Le bec court, très-gros à sa base, et 
) peu convexe. 
[Le bec court, très-gros à sa base, et 

convexe par-dessus et par-dessous. 

Le bec court et peu gros à sa base. 

/Le bec pointu; la mandibule supérieure 
plus ou moins étroite que l'inférieure; 
la ligue de réuuion des deux mandi­
bules courbe ; une petite éminence 
osseuse au palais. 

ONZIÈME ORDRE. 

Bec droit et comprimé. 

!La base du bec dénuée de plumes; une 
ou plusieurs places dénuées de plu­
mes sur la tète. 

Le bec gros et fort; les ouvertures des 
narines recouvertes par des soies roi­
des; la langue divisée et cartilagi­
neuse. 



q5. ROLXIER. 
Coracias. 

44. PARADIS. 
Paradisea. 

45. SlTTELLE. 
Suta. 

16. PIC-BŒUF. 
Bupkaga. 

47. PICOÏDE. 
Picoides. 

j8. MÉSANGE. 
Parus. 

\g. ALOUETTE. 
Alauda. 

5o. B E C - F I N . 

H. MOTACILI.E. 
Motacilla. 

"12. HIRONDELLE. 
Hirundo. 

DES OISEAUX. 42» 
Le bec fort; l'extrémité de la mandibule 

supérieure se recourbant un peu sur 
l intérieure ; les ouvertures des na­
rines dénuées de soies roides el tour­
nées eu avant; la langue fourchue et 
cartilagineuse; le tarse court. 

Le tour de la base du bec et le front 
garnis de plumes courtes, serrées, et 
très-soyeuses. 

Le bec allongé; la langue dentelée, 
courte, et cornée à l'extrémité; la 
queue composée de pennes très-
roides. 

[Le bec presque quadrangulaire; les 
; mandibules un peu bombées. 
'La langue très-longue, extensible, ron­

de, et garnie, à son extrémité, de pe­
tites pointes recourbées en arrière; 
chaque pied ne présentant que trois 
doigts. 

DOUZIÈME ORDRE. 

Bec droit et menu. 
Le bec étroit, pointu, dur, fort, et re­

couvert de petites plumes à sa base; 
la langue terminée par une sorte de 
ligne droite, et par des filaments; ie 
doigt de derrière grand et fort. 

. | L a langue fourchue; l'ongle du doigt 
\ de derrière presque droit, ettrès-long. 

.CLe bec en forme dalène ; les tarses et 
1 la queue courts. 
ILe bec en forme d alène; les tarses et la 

queue longs; ies dernières pennes de 
l'aile irès-prolongées. 

TREIZIÈME ORDRE. 

Bec très-court. 
!Lc bec déprimé et très-large à la base; 

la langue courte, large et fendue; les 
ailes très-longues. 
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53. ENGOULEVENT. 
Caprimulgus. 

TABLEAU 
Le bec très-déprimé à sa base, qui est 

garnie de plumes petites et roides; les 
yeux très-grands; l'ongle du doigt du 
milieu, dentelé d'un côté. 

GLAUCOPE. 
Glaucopis. 

35. HUPPE. 
Upupa. 

56. 

5 7 . 

C.R'MPEREAU. 
Certhia. 
COLIBRT. 
Trochilus. 

58. MOUCHE. 
Orlkorhyn chus, 

QUATORZIEME ORDRE. 
Bec arqué. 

fUne caroncule à la base de la mandi­
bule inférieure , qui est plus courte 
que la supérieure; les ouvertures des 
narines couvertesà demi par une 
membrane un peu cartilagineuse, et 
ciliée à son extrémité. 

ILe bec long, grêle, un peu comprimé, 
et obtus ; la langue obtuse et très-
courte. 

(Le bec long et menu; la langue longue 
( et aiguè. 
5 Le bec très-grêle; la langue lubulée et 
{ extensible. 
QUINZIÈME ORDRE. 

Bec renflé. 
|Le bec droit et renllé vers le bout. 

T B O I S I E M E S O U S - D I V I S I O N . 

Doigts extérieurs unis dans presque toute leur longueur. 

PLATYPODES. 
SEIZIÈME ORDRE. 

Bec dentelé. 

Le bec très-grand, de substance mince 
et légère, surmonté d'une grande 
protubérance, et, pour ainsi dire, 
d'une fausse mandibule. 

5g. CALAO. 
Buceros. 

Cm. MOMOT. 
Momot. 

Point de proéminence cornée sur le 
bec. 



61. ALCYON. 
Alcedo. 

()2. CÉYX. 
Ceyx. 

().). 

64. 

ong, et entouré à sa base de 
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DIX-SFPTIÈME ORDRE. 

Bec droit et comprimé. 
. /Le bec très-long; la langue courte; le 

l tarse très-court. 
ILe bec très-long; la langue courte; le 

tarse très-court; chaque pied ne pré­
sentant que trois doigts. 

DIX-HUITIÈME ORDRE. 
Bec droit et déprimé. 
. {Le bec 

( plumes un peu roides 
DIX—NEUVIÈME ORDRE. 

Bec droit et menu. 

|Le bec court et dur; la queue courte. 

VINGTIÈME ORDRE. 
Bec arqué. 

' | L e bec pointu; la langue déliée. 

QUATRIÈME S 0 U S-DIV IS10 N. 
Doigts de devant réunis à leur base par une membrane. 

GALLIN ACÉES. 
VINGT ET UNIÈME ORDRE. 

Bec renflé. 
' Le bec grêle et renflé vers la pointe; les 

TODIER. 
Todus. 

MANAKIN. 
Pipra. 

65. GUÊPIER. 
Mer ODS. 

66. PIGEON. 
Columba. 

TÉTRAS. 
Tetrao. 

68. PERDRIX. 

ouvertures des nar.nes recouvertes à 
demi par une membrane molle et 
comme gonflée; la langue non divi­
sée; le tarse court. 

Le bec court ; les ouvertures des nari­
nes cachées sous des plumes ; une 
place auprès des yeux, dénuée de 
plumes; le tarse garni de plumes. 

Le bec court; les ouvertures des nari­
nes couvertes d'une callosité ; une 
place auprès des yeux dénuée de plu­
mes; le tarse dénué de plumes. 



TABLEAU 

TlNAMOU. 
Tinamus. 

TRIDACTYLE. 
Tridaclylus. 

PAON. 
Pavo. 

FAISAN. 
Pliasiaaus. 

PINTADE. 
Numida. 
DINDON. 
Meleagris. 

Hocco. 
Crax. 

PÉNÉLOPE. 
Pénélope. 

GOUAN. 
Gouan. 

(Le bec long; les ouvertures des narines 
éloignées de la base du bec; une pla­
ce auprès des veux garnie de plumes 
clairsérnées. 

'Le bec court; les ouvertures des narines 
couvertes d une callosité; une place 
auprès des yeux dénuée déplumes; 
chaque pied ne présentant que trois 
doigts. 

i Le sommet de la tète orné de plumes 
< très-relevées, élargies à leur extré-
( mité, et en forme d'aigrette. 

!

Une place dénuée de plumes sur cha­

que joue; les pennes intermédiaires 
de la queue recouvrant les latérales. 

/Une proéminence osseuse et recourbée 
\ en arrière sur le sommet de la tète. 
(La tête couverte de papilles charnues; 
\ le cou garni de barbillons charnus. 

!

Une cire sur la base du bec; les plumes 

du dessus de la tète retournées vers 
le bec, ou relevées eu huppe. 

ÎPoint de cire; les plumes du dessus de 

la tète retournées vers le bec, ou re­
levées en huppe. 

'Point de cire; une caroncule sous la gor­
ge ; les plumes du dessus de la tète 
très-roides, ou retournées vers le 
bec, ou relevées en huppe. 
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S E C O N D E S O U S - C L A S S E . 

Le bas de la jambe dénué de plumes, ou plu­
sieurs doigts réunis par une large mem­
brane. 

P R E M I È R E D I V I S I O N . 

Trois doigts devant; un doigt, ou point de doigt 
derrière. 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 

Doigts de devant entièrement réunis par une membrane. 

OISEAUX D'EAU. 

VINGT-DEUXIÈME ORDRE. 

Bec crochu. 

78. FLAMAND. /Le bec grand, large, fléchi vers son mi-
Phœnicopterus. \ lieu. 

i L e bec grand, fort, tranchant, et ter­
miné par un gros crochet; les ouver­
tures des narines placées à l'extré­
mité d'un petit rouleau longitudinal; 
chaque pied ne présentant que trois 
doigts. 

80. PÉLÉCANOÏDE. . (Une poche sous la gorge; chaque pied 
Pelecanoides. \ ne présentant que trois doigts. 

,Les deux mandibules égales; les ouver-
, tures des narines placées à l'extré-

' p R ^ î " • '< m l t < ; a u n cylindre longitudinal; un 
* r n r ' ' / , ' ! n " - » ongle tenant lieu du pouce de chaque 

pied. 



«2. 

83. 

8/f. 

CANARD.. 
si nas. 

IIARLE. 
Mergus. 

PRION. 
Priai. 

85. BFC EN CISEAUX 
Riiyncops. 

86. PLONGEON. 
Urinalor. 

8 7 . 

88. 

89. 

GRÈBE 
Colymbus. 

GUILLEMOT 
Uria. 

ALQUE. 
sllca. 

<)0. PINGOUIN. 
Pingouin. 

TABLEAU 
VINGT—TROISIEME ORDRE. 

Etc. dentelé. 
ÎLe bec large, arrondi à son extrémité, 

e tg i rn i , tout autour des mandibu­
les, de petites lames verticales. 

Le bec étroit et allongé; les deux man­
dibules garnies de dents pointues, pe­
tites et dirigées en arrière. 

. (Un ong'e tenant lieu du pouce de cba-
\ (pie pied. 

VINGT-QUATRIÈME ORDRE. 
Bec droit et comprimé. 

La mandibule supérieure plus courte 
que rinfërieure , dont l'extrémité est 
rectiligne, et n'a qu'un seul tran­
chant. 

{Le bec fort et pointu; quatre doigts à 
chaque pied. 

(Le bec fort et pointu ; quatre doigts à 
' < chaque pied ; les membranes des pieds 
' échancrées. 
/Le bec un peu haut et pointu; chaque 

'< pied ne présentant que trois doigts; 
' les ailes très-courtes. 
1L0 bec très-haut et sillonné; chaque 

' ] pied ne présentant que trois doigts; 
' les ailes très-courtes. 
Le bec arrondi dans le bout, et sillon­

ne 

MANCHOT. 
Aplenodyles. 

STERNE. 
Stem a. 

' < né ; chaque pied ne présentant qu 
' trois doigts; les ailes très-courtes. 

Le bec droit et pointu, un ongle à la 
place du pouce; point de penue aux 
ailes. 

VINGT-CINQUIÈME ORDRE. 
Bec droit et menu. 

Le bec effilé et pointu ; les ouvertures 
'mes longues et étr oites , les / LL DIX eiuie ci 

' ? des narines I 
' ailes très-Ion ÏUCS : les tarses courts. 
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03. AVOCETTE 
Recurvirostra 

DES OISEAUX. 
VINGT-SIXIÈME ORDRE. 

Bec arqué. 
Le bec très long, et recourbé vers le 

. 1 ' 

94. MAUVE. 
Larus. 

haut. 
VINGT-SEPTIÈME ORDRE. 

Bec renflé. 
. C Le bec fort et renllé par-dessus et par-

dessous : les ailes très-longues. 

D E U X I E M E S O U S - D I V I S I O N . 
Quatre doigts réunis par une large membrane. 

OISEAUX D 'EAU L A T I R È M E S . 
VINGT-HUITIÈME ORDRE. 

Bec crochu. 
95. FRÉGATE. 

Fregala 
96. CORMORAN. 

Carbo. 

[Le bec loug et très-crochu vers son ex-. /Le 1 
l tr ennte. 

97. Fou. 
Sula. 

98. PHAÉTON. 
Phaëton. 

99. ANHINGA. 
Plotus. 

100. PÉLICAN. 
Pelecanus. 

{Le bec un peu comprimé ; la queue très-
roide. 

VINGT-NEUVIÈME ORDRE. 
Bec dentelé. 

Le bec droit. 

. f L e bec grêle, pointu , un peu compri-
\ mé , les ailes très-longues. 
'Le bec long, pointu, et sans aucune 

sorte de crochet ; des places dénuées 
de plumes sur la tète ou sur le cou ; le 
tarse court. 

TRENTIÈME ORDRE. 
Bec droit et déprimé. 
. f L e bec long; une sorte de sac sous la 
\ gorge. 
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TROISIÈME SOUS-DIVISION. 

Doigts réunis à leur base par une membrane. 

OISEAUX DE RIVAGE. 

TRENTE ET UNIÈME ORDRE. 

IOI 

ioa. 

10J. 

MESSAGER. 
Serpe u tarins. 
K AMICHT. 
Paiainedea. 

ico. VAGINAL. 
Vagi un lis 

Bec crochu. 

' ^Le bec très-fort ; une cire à sa base. 

^Le bec un peu conique auprès desa base. 

GLARI OLE. . (Le bec court et droit dans une grande 
Giarcola. \ partie de sa longueur. 

TRENTE—DEUXIÈME ORDRE. 
Bec droit et conique. 

\o\. AGAMI. .(La mandibule supérieure plus longue 
Psophia. \ que l'inférieure. 

La mandibule supérieure renfermée en 
partie dans une gaine de matière cor­
née ; chaque pied ne présentant que 
trois doigts. 

TRENTE-TROISIÈME ORDRE. 
Bec droit et comprimé. 

Le bec court, fort, et un peu pointu; 
les ouvertures des narines étroites et 

io6. GRUE. . 1 allongées ; un sillon longitudinal de 
Crus. \ chaque côté de la mandibule supé­

rieure ; la langue pointue; plusieurs 
parties de la tète dénuées de plumes. 

Le bec long, fort, et un peu pointu; les 
ouvertures des narines étroites et al-

CIGOGNE. . J longées ; un sillon longitudinal de 
Cicoiua. \ chaque côté de la mandibule supé­

rieure ; la langue pointue ; les yeux 
entourés d une peau nue. 

io-



io8, 

109. 

110. 

m . 

; 12, 

HÉRON. 
Ardea. 

BEC OUVERT. 
Hians. 

RALE. 
RaUus. 

OMBRETTE. 
Scopus. 

HUITRIER. 
Hœmatopus. 

11.0. 

n4. 

11G. 

117. 
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Le bec long, fort, et un peu pointu ; les 

ouvertures des narines étroites et al­
longées ; un sillon longitudinal de cha­
que côté de la mandibule supérieure; 
la langue pointue; les veux entourés 
d'une peau nue et situés très-près de 
la base du bec ; l'ongle du doigt du 
milieu dentelé. 

.Les deux mandibules toujours séparées 
' ) l'une de l'autre, dans une partie de 
t leur longueur. 
/ Le bec pointu ; la tète petite ; le corps 

' < comprimé; la queue courte; les doigts 
' antérieurs très-longs. 

. fLe bec long; les mandibules épaisses; 
| le tarse long ; les ongles petits. 
jL'extrémité du bec en forme de coin; 

( 
cbaque pied ne présentant que trois 
doigts. 

SAVACOU. 
Cancroma 
SPATULE. 
Platalea. 

BÉCASSE. 
Scolopax. 

JABIRU. 
Mycieria. 

IBIS. 
Ibis. 

TRENTE-QUATRIÈME ORDRE. 
Dec droit et déprimé. 

. (Le bec très-large; les mandibules fortes 
l et tranchantes. 
fLe bec long, et élargi en forme de dis-
( que à son extrémité. 

TRENTE-CINQUIÈME ORDRE. 
Bec droit et menu. 

)the bec grêle, émoussé, et plus long 
que la tète; le doigt de derrière un 
peu long , et placé à peu près au n i ­
veau des doigts de devant. 

TRENTE-SIXIÈME ORDRE. 
Bec arqué. 

' jLe bec recourbé vers le baut. 

(Le bec long , fort, tranchant, et émous-
' ) sé h son extrémité; des places 
c nué 

dé­
niées de plumes sur la tète. 



L\ÔO 

118. 

119. 

COURLIS. 
Tanta/us. 

F.CHASSE. 
Macrotarsus 

1 " 

120 

I '2 1 

1 22. 

.HYDROGALLINE 
Hydrogallina. 

TABLEAU 
.ebec long, fort, trancbant, et émous-

sé à son extrémité ; point de places 
dénuées de plumes sur la tète. 

. C Le tarse long et grêle, chaque pied ne 
. \ présentant que trois doigts. 

TRENTE-SEPTIÈME ORDRE. 
Bec renflé. 

La mandibule inférieure renflée vers 
son extrémité; une plaque dénuée de 

FOULOUE. 
Fulica. 

JACANA. 
Jacana. 

\i5. VANNEAU. 
Par m. 

124. 

1u. 

126. 

PHALAROPE. 
Plialaropus. 

PLUVIER. 
CLaradrius. 

OUTARDE. 
On s . 

plumes sur le front; les doigts non 
bordés, ou bordés d une membrane 
très-étroite. 

La mandibule inférieure renflée vers 
son extrémité; une plaque dénuée de 
plumes sur le front ; les doigts bordés 
d'une membrane très-large. 

/ Oes barbillons charnus auprès de la ba-
< se du bec ; un aiguillon auprès du 
' métacarpe. 
'Le bec grêle, le doigt de derrière très-

court, et ne portant pas à terre quand 
l'oiseau marche; les doigts de devant 
non bordés, ou bordés d une très-pe­
tite membrane. 

!

Le bec grêle ; le doigt de derrière très-

court, et ne portant pas à terre quand 
l'oiseau marche ; les doigts de devant 
bordés d une large membrane. 

S Bec grêle; chaque pied ne présentant 

que trois doigts. 
'Le bec fort; les deux ouvertures des 

narines communiquant de très-pres 
Tune avec l'autre; le tarse long et 
fort; chaque pied ne présentant qiu.' 
trois doigts. 
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SECONDE DIVISION. 

Deux, trois ou quatre doigts très-forts. 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 
Doigts non réunis à leur base par une membrane 

OISEAUX COUREURS. 

TRENTE-HUITIÈME ORDRE. 

Bec droit et déprime'. 

40 1 

12' AUTRUCHE. 
Strutkio. 

(Le tarse long et fort; chaque pieu1 ne 
( présentant que deux doigts. 

128. TOUYOU 
Touyou. (Chaqi 

doi 
pot 

129. CASOAR. 
Rkea. 

i3o. DRONTE. 
Didus. 

iqne pied ne présentant que trois 
îgts ; une tubérosité tenant lieu de 

pouce. 
TRENTE-NEUVIÈME ORDRE. 

Bec arqué. 
iLe bec comprimé ; une protubérance 

osseuse sur le sommet de la tète ; cha­
que pied ne présentant que trois 
doigts. 

QUARANTIÈME ORDRE. 
Bec renjlé. 

• Le bec long et fendu jusques au-delà 
des yeux; quatre ou seulement trois 
doigts à chaque pied. 



43a SUPPLÉMENT 

S U P P L É M E N T 

A LA TABLE MÉTHODIQUE DES OISEAUX. 

Nota. Les naturalistes ver ront a i s émen t avec 
quelle faci l i té on pour ra a jouter sur le Tableau 
q u i p r é c è d e les genres ou sous-genres, r écemmen t 
é tab l i s par M . le chevalier Cuvier, M . le chevalier 
Geoffroy de Saint-Hilaire, M . le Vail lant , M . Bech-
slein et quelques autres auteurs, et par exemple: 

Les perroquets à trompe de M . le Vaillant, après 
les perroquets ; 

Les malcohas d u m ê m e orni thologis te , et les 
scythrops de M . L a l h a m , a p r è s les barbus; 

Les cous, les coucals, les courols ou vourou-
drious, les indicateurs et les barbacous de M. le 
Vaillant à la suite des coucous; 

Les drongos de M . le Vai l lant , a u p r è s des pie-
g r i è c h e s ; 

Les gjmnocéphales et les céphaloptères de M. le 
chevalier Geoffroy, dans le voisinage des gobe-
mouches; 

Les cincles de M . Bechstein, et les plulédons de 
M . le chevalier Cuvier , a p r è s les merles; 

Leàéc/ienilleurs de M . le Vai l lant , lesproeniasde 



DES 0ISE4UX. q35 

M. Hof fmann , et les gymnodères de M . Geoffroy. 
à la suite des colingas; 

Les durbecs de M . Cuvier; 
Les lyres de M . Shaw, a p r è s les gracules; 
Les temias de M . le Vail lant , a p r è s les corbeaux 

et les geais; 
Les épimaques de M . Cuvier, a p r è s les huppes; 
Les tichodromes et les nectarinies de M . I l l iger , 

ou les échelettes et les sucriers de M . Cuvier, ainsi 
que les dicées et les héorotaires de ce dernier zoo­
logiste, à la suite des grimpereaux; 

Les soui-mangas de M . Cuvier, dans le voisinage 
des col ibr is ; 

Les houppijères, les lophophores, et les crypto-
nyx de M . T e m m i n c k , a p r è s les faisans; 

Et les lobipèdes de M.Cuvier , a la suite des pha~ 
laropes. 

On peut aussi ô t e r a i s é m e n t , si on le juge con­
venable , le genre du messager de notre trente-
unième ordre, le transporter dans notre s e p t i è m e 
ordre, l'y inscrire a p r è s les faucons, et le placer 
ainsi, avec M . Cuvier, à la suite des oiseaux de 
proie diurnes. 
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TA BLE MÉTHODIQUE 

DE L A C L A S S E 

DES MAMMIFÈRES. 

P R E M I E R E D I V I S I O N . 

Point d'ailes membraneuses ni de nageoires. 

Q U A D R U P E D E S P R O P R E M E N T D I T S . 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 
Les quatre pieds en forme de mains. 

QUADRUMANES. 
PREMIER ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaires. 
i Quatre dents incisives;i chaque màchoi-
i . SINGE. .} re; angle facial de 65 degrés; point 

Simia. 1 d'abajoues ni de queue. SingeSatjre. 
\ — Si nu a satyrus. 
/"(Quatredents incisives à chaque màclioi-

1. GUENON. 1 re; angle facial de Go degrés; aba-
Cercopitliecus. \ joues; queue; fesses calleuses.Guenon 

' Nasi(jue. — Cercopitliecus Nasica. 
/ Quatre dents incisives à chaque màchoi-

3. SAPAJOU. ) r c î'''"S^" facial de Go degrés ; point 
Sapajou. { "'"h-'joues; queue prenante; fesses 

f velues. Sapajou coaita. —Sapajou 
\ paniscus. 
'(Quatre dents incisives à chaque màebo;-

re ; angle facial de Go degrés; point 
d abajoues queue non prenante; 
fesses velues. Sagouin Ouistiti..—Sa­
gouin Jacchus. 

SAGOUIN. 
Sagouin. 



5. ALOUATTE. 
Aloualta. 

G. M\C\QUE. 
Macaca. 

7. PONGO. 
Pongo. 

8. BABOUIN. 
Cytwcephalus. 

TABLE MÉTHODIQUE DES MAMMIFÈRES. 435 
'Quatre deuts inoisives ù chaque mâ­

choire; tète pyramidale; poiut d'aba­
joues; queue prenante; iesses vêtues. 
Alouatte hurieur. —Aloualta Beel-
zebut. 

'Quatre dents incisives à chaque mâ­
choire; angie facial de 45 degrés; 
abajoues; (esses calleuses. Macaque 
Magot. —Macaca lnuus. 

'Quatre deuts incisives à chaque m â ­
choire; ang'e facial de 5o degrés; 
abajoues; point de queue; fesses cal­
leuses. Pongo Bornéo.—Pongo Bor­
néo. 

Quatre dents incisives à chaque mâ­
choire ; ang'e facial de 5o degrés; 
abajoues;queue; fesses calleuses. Ba­
bouin Mandrill. — Cynoceplutlus 
Maimon. 

Quatre incisives supérieures; six infé­
rieures inclinées en avant. Maki Mo-
coco. — Le mur catta. 

Quatre incisives supérieures; quatre in­
cisives inférieures inclinées en avant; 
museau pointu. Indri noir.—lndri 
niger. 

Quatre incisivessupérieures;quatre in­
cisives inférieures inclinées en avant; 
tète ronde; museau relevé. Lori du 
Bengale.—Lori Bengalensift. 

Quatre incisives supérieures; deux in­
cisives inférieures ; tarse très-long. 
Tarsier indien.—Macrotarsus indi­
ens. 

Deux incisives supérieures; six incisi-
I ves inférieures; tarse très-long. Ga-
I lago sénégalien. — Gaiago senega-

lensis. 

9. M A K I . 
Le mur. 

10. INDRI. 
Indri. 

11. LORI. 
Lori. 

ta. TARSIER. 
Macrotarsus. 

i5. GALAGO. 
Go la go. 
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D E U X I E M E S O U S - D I V I S I O N . 

Les pieds de derrière en forme de mains. 

PÉDIMANES. 

DEUXIÈME ORDRE. 

Dents incisive'^, laniaircs et molaire 

DlDKI.PHE. 
DidcipliLs. 

DASYUPE. 
Dasj ions. 

CCESCOÈS. 
Cuscoes. 

PHALANGER. 
Pludangcr. 

huit incisi-
ossuni. 

. Deux incisives supérieures; huit u 
) ves inférieures. Didclphe Opos 
' —Didelphis Opossum. 
Huit incisives supérieures; six incisives 

iulcritures. Dasvure tacheté.—Da-
sj unis maculatus. 

Six incisives supérieures; Jeux incisi­
ves inférieures; deux ou trois doigts 
de derrière, réunis jusqu'à longie; 
queue écaillcuse et prenante. ( a?s-
coes d'Amboiue.— Cœscoes amboi-
nensij. 

Six incisives supérieures; deux incisives 
iulérieures ; deux ou trois doigts 
de derrière, réunis jusqu'il l'ongle; 
queue tondue et non prenante.— 
Plialanger volant..— P/ialanger vo­
lons. 

IvANGUROO. 
Kunguroc. 

TROISIEME ORDRE. 
Dents incisives et molaires. 

Huit ou dix incisives supérieures; deux 
incisives inférieures et dirigées en 
avant; les deux doigts intérieurs des 
pieds de derrière réunis jusquaux 
ongles 

AYE-
Aye-

•AVE. 
a y e. 

Kanguroo géant. — Kangii-
roo gigas. 

Deux incisives supérieures; et deux in-
| cisives intérieures très-compi iinees. 
I Aye-aye.—Aye-aye madagasca-
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TROISIEME SOUS-DIVISION. 

43? 

20. Ouus. 
Ursus, 

>i. COATI 
Coati. 

La plante des pieds articulée de manière <i s'appuyer sur 
la terre quand l'animât marche. 

PLANTIGRADES. 
QUATRIÈME ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaire*. 
Six incisives à chaque mâchoire; la se­

conde îles incisives inférieures de 
chaque côté, placée un peu plus en 
arrière que les autres. Ours vuigai-

V re. — Ursus Arclos. 
)iSix incisives à chaque mâchoire; la se­

conde des incisives inférieures de 
chaque côté, placée un peu plus en 
arrière que les autres ; nez long et 
mobile, Coati noirâtre. — Coati na-
sica. 

Six incisivesà chaque mâchoire, la pre­
mière ou la seconde des incisives iu-

>2. KINKAJOU. .1 férieures de chaque côté , placée un 
Kinkajou. \ peu plus en arrière que les autres ; 

queue prenante. Kinkajou Polo. — 
Kinkajou caudivo/vula. 

Six incisives à chaque mâchoire ; la se­
conde des incisives inférieures de 

(5. MANGOUSTE. .1 chaque côté, placée un peu plus en 
Jchneumon. \ arrière que les autres ; langue héris­

sée de papilles dures. Mangouste 
Pharaon. — Jchneumon Pharaon. 

ISix incisives inégales à chaque mâchoi­
re ; laniaires très-courtes; corps cou­
vert de piquants. Hérisson vulgaire. 
— Erinaceus europœus. 

!Six incisives égales à chaque mâchoire; 
laniaires très-longues, corps couvert 

Tenrec. \ de piquants. Tenrec hérissé.— Ten-
{ rec ecaudatus. 
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26. 

27. 

J9-

MUSARAIGNE. 
SOI ex. 

DESMAN. 
De.sman. 

CHRYSOCHLORIS. 
Chrysochloris. 

TAUPE. 
Talpa. 

fSix ou Luit incisives inégales à chaque 
mâchoire; la première incisive inlc-
rieure de chaque coté. très-longue 
et couchée en avant; laniaires très-
courtes ; corps couvert de poiis. Mu­
saraigne Musette.—Sorcx musara-
neus. 

Six ou huit incisives inégales à chaque 
mâchoire; la seconde incisive de cha­
que côté très-longue; laniaires très-
courtes; corps couvert de poils. Des­
man musqué. — Dtsman mos-
ckatus. 

I Six ou huit incisives inégales à chaque 

mâchoire; la secoudeincisivcdccha­
que côté très-longue ; laniaires très-

, courtes ; point de queue ; corps cou-
I vert de poils. Chrysochloris du Cap. 

— Chrysochloris capensis. 
Six incisives supérieures et huit infé­

rieures ('gales; laniaires très-longues. 
Taupe à crète. — Talpa cris/ata. Q U A T R I E M E S O U S - D I V I S I O N . 

Les doigts sans sabots. 

DIGITIGRADES. 
CINQUIÈME ORDRE. 

Denis incisives, laniaires et molaire-,. 

ôo. CHIEN. 
Canis. 

FÉLIS. 
Félis. 

CARNASSIERS. 
[Plusieurs incisives échancrées ; molai­

res nombreuses; langue sans aspéri­
tés; ongles non rétractiles. Chien fa­
milier. — Canis Jamiiiaris. 

(Incisives petites et égales ; molaires peu 
nombreuses et à pointe aiguë; lan­
gue hésissëe de papilles dur es; ongles 
rétractiles. Félis lion. —Felis leo. 
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("Quatre ou cinq molaires de chaque côté; 
langue hérissée de papilles; ongles à 
demi rétractiles. Civette vulgaire. — 
Fiverra Civelta. 

La seconde incisive de chaque côté de 
la mâchoire inférieure placée plus en 
arrière que les autres; jambes cour­
tes. Marte Zibeline. — Mustela zibe-
lina. 

SIXIÈME ORDRE. 
Dents incisives et molaires. 

RONGEURS. 
Deux incisives supérieures et doub'es, 

molaires composées de lames verti­
cales; jambes de derrière plus lon­
gues que celles de devant ; queue. 
Lièvre timide. — Lepus timidus. 

Deux incisives supérieures et doubles ; 
molaires composées de lames vertica­
les; jambes de derrière à peu près 
égales à celles de devant; point de 
queue. Pika alpin. — Pika aipinus. 

Deux incisives supérieures , courbes et 
pointues ; quatre incisives inférieu­
res, plates et dentelées ; point de cla­
vicules ni de queue. Daman du Cap. 
•—Etyrax capensis. 

Deux incisives supérieures; deux inci­
sives inférieures; deuts molaires si l­
lonnées; point de clavicules ni de 
queue. Cabiai Cobaja. — Cavia Co-
baya. 

/Deux incisives supérieures; deux inci-
\ sives inférieures ; point de clavicules; 
• queue. Agouti Paca. — Agouti Paca. 
/Clavicules; queue ovale, déprimée et 
j garnie d'écaillés. Castor Bièvre. — 

Castor Fiber. 
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4o. ONDATRA, 
Ondatra. 

4 i . MARMOTTE. 
Arclomys. 

42. HAMSTFR. 
Hamster. 

j j . RAT. 
.Mus. 

14- CAMPAGNOL. 
Arvicola. 

45. LOIR. 
Alyoxus. 

]G. TALPOIDE. 
Talpoides. 

Deux incisives supérieures non compri­
mées; deux incisives inléricurcs tran­
clianles; molaires sillonnées; queue 
comprimée et écailieuse. Ondrata zi-
b<:tl)in. — Ondrata zibethicus. 

'Deux incisives supérieures non compri­
mées; deux incisives inférieures tran­
chantes ; dix molaires supérieures ; 
queue velue. Marmotte alpine. — 
Arclomys alpina. 

Î
Deux incisives supérieures non compri-

mées;deuxincisives inférieures poin­
tues ; six molaires supérieures , aba­
joues, queue velue. Hamster noi­
râtre. — Hamster nigricans. 

( Deux incisives supérieures non compri­

mées; deux incisives inférieures poin­
tues ; six molaires supérieures, point 
d'abajoues ; queue écailieuse. Rat 
surmulot. — Mus decumanus. 

f Deux incisives supérieures non coni-
1 primées, deux incisives inférieures 
J tranchantes ; molaires sillonnées; 
\ point d'abajoues ; queue velue. Cam-
I pagnol aquatique. — Arvicola ani-
\ phibius. 
{Deux incisives supérieures non com-
I primées; deux incisives inférieures 
{ pointues; six molaires supérieures; 
I point d'abajoues ; queue velue. Loir 
\ vulgaire. — Myoxus Glis. 
( Deux incisives supérieures non eom-
1 primées ; deux incisives inférieures 
' longues et fortes ; six molaires supé-
1 Heures; point d'abajoues ni de queue. 
f Talpoide Tvphle. — Talpoides Ty-

phlis. 
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M- GERBOISE. 
Dipus. 

49-

)0. 

ÉCUREUII,. 
Sciurus. 

PORC-ÉPIC. 
Hy stria:. 

CŒNDOU. 
Cœndou. 

PARESSEUX. 
Bradypus. 

Deux incisives supérieures non com­
primées; deux incisives inférieures 
pointues; six molaires supérieures; 
poiul d'abajoues ; pieds de derrière 
beaucoup plus longs que ceux de de-
vant; queue velue. GerboiseGerboa. 
— Dipus Gerboa. 

Deux incisives supérieures ; deux inci­
sives inférieures et comprimées; 
queue garnie de poils épais et rangés 
des deux côtés comme des barbes de 
plumes. Ecureuil vulgaire. — Sciu­
rus vulgaris. 

Corps couvert de longs piquants. Porc-
épic a crête. — l l y s t r i x cristata. 

/Corps couvert de piquants; la queue 
' > prenante. Cœndou américain. — 

' Cœndou preliensilis. 
SEPTIÈME ORDRE. 
Dents laniaires et molaires. 

Les pieds de devant p'us longs que ceux 
de derrière ; les doigts réunis jus­
qu'aux ongles. Paresseux IJuau.— 
Bradypus didactylus. 

HUITIÈME ORDRE. 
Dents molaires. 

{ 

12. 

J3. 

TATOU. 
Dasypus. 

ORYCTÉROPE. 
Orycteropus. 

(Corps recouvert de têts. Tatou Caclii-
| came. —Dasypus novemcinclus. 
/Museau très-long; langue très-longue 

' ] et déliée; ongies plats. Oryctérope du 
' Cap. Ory cteropus capensis. 

54. FOURMILIER. 
Myrmecopkaga. 

NEUVIEME ORDRE. 
Point de dents. 

Langue très-longue, déliée et extensi­
ble; corps couvert de poils. Fourmi­
lier Tamanoir.—Myrmecopkaga ju-
bata. 
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55. ECHIDNE. 
Eckidna. 

PANGOLIN. 
M an in. 

. ORNITHORHYN 
QUE. 

Ornitliovkyncus. 

TABLE METHODIQUE 

jLangue très-longue, déliée et extensi-
bicjcorps couvert de piquants.Ecbid-
nedela INouvelIc-Hollande.—Eckid­
na novœ Hollandiœ. 

Lingue très-longue, déliée et extensi­
ble; corps couveit de grandes écail­
les. Pangolin Eracbiure. •— Hlanis 
Brackiura. 

Le museau large, aplati, et recouvert 
d'une peau nue; les bords de la mâ­
choire in érieure garnis de petites la­
mes transversales. Ornilhorhvnque 
de la Nouvelle-Hollande. — Urni-
tkorkyncus novœ Hollandiœ. 

C I N Q U I E M E S O L S - D I V I S I O N . 

Les doigts renfermés dans une peau très-épaisse, ou plus 
de deux sabots. 

PACHYDERMES. 

58. 

r>9-

60. 

DIXIEME ORDRE. 
Dents incisives, laniaires et molaires. 

COCHON. 
Sus. 

TAPIR. 
Tapirus. 

HIPPOPOTAME.. 
Hippopotamus. 

Incisives inférieures couchées en avant; 
museau en forme de boutoir; doigts 
intermédiaires de chaque pied tou-
cbantseulsla terre. Cochon Sanglier. 
Sus scroj'a. 

/Museau prolongé en trompe courte 
' | mais mobile. Tapir américain.—Ta-
' pirus americanus. 
Quatre incisives supérieures recourbées 

en dessous; quatre incisives inférieu­
res inclinées en avant. Hippopotame 
africain. — Hippopotamus afriea-
nus. 
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ONZIEME ORDRE. 
Dents incisives et molaires. 

f Deux, défenses très-longues à la mà-
61. ELÉPHANT. . choire supérieure 5 trompe lrès-1110-

Elephas. \ bile et très-flexible. Eléphant asiati­
que. — Elephas asiaticus. 

DOUZIÈME ORDRE. 
Dents molaires. 

!Une ou deux grosses cornes sur le nez; 
de grands sabots à chaque pied. Rhi­
nocéros asiatique.—Rtunoceros asia­
ticus. 

63. CHAMEAU 
Camelus. 

65. 

S I X I E M E S O U S - D I V I S I O N . 
Deux sabots. 

BISULQUES OU RUMINA N T S. 
TREIZIÈME ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaires. 
Quatre ou six incisives à la mâchoire 

inférieure. Chameau de la Baclrianc. 

C4. CHFVROTAIN. 
Moschus. 

•S 
{—Camelus Bactrianus. 
, Huit incisives à la mâchoire inférieure; 

de longues laniairesà la mâchoire su­
périeure. Chevrotain porte-musc.— 
Moschus moschiferus. 

CERF. 
Cervus. 

66 GIRAFE. 
Camelopardalis. 

QUATORZIEME ORDRE. 
Dents incisives et molaires. 

Huit incisives à la mâchoire inférieure, 
des cornes crétacées, annuelles et ra­
meuses sur la tète des mâles; des lar­
miers. Cerf commun.—Cervus Ela-

, phus. 
Deux proéminences du crâne coniques, 

permanentes et revêtues de poils touf­
fus. Girafe africaine. —Camelopar­
dalis a [ricana. 



44 i 

(18. 

<:9. 

ANTILOPE. 
Antilope. 

CHÈVRE. 
Copra. 

BRTBIS. 
Ovis. 

BŒUF. 
Ho*. 

TABLE MÉTHODIQUE 
Cornes permanentes, cylindriques et di­

rigées vers le liant dans la partie voi­
sine de leur base. Antilope Gazelle. 
—Antilope Dorcas. 

!Cornes permanentes , comprimées et 
ridées transversalement ; point de 
larmiers. Chèvre bouc.—Ccpra+E-
gagrus. 

iCornes permanentes, anguleuses, r i ­
dées, dirigées près de leur base en 
arrière et en bas, et se contournant 
ensuite eu spirale Brebis commune. 
— Ovis a rie s. 

('ornes permanentes, dirigées latérale­
ment et en arrière, et se relevant 
ensuite en demi-cercle. Bocul ordi­
naire.—Bos taurus. 

SEPTIEME S O U S - D I V I S I O N . 

Un seul sabot. 

S O L I P E D E S. 

QUINZIÈME ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaires. 
CHEVAL. . JSix incisives à chaque mâchoire. Che-
Efjuus. \ val arabe.—Equus Cabalhis. 
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S E C O N D E D I V I S I O N . 

Des ailes membraneuses. 

MAMMIFERES AILÉS. 

44 5 

PREMIERE SOUS-DIVISION. 
Les pieds de devant garnis de membranes en forme 

d'ailes. 

CHÉIROPTÈRES. 
SEIZIÈME ORDRE. 

Dents incisives, laniaires et molaires. 
'Avant-bras, bras, et quatre des doigts 

de devant très-allongés ; deux ou 
quatre incisives supérieures ; six ou 
huit incisives inférieures. Chauve-
souris oreillard. — l^tspertilio au~ 
ritus. 

/Avant-bras, bras, et quatre des doigts de 
1 devant très-allongés; deux ou quatre 

'< incisives supérieures; quatre incisives 
J intérieures.Spectre vampire.—Spec-
\ trum vampiras. 
Avant-bras, bras, et quatre des doigts 

de devant très-allongés; deux ou qua­
tre incisives supérieures; quatre inci­
sives inférieures; une sorte de crête 
sur le nez. Rhinoiophe fer-à-che­
val. — Rlunoloplius Jerrum er/ui-
num. 

Avant-bras, bras, et quatre des doigts 
de devant très-allongés;deux ou quatre 
incisives supérieures; deux ou qua-

PHYLÎ.OSTOME. / tre incisives inférieures; laniaires très-
Piiylloslomus. \ rapprochées du bout du museau ; 

une membrane en forme de feuille 
sur le nez. Phyllosloiue fer-de-lance, 
—Phyllostonuis haslatus. 

CHAUVE-SOURIS. 
Vespertilio. 

SPECTRE. 
Spectrnm. 

RHINOEOPHE. 
Rlunoloplius. 
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SDoigts des pieds de devant à peu près 

aussi courts que ceux des pieds de 
derrière, et garnis o ongles crochus 

i , ^ i • - . i • 
et tranchants. Galeopitheque roux. 
— Galeopilkecus rufus. 

DIX-SEPTIÈME ORDRE. 
Dents laniaires et molaires. 

,Ouatre doiets des pieds de devant très-
-7. NOCTILION. . ( M ' v • • • 
' ; ... ; allonges. Noctdion américaine.— 

AOCtlllO. < 7\- .-/• 1 
{ Doctilio noveboracensis. 

T R O I S I E M E D I V I S I O N . 

Des nageoires. 

MAMMIFERES MARINS. 

P R E M I È R E S O U S - D I V I S I O N . 
Les pieds de derrière en forme de nageoires. 

EMPÊTRÉS. 

DIX-HUITIÈME ORDRE. 
Dents incisives, laniaires et molaires. 

"H PHOQUE ,Six incisives supérieures; quatre incisi-
' Plan a ' ! v e s '"lérieures. Phoque à crinière. 

( —Phoea jubata. 
'Deux incisives inférieures; pointd inci-

-Q. MORSE \ s i v e s s u P , ; r i e u r c s 5 c t e '̂•andes laniai-
y y ' rr . " l rcs supérieures; point de laniaires 

1 rickecus. \ T ; 
mlerieures. Morse Rosmarus.— 1 ri­
ckecus Rosmarus. 
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80. DUGON. 
Dugong. 

81. LAMANTIN. 
Manatus. 

DIX-NEUVIEME ORDRE. 
Dents incisives et molaires. 

Deux laniaires supérieures, droites et 
courtes; point de laniaires inférieu­
res. Dugon indien. — Dugong in­
diens. 

VINGTIÈME ORDRE. 
Dents molaires. 

I Pieds de derrière et queue entièrement 
'< réunis sous la peau. Lamantin équa-
' torial. — Manatus œquatorialis. 

SECONDE S O L S - D I V I S I O N . 
Point de pieds de derrière. 

CÉTACÉES. 
VINGT ET UNIÈME ORDRE. 

Point, de dents. 

PREMIER GENRE. 
LES BAL El NFS (balance). 

La mâchoire supérieure garnie de fanons ou lames de 
corne; les orifices des évents séparés, et placés vers le 
milieu de la partie supérieure de ta tête; point de 
•nageoire dorsale. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Point de bosse sur le dos. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
1. LA BALEINE FRANCHE. . tLe corps gros et court ; la 

Balœna mysticelus. \ queue courte. 
r-La mâchoire inférieure très-

2. LA BALEINE NORDCAPER. 
Balœna Nordcaper. 

arrondie, très-liaute et très • 
large; le corps allongé; la 
queue allongée. 
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SECOND SOUS-GENRE. 
Une ou plusieurs bosses sur le dos. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 
3. LA BALEINE NOUEUSE. .'Une bosse sur le dos; les na-
Balœna nodosa. ( geoires pectorales blanches. 
4. LA BALEINE BOSSUE. jCinq ou six bosses sur le dos; 
Balœna gibbosa. \ les fauons biaucs. 

SECOND GENRE. 

LES BALEINOPTÈRES. (balœnopterœ)'. 
La mâchoire supérieure garnie de fanons ou iames de 
corne; les orifices des évents séparés, et placés vers4e 
milieu de ta partie supérieure de ta tête; une nageoi­
re dorsale. 
PREMIER SOLS-GENRE. 
Point de plis sous la gorge ru sous le ventre. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 

y , /Les mâchoires pointues et é-
1. L A BALEINOPTERE GIBBAR. ( . 1 , . . 

, , /-.•// * gaiement avancées ; les la-
Balœnovtera Uibbar. 1 ? 

' t. nons courts. 
SECOND SOLS-GENRE. 
JJt-f plis longitudinaux sous la gorge et sous le ventre. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 
'La nuque élevée et arrondie ; 
le museau avancé, large, et 
, , 1 un peu arrondi; des tubéro-

I .A li \LE1N0PTERF JUBARTE. / . , ' , . 
. . . r 1 . \ sites presque (lemi-snneri-
ludwnoplera Jnbartes. \ 1 ,' , , .1 . 

1 ques au-dcvanl des events ; 
la dorsale courbée en ar­
rière. 

Huit -inojitire ï-ignilie baleine à nageoires; le mot grec pleron \ cul 
diie nageoires. 

file:///LE1N0PTERF
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"). LA BALEINOPTÈRE. 
Balœnoptera Rorqual. 

4. LA BALETNOPTERE MUSEAU-
POINTU. .< 

Ralœnoptcra acuto rostrata 

449 
AI mâchoire inférieure arron­

die , plus avancée et beau­
coup pins large que oeile 
d'en-haut; la tète courte, à 
proportion du corps et de la 
queue. 

Les deux mâchoires pointues; 
ce'le d'en-haut plus courte 
et beaucoup plus étroite (pie 
celle d'en-bas. 

VINGT-DEUXIEME ORDRE. 
Des dents. 

T R O I S I È M E GENRE. 
LES NARVVALS. (narwali.) 

Une ou deux défenses très-longues et droites à la mâ­
choire supérieure; point de dents à la mâchoire d'en-
bas; les orifices des évents réunis, et situés au pfus 
haut de la partie postérieure de la léte; point de na­
geoire dorsale. 

ESPÈCES. 

I. LE NARWAL VULGAIRE. 
Narwalus vulgaris. 

2 LE NARWAL MYCROCEPPIALE. 
Narwalhs microcephalus. 

5. LE NVRWAL ANDERSONIEN, ( 
Narwalus andersonianus.\ 

XXV. 

CARACTÈRES. 
/-La forme générale ovoïde; la 

longueur de la tete égale an 
quart ou a peu près de la 
longueur totale; les défen­
ses sillonnées eu spirase. 

Le corps et la queue très-al­
longés; la forme générale 
presque conique; la lon­
gueur de la tete égale au 
dixième ou à peu près de la 
longueur totale; .es défenses 
sillonnées en spirale. 

Les défenses unies et sans spi­
rale ni sillons. 

29 
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QUATRIÈME GENRE. 
LES AXARNAKS. (anamaci.) 

Une ou deux dents petites et recourbées à la mâchoire 
supérieure; point de dents à ta mâchoire d'en-bas; 
une nageoire sur le dos. 

ESPECE. CARACTÈRE. 
I . L'ANARN\KGROENLANDAIS. (T ,, 

. , , < Ec corps allonge. 
Anarnak grocnlandicus. { r 

CINQUIÈME GENRE. 
LES CACHALOTS. (cutO'JontCS.) 

La longueur de (a tête égale à la moitié ou au tiers de 
la longueur totale du cétacée; la mâchoire supérieu­
re large, élevée, sans dents, ou garnie de dents courtes 
cl cachées presque entièrement par ta gencive; la mâ­
choire inférieure étroite, et armée de dents grosses et 
coniques; les orifices des évents réunis, et situés au 
bout de ta partie supérieure du museau; point de na­
geoire dorsale 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Une ou plusieurs éminences sur le dos. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 

La queue très-étroite et coni-
LE CACHALOT MACROCE— * , . , 

que; une eminence lougiiu-PHALE. 
Catodon macrocephalus 

dinale, ou fausse nageoire 
au-dessus de l'anus. 

'La tète plus longue que le 
corps ; les dénis droites et 

L E CACHALOT TRUIUPO. . ) pointues; lecorps et la queue 
Catodon Irumpo. \ allongés; uue éruinence ar­

rondie, un peu au-delà de 
l'origine de la queue. 

: Les dents courbées, arrondies, 
L E CACHALOT SVTNEVAL. î et souvent plates à leur cx-
Catodou xvineval. J trémité; une callosité rabo­

teuse sur le dos. 

file:///KGROENLANDAIS
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SECOND SOUS - GENRE. 

Point d'éminence sur le dos. 
ESPÈCE. CARACTÈRE. 

/ T . . „ . „ „ . T ~ ~ „ T r Les dents comprimées , cour-
4. LE CACHALOT BLAN CHATRE. 4 , , r , . , . 

n . J n • \ bees et arrondies a leur ex-
Catodon albicans. \ . . . . . 

\ tremite. 
SIXIÈME GENRE. 

LES PHYS4LES. (pliysali.) 
La longueur de la tôle égale à la moitié ou au tiers de 

ta longueur totale du cêlacée; la mâchoire supérieure 
large, élevée, sans dents, ou garnie de dents courtes, 
et cachées presque entièrement par la gencive; la mâ­
choire inférieure étroite, et armé'' de dents grosses et 
coniques; les orifices des évenls réunis et situés sur 
le museau, à une petite distance de son extrémité; 
point de nageoire dorsale. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 
.. LE PHYSALE CYLINDRIQUE j ^ ^ ^ , e ^ 

fhysalus cylindricus. t 

SEPTIÈME GENRE. 

LES PHYSÉTÈRES. (physeleri.) 
La longueur de la tète égale à la moitié ou au tiers de la 

longueur totale du cétacée; la mâchoire supérieure 
large, élevée, sans dents, ou garnie de dents petites et 
cachées par la gencive; la mâchoire inférieure étroite 
et armée de dents grosses et coniques; les orifices des 
évenls réunis, et situés au bout ou près du bout de la 
partie supérieure du museau; une nageooire dorsale. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
!Les dents courbées en forme 

de faux; la nageoire du dos 
grande, droite et pointue. 
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FSPECES. 
2. L E PHYSÉTÈPE ORTHODON. 

Physcier Urtlwdon. 

3. LE PHYSÉTÈRE MDLAR. 
Physeter nudar. 

CARACTERES. 
' Les dent droites et aiguës; une 

bosse au-devant de la na­
geoire du dos. 

Los dents peu courbées , et 
terminées par un sommet 
obtus ; la dorsale droite , 
pointue et très-haute; deux 
ou trois bosses sur le dos . 
au-delà de la nageoire dor­
sale. 

HUITIÈME GENRE. 
LES DELPHINAPTERFS. (delphinapteri .y 

Les deux mâchoires garnies d'une rangée de dents très-
fortes; tes orifices des deux évenls réunis, et situés très-
près du sommet de la téle; point de nageoire dorsale. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
• L'ouverture de la gueule, pe­

tite; les deuts obtuses à leur 
sommet. 

i . L E DELPHINAPTÈRERÉLUGA 
Delphinapterus béluga. 

L E DELPHINAPTÈRE SÉNÉ-/L'ouverture de la gueulegran 
DETTE. - ' (IP • IPS Jpnts aipnës à IPIJI 

Delphinapterus senedetta 
de ; les dents aiguës à leur 
sommet. 

N E U V I È M E G E N R E . 
LES DAUPHINS, (delphini.) 

Les deux mâchoires garnies d'une rangée de dents très-
fortes; les orifices des deux évents réunis, et situés très-
près du sommet de la téle; une nageoire dorsale. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Le corps et la queue allongés; 

le museau très-distinct, très-
aplati, très-avancé, et en 
forme de portion d'ovale ; 
les dents pointues; la dorsale 
échancrée du côté de la cau­
dale, et recourbée vers celte 
nageoire. 

i Deiphinaptère signifie dauphin sans nageoire, ou sans nageoire dor 
sale; le mot grec apteros, signifie sans nageoire. 

LE DAUPHIN VULGAIRE. 
Delphinis vulgaris. 
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ESPECES. 

LE DAUPHIN MARSOUIN. 
Delphinus phocœna. 

LE DAUPHIN ORQUE. 
Delphinus orca. 

L E DAUPHIN GLADIATEUR. 
Delphinus gladiator. 

CARACTERES. 
' Le corps et la queue allongés; 

le museau arrondi et court; 
les dents pointues ; la dor­
sale presque triangulaire et 
rectiiigne. 

,Le corps et la queue allongés; 
le crâne très-peu convexe ; 
le museau arrondi et très-
court ; la mâchoire supé­
rieure un peu plus avancée 
que celle d'en-bas ; l'infé­
rieure renllée dans sa partie 
inférieure, et plus large que 
celle d'en-haut; les dents 
inégales , mousses , coni­
ques, et recourbées à leur 
sommet ; la hauteur da la 
dorsale,supérieure au dixiè­
me de la longueur totale du 
cétacée; cette nageoire pla­
cée vers le milieu de la lon­
gueur du corps proprement 
dit. 

'Le corps et la quene allongés; 
le dessus de la tète très-
convexe ; le museau très-
arrondi et très-court; les 
deux mâchoires également 
avancées ; les dents aiguës 
et recourbées ; la dorsale 
placée très-près de la nu­
que, et supérieure, par sa 
hauteur, au cinquième de la 
longueur totale du cétacée. 
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ESPÈCES. 

5. L E DAUPHIN NÉSARNACK. 
Delphinus nesarnach. 

r». L E DAUPHIN DIODON. 
Delphinus diodon. 

L E DAUPHIN VENTRU. 
Delphinus ventricosus: 

S. L E DAUPHIN FÉRÈS. 
Delphinus J'eves. 

MÉTHODIQUE 
CARACTÈRES. 

Le corps et la queue allongés; 
le dessus de la tète très-
convexe; le museau allongé 
et très-aplati ; la mâchoire 
inférieure plus avancée que 
celle d'en-haut ; les dents 
presque cylindriques,droi­
tes et tres-émoussées ; la 
partie autérieuredu dos très-
î eievee; la dorsale courbée, 
écliaucrée et placée très-
près de la queue. 

Le corps et la queue coniques 
et allongés ; le dessus de la 
tète convexe; le museau al­
longé et très-aplati; la mâ­
choire d en-bas ne présen­
tant que deux dents poin­
tues, placées à son extrémi­
té' ; la dorsale lancéolée , et 
située très-près de la queue. 

Le museau très - court et ar-
roniii ; ia mâchoire infé­
rieure sans rendement, et 
au .' 'i avaneéeque celled'cn-
haut; ie ventre très-gros; la 
i l " sa r située très-près de 
1 origine de la queue, assez 
i>..w et assez longue pour 
KM mer un triangle rectan-

.e museau très-courtetarron-
i l i . les dents inégales, ovoï­
des , biiobées et arrondies 
dans leur sommet. 
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ESPECES. 

L E DAUPHIN DE DUHAMEL. 
Delphinus Duhamelii. 

10. L E DAUPHIN DE PÉRON. 
Delphinus Peronii. 

11. L E DAUPHIN DE COMMER-
SON. 

Delphinus Coniniersonii, 

CARACTERES. 
Le corps et la queue très-allon­

gés; les dents longues ; l'o­
rifice des évents très-large; 
l'œil placé presque au-des­
sus de la pectorale; la dor­
sale située presque au-des­
sus de l'anus ; la mâchoire 
inférieure , la gorge et le 
ventre blancs. 

Le dos d'un bleu noirâtre; le 
ventre, les côtés, le bout dn 
museau et l'extrémité des 
nageoires et de la queue 
d'un blanc très-éclatant. 

Le dos ou presque toute la 
surface de 1 animal d'un 
blanc d'argent; les extrémi­
tés noirâtres. 

DIXIEME GENRE. 
LES HYPÉROODONS. (Jiyperoodontes.) 

Le palais hérissé de petites dents; une nageoire dorsale-
ESPÈCES. CARACTÈRES. 

i . L'HYPÉROODON BUTSKOPF. fLe museau arrondi et aplati; { lue xx 

la dorsale recourbée. 
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S U P P L É M E N T 

A LA 

TABUE MÉTHODIQUE DES MAMMIFÈRES. 

On pourra ajouter facilement à la table m é t h o d i ­
que des m a m m i f è r e s les genres, ou sous-genres 
suivants : 
Après les dasyures, les p é r a m è l e s de M . le cheva­

l ier Geoff roy-Sain t -Hi la i re ; 
A u p r è s des kanguroos, les koalas de M . le cheva­

l ier Cuvier, et les phascolomes de M . le che­
valier Geoffroy-Saint-Hila i re ; 

Auprès des ours, les ratons, les blaireaux et les 
gloutons de M . le chevalier Cuvier, et de M. 
Storr , professeur à Tub ingen ; 

Après les desmans, les scalopes de M . Cuvier; 
Après les chiens, les h y è n e s de M . Storr, et de M. 

Cuvier; 
/Vprès les civettes, les genettes de M . le chevalier 

Cuvier ; 
Auprè s des martes, les putois et les mouffettes de 

M . le chevalier Cuvier, et les loutres de M. 
Storr; 

\ u p r è s des cabiais, les cobaves (anoema), et les 
pacas (cœlogenus ) de M . F r é d é r i c Cuvier; 
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Après les campagnols, les lemmings de M . le che­
valier Cuvier, et les é c h i m y s de M . le cheva­
lier Geoffroy; 

Après les l o i r s , les hydromys de AI. le chevalier 
Geoffroy; 

Auprès des talpoides, les rats-taupes d u Cap (o-
ryc tères) de M . F r é d é r i c Cuvier; 

Auprès des gerboises, les h é l a m y s ou l ièvres sau­
teurs de M . F r é d é r i c Cuvier; 

Après les é c u r e u i l s , les polatouches de AI. le cheva­
lier Cuvier; 

Après les paresseux, les m é g a l o n y x (fossiles) de M . 
Jefferson, ( m é g a t h é r i u m ) de M . le chevalier 
Cuvier; 

Après les sangliers ou cochons, les phacochaeres de 
M . F r é d é r i c Cuvier, les p é c a r i s , les anoplo­
t h è r i u m (fossiles) de M . le chevalier Cuvier; 

Après les é l é p h a n t s , les mastodontes (fossiles) de 
M . le chevalier Cuvier; 

Après les r h i n o c é r o s , les p a l œ o t h é r i u m (fossiles) 
de M . le chevalier Cuvier; 

Après les chauve-sour is , les roussettes à petite 
queue, les c é p h a l o t e s , les molosses, les nyc-
tyuomcs et les s t é n o d e r m e s de AI. le cheva­
l ier Geoffroy; 

Après les phyllostomes, les m é g a d e r m e s de M . le 
chevalier Geoffroy; et 

Après les rhinolophes, les n y c t è r e s , les rh inopo-
mes et les taphiens du m ê m e naturaliste. 

xxv. °<> 



T A B L E G É N É R A L E 

A L P H A B É T I Q U E 

DES 

PRINCIPAUX ARTICLES 

C O N T r. N t' s 

DANS LES HUIT VOLUMES DES OISEAUX. 

A 

A C A L O T (1'). t.xxiv P-97 
Acatéchili (1'). XX 447 
Acintli (1'). XXIV 2l8 
Acolchi de Seba (de 1'). XX 5i 
Agami (de I ' ) . XXI 144 
Agripenne (de 1') ou ortolan de riz. XXI 28 
Agripenne (variété de 1) ou ortolan de riz. XXI 29 
Aigle (du grand). XVIII 9' 
Aigle (du petit). XVIII 101 
Aigle commun (de 1'). XVIII 9» 
Aigle d'Amérique (le petit). XVIII i4o 
Aigle de l'Orenoque (de 1'). XVIII 130 
Aigle de Pondichéry (1'). XVIII i35 
Aigles (des). XVIII 86 
Aigles (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux) et balbuzards. XVIII i35 
Aigrette (de 1'). XXIII 502 
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Aigrette (la demi-). t.xxuip. 5o5 
Aigrette (la grande). XXIII 5o4 
Aigrette rousse (!'). XXIII 5o5 
Alapi (de 1'). XXI i45 
Alatli (1'). XXIII 382 
Albatros (de 1'). XXV 186 
Alcyon, voyez du martin-pêcheur ou alcyon. XXIII 353 
Alouette (de 1'). XXI 2 33 
Alouette (grosse), voyez de la calandre ou 

grosse alouette. XXI 273 
Alouette (variétés de 1'). XXI 2ÔO 
Alouette à dos fauve (de 1'). XXI 2 53 
Alouette aux joues brunes de Pensylvanie (F). XXI 2 79 
Alouette de marais, voyez de la rousseline 

ou alouette de marais. XXI 280 
Alouette de mer (de F). XXIV 62 
Alouette de Sibérie, voyez de la ceinture de 

prêtre ou alouette de Sibérie. XXI 282 
Alouette des prés, voyez de la farlouse ou a-

louette des prés. XXI 2 58 
Alouette de Virginie (F), voyez le hausse-col 

ou l'alouette de Virginie. XXI 277 
Alouette huppée (grosse), voyez du cochevis 

ou grosse alouette huppée. XXI 286 
Alouette huppée (petite), voyez du lulu ou 

petite alouette huppée. XXI 292 
Alouette pipi (de F). XXI 264 
Alouettes (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux). X X I 2 8 3 

Amazone (F). x x l 46 
Vmazoneà tête blanche (de F). X X I 1 3 l 7 
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Amazone à tête jaune (de 1'). t.XXII p.5i/ ( 

Amazone à lêle jaune (variétés ou espèces 
voisines de 1'). XXII 515 

Amazone à tête rouge, vouez du tarabé ou 
amazone à tête rousre. XXII 51G 

Amazone jaune (de F). XXII 5i8 
Amazones (de?) et des criks. XXII ôoq 
Améthyste (de I ' ) . XXII 
Anaca (de l ' j . XXII 2 3'2 
Angala dian (F). XXII 127 
Angoli (F). XXIV 2 1 G 
Arihinga (de F). XXIV 38 2 

Anhinga roux (de 1'). XXIV 386 
Ani des palétuviers (de F). XXIII 4 
Ani des savanes (de 1'). XXIII 3 
Anis (des). XXIII 1 
Aourou-Couraou (de F). XXII 319 
Aourou-Couraou (variétés de F). XXII 3 . 9 

Apulé-Juba (de F). XXII 557 
Aracari à bec noir (de F). XXIII 325 
Aracari bleu (de F). XXIII 02G 
Aracaris (des). XXIII 322 
Ara bleu (de F). XXII 3oo 
Arada (de F). XXI 108 
Ara noir (de 1'). XXII 3o8 
Ara rouge (de F). XXII 291 
Aras (des), voyez des perroquets du nouveau 

291 

continent : des Aras. XXII 289 
Ara vert (de F). XXII 001 
Vrc-en-queue (de F ) . XX 5 2 
Argus (F) ou le luen. XIX 260 
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Arimanon (de 1'). t .xxiip.288 
Atingacu du Brésil (V), voyez le coucou cor-

nu ou l'alingacu du Brésil. XXII 472 
Atlagas (de 1'). XIX 170 
Altagas (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux coqs de bruyère , aux gélinoltes , 
aux), etc. XIX 195 

Atlagas blanc (de 1'). XIX 181 
Autour (de 1'). XVIII 209 
Autour (oiseaux étrangers qui ont rapport à 

l'épervier et à 1'). XVIII 2l5 
Autour de Cayenne (le petil) . XV111 2 1 5 
Autruche (de 1'). XVIII 341 
Averano (de 1'). XXI 117 
Àvocetle (de 1'). XXIV 3q5 
Azurin (de 1'). XX 198 
Azurin (de 1'). XXI 13o 
Azuroux (Y). XXI 49 

B 

Babaniste (du). XXI 488 
Baboucard (le). XXIII 378 
Baglafecht (le). XX 246 
Balbuzard (du). XVIII 1 IO 
Balbuzards (oiseaux étrangers qui ont rap-

port aux aigles et). XVIII 135 
Balicasse des Philippines (le). XIX 49 1 

Baltimore (du). XX 02 
Baltimore bâtard (du). XX 54 
Bambla (du). XXI 158 
Baniahbou du Bengale ( le) . XX i ? 1 
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Barbican (du). 
Barbicho» de Cayenne (du). 
Barbu (du grand). 
Barbu (du petit). 
Barbu à gorge jaune (du). 
Barbu à gorge noire (du). 
Barbu à plastron noir (du). 
Barbus (des). 
Barbu vert (du). 
Barge aboyeuse (de la). 
Barge blanche (de la). 
Barge brune (de la). 
Barge commune (de la). 
Barge rousse (de la). 
Barge rousse (de la grande). 
Barge rousse de la baie de Hudson (de la). 
Barges (des). 
Barge variée (de la). 
Bartavelle (de la) ou perdrix grecque. 
Beau marquet (le). 
Bécarde à ventre blanc, voyez le vanga ou 

bécarde à ventre blanc. 
Bécarde à ventre jaune (la). 
Bécardes (les). 
Bécasse (de la). 
Bécasse (oiseau étranger qui a rapport à la). 
Bécasse (variétés de la). 
Bécasseau (du). 
Bécasse des savanes (la). 
Bécassine (de la). 
Bécassine (de la petite) surnommée la sourde. 

t.xxinp.326 
xxi 187 
xxm 3o5 
xxm 3o4 
xxm 302 
xxm 3o2 
xxm 3o4 
xxm 3oo 
xxm 3oG 

3o 
55 
55 
2 9 
02 
33 
34 
27 
5i 

3i3 
270 

2 
273 

xvm 272 
1 

i5 
>4 
52 
i5 
18 

XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XIX 
XX 

XVIII 
XVIII 

XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
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Bécassine de la Chine (la). t.xxiv p.26 
Bécassine de Madagascar (la). xxiv 25 
Bécassine du cap de Bonne-Espérance (la), xxiv 25 
Bécassines (oiseaux étrangers qui ont rap­

port aux). XXIV 2 5 
Bec-croisé (du). xx 229 
Bec-d'Argent (du). xx 4°5 
Bec-en-ciseaux (du). xxiv 387 
Bec-figue (du). xxi 585 
Bec-ouvert (du). xxm 524 
Bec-rond (le) ou bouvreuil bleu d'Améri­

que, xxi 68 
Bec-rond à ventre roux (le). xxi 67 
Bec-rond noir et blanc, voyez le bouvreuil 

ou bec-rond noir et blanc. xxi 70 
Bec-rond violet à gorge et sourcils rouges 

(le), voyez le bouvreuil ou bec-rond violet 
à gorge et sourcils rouges. xxi 71 

Bec-rond violet de la Caroline, voyez le 
bouvreuil ou bec-rond violet de la Caro­
line, xxi 70 

Béfroi (du grand). xxi i3o 
Béfroi (du petit). xxi i52 
Bengali (du). xx 547 
Bengali bron (du). xx 549 
Bengali piqueté (du). xx 35o 
Bengalis (des) et des sénégalis. xx 545 
Bentaveo (du) ou cuiriri . xx[ 224 
Bergerettes ou bergeronettes (des), voyez de 

la lavandière et des bergerettes ou berge­
ronettes. X X I 42b 
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Bergeronette de l'île de Timor (la). l.XXÏ p.444 
Bergeronette de Madras (la). XXI 444 
Bergeronette du cap de Bonne-Espérance 

(la). XXI 442 
Bergeronette du cap de Bonne-Espérance 

(la petite). XXI 4/15 
Bergeronette du printemps (de la). XXI 45 7 

Bergeronette grise (de la). XXI 434 
Bergeronette jaune (de la). XXI 43 9 

Bergeronettes (oiseaux étrangers qui ont rap­
port aux). XXI 442 

Bergeronettes, voyez de la lavandière et des 
bergerettes ou bergeronettes. XXI 42G 

Bernache (de la) . XXV i5 
Bihoreau (du). XXIII 543 
Bihoreau de Cayenne (du). XXIII 546 
Binibelle (du) ou fausse linotte. XXI 486 
Bis-ergol (du). XIX 351 
Blanche-coiffe (le) ou le geai de Cayenne. XIX 5i8 
Blanche-raie (le), voyez l'élourneau des ter­

res Magellaniques ou le blanche-raie. XX 24 
Bleuet (du). XX 468 
Blongios (le). XXIII 5i6 
Bonana (du). XX 58o 
Bondrée (de la). XVIII 192 
Bonjour-commandeur (le). XXI 5o 
Bourgmestre, voyez du goéland â manteau 

gris-brun ou bourgmestre. XXIV 35(j 
Boutsallick (le). XXII 444 
Botiveret (le). XXI 64 
Bouveron (le). XXI 65 
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Bouvreuil (du). t.xxi p.52 
Bouvreuil (oiseaux étrangers qui ont rap­

port au). XXI 64 
Bouvreuil (variétés du). XXI Gi 
Bouvreuil à bec blanc (le). XXI 65 
Bouvreuil bleu d'Amérique, voyez le bec-

rond ou bouvreuil bleu d'Amérique. XXI 68 
Bouvreuil (le) ou bec-rond noir et blanc. XXI 7° 
Bouvreuil (le) ou bec-rond violet à gorge et 

sourcils rouges. XXI 7 1 

Bouvreuil (le) ou bec-rond violet de la Ca­
roline. XXI 7° 

Brac (du) ou calao d'Afrique. XXIII 345 
Brèves (des). XX 200 
Brin blanc (du). XXII 189 
Brin bleu (du). XXII 190 
Bruant (variétés du). XXI 54 
Bruant de France (du). XXI 5 i 
Bruant de haie, voyez du zizi ou bruant de 

haie. XXI 35 
Bruant familier (le). XXI 48 
Bruant fou (du). XXI 5 7 
Bruants (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux). XXI 43 
Bruia (le), voyez le cali et le bruia. XVIII 2 7 5 
Brunet (du). XX 3 79 
Brunei du cap de Bonne-Espérance (le). XX 181 
Brunet du cap de Bonne-Espérance (varié-

lé du). XX 182 
Brunette (de la). XXIV 24 
Brunor (du). XX 3 7 8 

XXV. J1 



4',b TABLE GÉNÉRALE. 

Buse (de la). t .xvmp. 190 
Buse cendrée (la). xviu 204 
Buses (du milan et des). xvm i83 
Buses (oiseaux étrangers qui ont rapport au 

milan aux), et soubuses. xvm 202 
Butor (du). xxm 5a5 
Butor (le grand). xxm 535 
Butor (le petit). xxm 536 
Butor (oiseaux de l'ancien continent qui ont 

rapport au). xxm 555 
Butor (oiseaux du nouveau continent qui ont 

rapport au). xxm 538 
Butor brun rayé (le). xxm 536 
Butor de Cayenne (le petit). xxm 53q 
Butor de la baie de Hudson (le). xxm 54o 
Bulor du Sénégal (le pelil). xxm 53 7 

Butor jaune du Brésil (le). xxm 55g 
Butor roux (le). xxm 536 
Butor tacheté , voyez le pouacre ou bulor ta­

cheté, xxm 558 
Buzard (du). xvm 200 

Cabaret (du). 
Caboure, voyez le cabure ou caboure. 
Cabure (le) ou caboure. 
Cacaslol (le). 
Cacolin (le). 
Caïca (du). 
Caille (de la). 
Caille blanche (de la). 

xx 355 
xvm 5 28 
xvm 328 

xx 
XIX 
XXII 
XIX 
XIX 

2 2 
567 
545 
335 
36o 
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Caille de Java, voyez du réveil-matin ou cail­

le de Java. t.xix p. 36a 
Caille de la Chine, voyez de la fraise ou caille 

de la Chine. XIX 361 
Caille de Madagascar, voyez du turnix ou cail­

le de Madagascar. XIX 36a 
Caille de Pologne (grande), voyez du chro-

kiel ou grande caille de Pologne. XIX 3 5 9 
Caille des îles Malouines (de la). XJX 36o 
Cailles (oiseaux étrangers qui paroissent a-

voir rapport avec les perdrix et avec les). XIX 364 
Calandre (oiseaux étrangers qui ont rap­

port à la). XXI 276 
Calandre du cap de Bonne-Espérance, voyez 

la cravate jaune ou calandre du cap de 
Bonne-Espérance. XXI 276 

Calandre (de la) ou grosse alouette. XXI 275 
Calao à casque rond (du). XXIII 35o 
Calao d'Abyssinie (du). XXIII 346 
Calao d'Afrique, voyez du brac ou calao d'A­

frique. xxm 345 
Calao de l'île Panay (du). xxm 3 3 7 

Calao de Malabar (du). xxm 54o 
Calao de Manille (du). XXIII 356 
Calao des Moluques (du). xxm 3 3 9 

Calao des Philippines (du). xxm 34 7 

Calao-Rhinocéros (du). xxm 35i 
Calaos (des) ou oiseaux rhinocéros. xxm 329 

Callal (le). XXI 5 i 

Cali (le) et le bruia. xvm 275 
Calybé de la Nouvelle-Guinée (du). XIX 56o 
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Camail (du) ou cravate. Lxx p. 45«j 
Canard (du). XXV yS 
Canarda collier de Terre-Neuve (du). XXV 122 
Canard à face blanche (du). XXV 125 
Canard à grosse tête (du petit). XXV 12) 
Canard à longue queue, voyez du pilet ou ca­

nard à longue queue. XXV 8 2 
Canard à longue queue de Terre-Neuve ('lu). XXV 85 
Canard à téle grise (du). XXV 124 
Canard brun (du). XXV 123 
Canard huppé (du beau). XXV 
Canard musqué (du). XXV 56 
Canards (espèces qui ont rapport aux) et aux 

sarcelles. XXV i5o 
Canard siffleur (du) ,et du vingeon ou gingeon. XXV Go 
Canepelière (la), voyez de la petite outarde 

vulgairement la canepelière. xvm 456 
Canut (du). XXIV 170 
Capacacoeh (le). xvm 55o 
Cap-more (du) xx 48 
Caracara (le). XV11I 204 
Caracara (le). XIX 289 
Cardinal huppé (le). XX 207 
Cariama (du). XX11I 465 
Caiillonneur (du). XXI 107 
Carouge (du). XX 62 
Carooge olive de la Louisiane (du). XX 67 
Casoar (du). xvm 397 
Casque, noir (le) ou merle à lêle noire du 

cap de Donne-Espérance. XX 180 
Casse-noisetle (du). XXI 85 
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Casse-noix (du). t.xix p .521 
Cassican (du). XXIII 328 
Cassiquede la Louisiane (du). XX 61 
Cassique huppé de Cayenne (du). XX Go 
Cassique jaune du Brésil (du) ou yapou. XX 55 
Cassique rouge du Brésil (du) ou jupuba. XX 58 
Cassique verl de Cayenne (du). XX Go 
Castagneux (du). XXIV 245 
Caslagneux à bec courbé (du). XXIV 245 
Caslagneux de Saint-Domingue (du). XXIV 245 
Caslagneux des Philippines (du). XXIV 244 
Calolol (le). XX 446 
Caudec (du). XXI 226 
Caurâle (du) ou petit paon des roses. XXIV 189 
Cayolcos (le). XIX 36 7 

Ceinture de prêtre (de la) ou alouelte de Si­
bérie. XXI 282 

Cendrillard (le). XXII 4-4 
Cendriile (la). XXI 284 
Chacamel (le). XIX 290 
Chantre, voyez du pouillotou chantre. XXII 5 
Charbonnière (de la petite). XXII 46 
Charbonnière (variétés de la pelile). XXII 49 
Charbonnière (delà) ou grosse mésange. xxu 4 i 
Chardonneret (du). XV 4 M 
Chardonneret (oiseauxétrangers qui ont rap-

portau). XX 4*9 
Chardonneret (variétés du). XX 422 
Chardonneret à quatre raies (du). XX 429 
Chardonneret jaune (le). XX 45o 
Chardonneret vert (le) ou le maracaxao. XX 429 
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Chat-huant (du). 1. xvin p <. 511 
Chat-huant de Cayenne (le). xvm 355 
Chérie (du). XXI 447 
Chevalier aux pieds rouges (du). XXIV 58 
Chevalier blanc (du). xxiv 
Chevalier commun (du). XXIV 57 
Chevalier rayé (du). XXIV 59 
Chevaliers (des). XXIV 50 
Chevalier varié (du). XXIV 4o 
Chevalier vert (du). XXIV 43 
Chevêche (de la grande), voyez de la chouet­

te ou grande chevêche. XVI 11 3ig 
Chevêche (delà petite), voyez de la chevêche 

ou petite chevêche. xvm 325 
Chevêche de Canada (grande) voyez la 

chouette ou grande chevêche de Canada. XVIII 350 
Chevêche de Saint-Domingue (grande) ,voyez 

la chouette ou grande chevêche de Saint-
Domingue. XVIII 530 

Chevêche (de la) ou petite chevêche. XVIII 322 
Chinquis (le). XIX 206 
Chipeau (du) ou ridenne. XXV 74 
Choquard (du) ou choucas des Alpes. XIX 485 
Choucari de la Nouvelle-Guinée (le). XIX 4«9 
Choucas (des). XIX 479 
Choucas (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux). XIX 48 7 

Choucas chauve (le). XIX 488 
Choucas de la Nouvelle-Guinée (le). XIX 488 
Choucas des Alpes, voyez du choquard ou 

choucas des Alpes. XIX 485 



TABLE GÉNÉRALE. $7» 
Choucas moustache (le). t. xix p. 487 
Chouette (de la) ou grande chevêche. xvm 3.9 
Chouette (la) ou grande chevêche de Canada. xvm 336 
Chouette (la) ou grande chevêche de Saint-

Domingue. xvm 336 
Chouettes (oiseaux étrangers qui ont rap­

port aux hiboux et aux). XVIII 3a8 
Chrokiel (du) ou grande caille de Pologne.. XIX 5 5 9 

Churge (le) ou l'outarde moyenne des Indes. xvm 468 
Cigogne (de la). xxm 414 
Cigogne (oiseaux étrangers qui ont rapport 

à la). xxm 45o 
Cigogne noire (de la). xxm 4*8 
Cincle (du). XXIV 64 
Clignot (le) ou traquet à lunette. XXI 4.4 
Cochevis (oiseau étranger qui a rapport au). XXI 295 
Cochevis du Sénégal (le), voyez la grisette ou 

le cochevis du Sénégal. XXI 295 
Cochevis (du) ou grosse alouette huppée. XXI 286 
Cochicat (du). xxm 32 1 
Cocolzin (le). XIX 426 
Coiffe noire (de la). XX 481 
Coiffes jaunes (des). XX 6 7 

Colibri (du). XXII 182 
Colibri (du petit). XXII 200 
Colibri à cravate verte (du). XXII '94 
Colibri à gorge carmin (du). XXII 194 
Colibri à queue violette (du). XXII 193 
Colibri à ventre roussâtre (du). XXII •99 
Colibri bleu (du). XXII 198 
Colibri huppé (du). XXII 192 
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Colibri piquclé, voyez du zitzil ou colibri pi­
queté. 

Colibri-lopaze (du). 
Colibri verl et noir (du). 
Colibri violet (du). 
Colin (le grand). 
Coliou (du). 
Collier rouge (du). 
Colmu (du). 
Colnud de Cayenne (le). 
Colombe de Groenland, voyez du petit gnil— 

lemot, improprement nommé colombe de 
Groenland. 

Combattants (des), vulgairement paons de 
mer. 

Commandeur (du). 
Condor (le). 
Coq (du). 
Coq de bruyère (grand), voyez du tétras ou 

grand coq de bruyère. 
Coq de bruyère à fraise (le) ou la grosse gé-

linotle du Canada. 
Coq de bruyère à queue fourchue, voyez du 

petit tclras ou coq de bruyère à queue 
fourchue. 

Coq de roche (du). 
Coq de roche du Pérou (du). 
Coqs de bruyère (oiseaux étrangers qui ont 

rapport aux), aux gélinoltes, aux attagas, 
etc. 

Coquard (du) ou faisan bâtard. 

t.xxn p. 189 
186 

•9 1 

IQ5 

5G6 

7 5 

196 
154 
4yo 

XXII 
XXII 
XXII 
XIX 
XXI 
XXII 
XXI 
XIX 

xxv 194 

xxiv 43 
xx 58 
xvm 174 
xix 5 

XIX 120 

xix 190 

xix 1G9 
xxi 98 
XXI 102 

XIX 
XIX 

190 
255 
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Coqueluche (delà). t.XXI p. i 3 
Coquillade (de la). XXI 294 
Coracias, voyez du crave ou coracias. XIX 427 
Coracias huppé (du) ou sonneur. XIX 453 
Coraya (du). XXI 143 
Corbeau (du). XIX 456 
Corbeau (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au). XIX 4 5 7 

Corbeau des Indes (le) de Bonlius. XIX 4 5 7 

Corbine (de la) ou corneille noire. XIX 46o 
Cordon bleu (du). XXI 106 
Cormoran (du). XXIV 2 85 
Cormoran (du petit) ou nigaud. XXIV 292 
Corneille de la Jamaïque (la). XIX 47» 
Corneille du Sénégal (la). XIX 477 
Corneille mantelée (de la). XIX 473 
Corneille noire, voyez de la corbine ou cor­

neille noire. XIX 460 
Corneilles (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux). XIX 477 
Costotol (du), voyez du xochilol ou costotol XX 55 
Cotinga à plumes soyeuses (du). XXI 110 
Cotinga blanc, voyez du guira panga ou co­

tinga blanc. XXI n 5 
Cotinga rouge de Cayenne, voyez de Fouet­

te ou cotinga rouge de Cayenne. XXI n 4 
Cotingas (des). XXI 104 
Coua (le). XXII 439 

Coucou (du). XXII 385 
Coucou (oiseaux d'Amérique qui ont rap­

port au). XXII 463 

XXV. 5 a 
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Coucou (oiseaux du vieux continent qui ont 
rapport au) t.xxri p.435 

Coucou (variétés du). XXII 427 
Coucou à longs brins (le). XXII 455 
Coucou à tête grise et ventre jaune (le petit). XXII 452 
Coucou brun et jaune à ventre rayé (le). XXII 45o 
Coucou brun piqueté de roux (le). XXII 448 
Coucou brun varié de noir (le). XXII 447 
Coucou brun varié de roux (le). XXII 4 73 
Coucou cornu (le) ou l'alingacu du Brésil. xxu 472 
Coucou dit le vieillard (le) ou l'oiseau de 

pluie. XXII 403 
Coucou huppé à collier (le). XXII 456 
Coucou huppé noir et blanc (le). XXII 436 
Coucou indicateur (le). XXII 45 0 

Coucou noir de Cayenne (le). XXII 477 
Coucou noir de Cayenne (le petit). XXII 477 
Coucou piaye (le). XXII 4 75 
Coucous étrangers (des). XXII 45o 
Coucou tacheté (le). XXII 455 
Coucou tacheté de la Chine (le). XXII 44o 
Coucou varié de Mindanao (le). XXII 445 
Coucou vcrdâtre de Madagascar (le). xxu 43 7 

Coucou vert doré et blanc ( le) . XXII 454 
Cou-jaune (du). XXII 567 
Coukeels (les). XXII 452 
Coulacissi (du). XXII 283 
Coureur (du). XXVI 4oo 
Coure-vite (du). XXIV 160 
Coarlan, voyez du courliri ou courlan. xxm 54 7 

Courlieu (du) ou petit courlis. XXIV 84 



TABLE GÉNÉRALE. 
Gourliri (du) ou courlan. 
Courlis (du). 
Courlis (petit) , voyez du courlieu ou petit 

courlis. 
Courlis à tête nue (du). 
Courlis blanc (le). 
Courlis blanc à front rouge (le). 
Courlis brun (du). 
Courlis de Cayenne (le grand). 
Courlis des bois (le). 
Courlis d'Italie, voyez du courlis vert ou 

courlis d'Italie. 
Courlis du nouveau continent. 
Courlis huppé (du). 
Courlis rouge (le). 
Courlis tacheté (du). 
Courlis vert (du) ou courlis d'Italie. 
Couroucoais, voyez des couroucous ou cou-

roucoais. 
Couroucou à chaperon violet (du). 
Couroucou à ventre jaune (du). 
Couroucou à ventre rouge (du). 
Couroucoucou (du). 
Couroucous (des) ou couroucoais. 
Crabier (le petit). 
Crabier à tête et queue vertes (le). 
Crabier blanc à bec rouge (le). 
Crabier blanc et brun (le). 
Crabier bleu (le). 
Crabier bleu à cou brun (le). 
Crabier caiot (le). 

4;5 

t .xxnip.54 7 

XXIV 80 

XXIV 84 
XXIV 88 
XXIV 94 
XXIV 95 
XXIV 87 
XXIV 98 
XXIV 95 

XXIV 86 
XXIV 89 
XXIV 89 
XXIV 89 
XXIV 87 
XXIV 8G 

XXII 36 9 

XXII 5 7 6 
XXII 3 7 4 
XXII 370 
XXII 38o 
XXII 3 6 9 

XXIII 5 i5 
XXIII 5a5 
XXIII 5 i 9 

XXIII 5 i5 
XXIII 5 , 7 

XXIII 5,8 
xxm 5 n 
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Crabier cendré (le). t. xxm p. ôl l* 
Crabier chalybé (le). xxm 52) 
Crabier de Coromandel (le). XXIII 5i4 
Crabier de Mahon (le). xxm 5i4 
Crabier gris-de-fer (le). xxm 5)8 
Crabier marron (le). xxm 5)2 
Crabier noir (le). XXIII 5i5 
Crabier pourpré (le). xxm 520 
Crabier roux (le). xxm 5l 2 
Crabier roux à tète et queue vertes (le). XXIII 5a5 
Crabiers (des). xxm 5 D 

Crabiers de l'ancien continent. xxm 5) i 
Crabiers du nouveau continent. XXIII 5 , 7 

Crabier vert (le). XXIII 52 1 
Crabier vert tacheté (le). XXIII 522 
Cracra (le). xxm 520 
Cravant (du). XXV 11 
Cravate, voyez du camail ou cravate. XX 45 9 

Cravate dorée (de la). XXII 170 
Cravate jaune (la) ou calandre du cap de 

Bonne-Espérance. XXI 276 
Crave (du) ou coracias. XIX 427 
Crécerelle (de la). XVIII 248 
Crik (du). XXII 327 
Crik à face bleue (du). XXII 527 
Crik à tête bleue (du). XXII 529 
Crik à tête bleue (variétés du). XXII 33o 
Crik à tête et à gorge jaunes ( du). XXII 52 2 
Crik à tête violette (du). XXII 33i 
Crik poudré , voyez du meunier ou crik 

poudré. XXII 3 y 5 



TABLE GÉNÉRALE. 477 
Crik rouge et bleu (du). t.XXII p, ,326 
Criks (des). XXII 32 2 
Criks (des) voyez des amazones et des 

criks. XXII 3 o 9 

Croissant (le). XX 273 
Cuil (le). XXII 446 
Cuiriri, voyez du bentaveo ou cuiriri. XXI 224 
Cuit (le), voyez le rollier d'Angola et le cuit 

ou le rollier de Mindauao. XIX 537 
Cujelier (du). XXI 254 
Cul-blanc, voyez du motteux vulgairement 

cul-banc. XXI 416 
Cul-blanc du cap de Bonne-Espérance, 

voyez le grand motteux ou cul-blanc du 
cap de Bonne-Espérance. XXI 424 

Cul-blanc verdâtre, voyez le motteux ou 
cul-blanc verdâtre. XXI 425 

Cul-jaune de Cayenne (du petit). XX 65 
Cul-rousset (le). XXI 49 
Cygne (du). XXIV 4 i6 

D 

Damier, voyez du pétrel blanc et noir ou da­
mier. XXV i63 

Damier brun, voyez du pétrel antarctique ou 
damier brun. XXV 167 

Dattier (le) ou moineau de datte. XX 263 
Demi-Fin à huppe et gorge blanches (du). XXI 4 9 ° 
Demi-Fin mangeur de vers (du). XXI 485 
Demi-Fin noir et bleu (du). XXI 484 



4;8 TABLE GÉNÉRALE. 
Demi-Fin noir et roux (du). 
Demi-Fins (des). 
Demoiselle de Numidie (la). 
Deuil (du petit). 
Dindon (du). 
Discours prononcé à l'Académie française 

par M. de BuiTon le jour de sa réception. 
Domino (le), voyez le jacoLin et le domino. 
Draine (de la). 
Draine (variété de la). 
Drongo (du). 
Dronte (du). 
Duc (du grand), voyez du duc ou grand duc. 
Duc (du moyen), voyez du hibou ou moyen 

duc. 
Duc (du petit), voyez du scops ou petit duc. 
Duc (du) ou grand duc. 
Dur-Bec (le). 

t.xxi p.485 
xxi 481 
xxm 456 
xxu 77 
xix 69 

258 
245 
io3 
106 
23o 

xvm 4 1 1 

xvm 291 

xxv 
xx 
XX 
XX 
XXI 

xvm 
xvm 3o6 

297 

xvm 
XX 

291 
236 

E 

Échasse (de 1'). xxiv i5o 
Ecorcheur (de I ' ) . xvm 267 
Ecorcheur (oiseaux étrangers qui ont rap­

port à la pie-grièche grise et à I ' ) . xvm 269 
Effraie (de I') ou fresaie. xvm 314 
Eider (de 1'). xxv 20 
Embérise à cinq couleurs (F). xxi 4° 
Émeraude-améthyste (de 1'). xxn 172 
Emerillon (de I ' ) . xvm 254 
Engoulevent (de V). xxm 72 



TABLE GÉNÉRALE. 
Engoulevent (oiseaux étrangers qui ont rap­

port à 1'). 
Engoulevent aculipenne de la Guiane (I '). 
Engoulevent à lunettes (1') ou le haleur. 
Engoulevent de la Caroline (F ) . 
Engoulevent gris (Y). 
Engoulevent roux de Cayenne (Y). 
Engoulevent varié de Cayenne (Y). 
Épeiche (du petit). 
Lpeiche (oiseaux de l'ancien continent qui 

ont rapport à I ' ) . 
Épeiche (oiseaux du nouveau continent qui 

ont rapport à Y). 
Épeiche brun des Moluques (le petit). 
Épeiche de Nubie ondé et tacheté (Y). 
Épeiche du Canada (Y). 
Epeiche du Mexique (P) . 
Épeiche (Y) ou petit pic varié de Virginie. 
Epeiche (Y) ou pic chevelu de Virginie. 
Épeiche (de 1') ou pic varié. 
Épeiche (Y) ou pic varié de la Caroline. 
Epeiche (P) ou pic varié de la Encénada. 
Épeiche (P) ou pic varié de la Jamaïque. 
Épeiche (P) ou pic varié de la Louisiane. 
Épeiche (Y) ou pic varié ondé. 
Éperonnier (!'). 
Épervier (de 1'). 
Épervier à gros bec de Cayenne (de Y). 
Épervier des pigeons (P). 
Epervier (oiseaux étrangers qui ont rapport à 

1') et à l'autour. 

t. xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 

xxm 

xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxiu 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
xxm 
XIX 
xvm 
xvm 
xvm 

xvm 

479 

p.8i 
ÎOO 

97 
89 

102 
100 

99 
275 

2 79 
278 
2 77 
2 79 
280 
285 
282 
271 
284 
282 
280 
281 
284 
269 
20G 
2l5 
2 lG 

2 l5 
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Épouvantail, voyez de la guifette noire ou 
épouvantail. Lxxivp.5o8 

Escarboucle (de 1'). xxu \fz> 
Esclave (de I ' ) . xx 466 
Été (de 1') ou toui été. xxu 367 
Étoilé (I'). xxm 538 
Ëtourneau (de 1'). xx G 
Ètourneau (oiseaux étrangers qui ont rap­

port à 1'). xx 19 
Ètourneau (variétés de 1'). xx 1G 
Ktourneau de la Louisiane (!') ou le stourne. xx 20 
Ètourneau des terres Magellaniques (1') ou le 

blanche-raie. xx 24 
Ètourneau du cap de Bonne-Espérance (!') 

ou l'élourneau-pie. xx 19 
Élourneau-pie (1') voyez l'étourneau du cap 

de Bonne-Espérance ou l'élourneau-pie. xx 19 

E 

Faisan (du). xix 247 
Faisan (oiseaux étrangers qui ont rapport au). xix 2ÔG 
Faisan (oiseaux étrangers qui paroissent a-

voir rapport avec le paon et avec le). xix 266 
Faisan bâtard, voyez du coquard ou faisan 

bâlard. xix 2Ô5 
Faisan blanc (du). xix 254 
Faisan cornu, voyez le napaul ou faisan cor­

nu. XIX 265 
Faisan doré (le) ou le Iricolor huppé de la 

Chine. xix 257 



TABLE GÉNÉRALE. 481 
Faisan noir et blanc de la Chine (le). t.xix p, 261 
Faisan varié (du). XIX 255 
Farlousane (la). XXI 263 
Farlouse (oiseau étranger qui a rapport à la) XXI 263 
Farlouse (variété de la). XXI 263 
Farlouse (de la) ou alouette des prés. XXI 258 
Faucon (du). XVIII 224 
Faucon des Indes (le), cirratus.. XVI II 245 
Faucon d'Islande (le). XVIII 240 
Faucon noir (le). xvm 240 
Faucon rouge des Indes orientales (le). XVIII 242 
Faucons (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au gerfaut et aux). XVIII 240 
Fauvette (de la). XXI 329 
Fauvette (petite), voyez de la passerinette ou 

329 

petite fauvette. XXI 335 
Fauvette à poitrine jaune de la Louisiane (la). XXI 364 
Fauvette à tête noire (de la). XXI 336 
Fauvette bahillarde (de la). XXI 343 
Fauvette bleuâtre de Saint-Domingue. XXI 366 
Fauvette de Cayenne à gorge brune et ven­

tre jaune (la). XXI 365 
Fauvette de Cayenne à queue rousse (la). XXI 365 
Fauvette de roseaux (de la). XXI 348 
Fauvette des Alpes (de la). XXI 358 
Fauvette des bois, voyez de la roussette ou 

fauvette des bois. XXI 346 
Fauvette d'hiver, voyez du traîne-buisson 

ou mouchet ou fauvette d'hiver. XXI 355 
Fauvette grise, voyez de la grisette ou fau­

vette grise. XXI 541 
xxv. 35 



482 TABLE GÉNÉRALE. 

Fauvette rousse (de la petite). .. t.XXI p. 5ô i 
Fauvettes (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux). XXI 362 
Fauvette tachetée (de la). XXI 354 
Fauvette tachetée de la Louisiane (la) XXI 5G3 
Fauvette tachetée du cap de Bonne-Espé­ XXI 062 

rance (la). XXI 362 
Fauvette tachetée du cap de Bonne Espé­

rance (la pcliie) XXI 3G3 
Favorite (la) XXIV 218 
Fer-à-cheval (le) ou merle à collier d'Améri­

que. XX 164 
Figuier à ceinture (du). XXI 405 
Figuier à cravate noire. XXI 4G2 
Figuier à demi-collier (du) XXI 4?6 
Figuier à gorge blanche (du). XXI 455 
Figuier à gorge jaune (du). XXI 454 
Figuier à gorge jaune (du). XXI 477 
Figuier à gorge orangée (du). XXI 456 
Figuier à poitrine rouge (du). XXI 4Gq 
Figuier à tête cendrée (du). XXI 456 
Figuier à têle jaune (du). XXI 462 
Figuier à tête rouge (du). XXI 455 
Figuier à têle rousse (du). XXI 468 
Figuier aux ailes dorées (du). XXI 47' 
Figuier aux joues noires (du). XXI 458 
Figuier bleu (du). XXI 44o 
Figuier bleu (du) XXI 466 
Figuier brun (du). XXI 45 7 

Figuier brun et jaune (du). XXI 45q 
Figuier brun-olive (du). XXI 477 



TABLE GÉNÉRALE, 483 
Figuier cendré à collier (du). t.xxi p. 464 
Figuier cendré à gorge cendrée (du). XXI 479 
Figuier cendré à gorge jaune (du). XXI 464 
Figuier couronné d'or (du). XXI 472 
Figuier de la Jamaïque (du). XXI 479 
Figuier des sapins (du). XXI 460 
Figuier du Sénégal (du). XXI 449 
Figuier grasset (du). XXI 478 
Figuier gris-de-fer (du). XXI 470 
Figuier huppé (du). XXI 473 
Figuier noir (du). XXI 474 
Figuier olive (du). XXI 4/5 
Figuier orangé (du). XXI 4 7 3 
Figuier prolonolaire (du). XXI 4 7 5 
Figuiers (des). XXI 445 
Figuier tacheté (du). XXI 452 
Figuier tacheté de jaune (du). XXI 458 
Figuier varié (du). XXI 4 6 7 

Figuier vert el blanc (du). XXI 455 
Figuier vert et jaune (du). XXI 446 
Fingah (le). XVIII 269 
Fist de Provence (du). XXI 388 
Fitert (le) ou le traquet de Madagascar. XXI 4 n 
Flammant (du) ou phénicoplère. XXIV 4û2 
Flavéole (la). XXI 45 
Flavert (le). XX 24o 
Fou (du grand). XXIV 3 2 9 

Fou (du petit). XXIV 33o 
Fou blanc (du). XXIV 3 2 8 
Fou brun (du petit). XXIV 53o 
Fou commun (du). XXIV 5 2 6 
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Fou de Basson (du). 
Foudi-jala (le). 
Foudis (les). 
Foulque (de la). 
Foulque (grande), voyez de la macroule ou 

grande foulque. 
Foulque à crête (de la grande). 
Founingo (le). 
Fourmillier à oreilles blanches (du) 
Fourmillier huppé (du). 
Fourmillier proprement d i t , voyez du pali-

kour ou fourmillier proprement dit. 
Fourmilliers (des). 
Fourmilliers. (roides) 
Fourmilliers -rossignols (des). 
Fourm'er (du). 
Fous (des). 
Fou tacheté (du). 
Fraise (de la) ou caille de la Chine. 
Francolin (du). 
Frayonne, voyez du freux ou frayonne. 
Frégate (de la). 
Fresaie (de la), voyez de l'effraie ou fresaie. 
Freux (du) ou frayonne. 
Friquet (du). 
Friquet (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au). 
Friquet huppé (le). 
Fulmar (du) ou pélrel-pulïin gris-blanc de 

l'île Saint-Kilda. 

t.xxivp.53i 
XXI 32S 
xx 269 
XXIV 2 20 

xxiv 228 
XIX 4 1 5 
xxi j 56 
xxi 155 

xxi 
XXI 
XXI 
XXI 
XXIII 
XXIV 
XXIV 
XIX 
XIX 
XIX 
XXIV 
XVIII 
XIX 
XX 

i3a 
121 
128 
.4^ 
40 

520 
551 
501 
527 
46 9 

554 
514 
46 9 

2C4 

xx 267 
xx 2G9 

xxv 178 



TABLE GÉNÉRALE. 

G 

Cachet (du). t.xxivp.5ou 
Cambra (de la), voyez la perdrix de roche ou 

de la Gambra. XIX 355 
Ganga (du), vulgairement la gélinotte des 

Pyrénées. XIX i05 
Garlu (le) ou le geai à ventre jaune de Cayen­

ne. XIX 5icj 
Garrot (du). xxv 1 O 1 
Gavoué de Provence (du). XXI 16 
Garzette blanche (de la). XXIII 5oi 
Geai (du). XIX 5o8 
Geai (oiseaux étrangers qui ont rapport au). XIX 5i5 
Geai à ventre jaune de Cayenne (le), voyez 

le garlu ou le geai à ventre jaune de Cayen­
ne. XIX 51 (j 

Geai bleu de l'Amérique septentrionale (le). XIX 5 io 
Geai brun du Canada (le). XIX 5iG 
Geai de la Chine à bec rouge (le). XIX 5i5 
Geai de Cayenne (le) ,voyez le blanche-coifFe 

ou le geai de Cayenne. XIX 5 i8 
Geai de Sibérie (le). XIX 5. 7 

Geai du Pérou (le). XIX 5iG 
Gélinotte (delà). XIX i 5 7 

Gélinolte d'Écosse (de la). XIX 164 
Gélinotte des Pyrénées (la), voyez du ganga, 

vulgairement la gélinotte des Pyrénées. XIX i65 
Gélinolte du Canada (la). XIX i r,."> 

Gélinolte du Canada (la grosse), voyez le coq 
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de bruyère à fraise ou la grosse gélinotte 
du Canada. 

Gélinottes (oiseaux étrangers qui ont rapport 
aux coqs de bruyère, aux), auxattagas, etc. 

Gerfaut (du). 
Gerfaut (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au) et aux faucons. 
Giarole (de la). 
Gillit (du) ou gobe-mouche pie de Cayenne. 
Gingeon, voyez du canard siffleur et du \ in -

geon ou gingeon. 
Gip-gip(Ie). 
Girole (de la). 
Glout (de la). 
Gobe-mouche (du). 
Gobe-mouche à bandeau blanc du Sénégal 

. ((1U)' 
Gobe-mouche à gorge brune du Sénégal (du) 
Gobe-mouche à ventre jaune (du). 
Gobe-mouche de l'île de France (du). 
Gobe-mouche de Lorraine, voyez du gobe-

mouche noir à collier ou gobe-mouche de 
Lorraine. 

Gobe-mouche bleu des Philippines, voyez du 
petit azur, gobe-mouche bleu des Philip­
pines. 

Gobe-mouche brun de Cayenne (du). 
Gobe-mouche brun delà Caroline (du). 
Gobe mouche citrin de la Louisiane (du). 
Gobe-mouche d'Amérique voyez du petit 

noir-aurore, gobe-mouche d'Amérique. 

t.xix p. 196 

xix 195 
xvm 217 

xvm 240 
xxiv Go 
xxi 193 

xxv 60 
xxm 388 
xxi 271 
xxiv 198 
xxi 170 

XXI 
XXI 
XXI 
XXI 

XXI 

181 
i85 
200 
180 

i 7 5 

XXI 18G 
xxi 188 
xxi ig4 
xxi 190 

XXI 19G 



TABLE GÉNÉRALE. 487 
Gobe-mouche huppé de la Martinique (du). t.xxi p. 192 
Gobe-mouche huppé de la rivière des Ama­

zones , voyez du rubin, ou gobe-mouche 
huppé de la rivière des Amazones. XXI '97 

Gobe-mouche huppé du Sénégal (du). XXI i85 
Gobe-mouche noir à collier (du) ou gobe-

mouche de Lorraine. XXI i 7 5 
Gobe-mouche noirâtre de la Caroline (du) XXI 190 
Gobe-mouche olive de Cayenne (du). XXI 1 95 
Gobe-mouche olive de la Caroline et de la 

Jamaïque XXI !9* 
Gobe-mouche pie de Cayenne, votjez du 

Gilli t , ou gobe-mouche pie de Cayenne. XXI 195 
Gobe-moucherons (des). XXI 202 
Gobe-mouche roux à poitrine orangée de 

Cayenne (du). XXI 189 
Gobe-mouche roux de Cayenne (du).. XXI 198 
Gobe-mouches (du roi des) XXI 201 
Gobe-mouches (des), moucherolles et tyrans. XXI 170 
Gobe-mouches (oiseaux étrangers qui ont 

rapport au genre des) moucherolles et 
tyrans. XXI 228 

Gobe-mouche tacheté de Cayenne (du). XXI . 9 G 
Goéland à manteau gris (du). XXIV 351 
Goéland à manteau gris-brun (du) ou bourg­

mestre. XXIV 3 5 9 

Goéland à manteau gris et blanc (du). XXIV 361 
Goéland à manteau noir (du). XXIV 35o 
Goéland brun (du). XXIV 352 
Goélands (des) et des mouettes. XXIV 54o 

Goéland varié (du) ou grisard. XXIV 555 
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Goertan (le) ou pic-vert du Sénégal. t.xxmp .249 
Golenicui (le). XIX 368 
Gonainbouch (le). XXI 48 
Gonolek (le). XVIII 295 
Gorge-bleue (de la). XXI 396 
Gorge-bleue (oiseau étranger qui a rapport 

au rouge-gorge et à la). XXI 400 
Gorge-nue (du) et de la perdrix rouge d'A­

frique. XIX 532 
Goulin (du). XX 206 
Grèbe (du). XXIV 2D2 
Grèbe (du grand). XXIV 242 
Grèbe (du petit). XXIV 256 
Grèbe à joues grises (du) ou jougris. XXIV 241 
Grèbe commun (du). XXIV 258 
Grèbe commun (du petit). XXIV 23g 
Grèbe de la Louisiane (du). XXIV 241 
Grèbe duc-Laart (du). XXIV 240 
Grèbe-foulque (du). XXIV 246 
Grèbe huppé (du). XXIV 237 
Grèbe huppé (du petit). XXIV 238 
Grenadin (du). XX 3 ,J9 
Grenat (du). XXII 188 
Griffon (du). XV1I1 i48 
Grigri (du) . XXIII 322 
Grimpereau (du) . XXII 106 
Grimpereau (variété du). XXII 10g 
(Jriinpereau de muraille (du). XXII 110 
Grimpereaux (des). XXII 102 
Grirupereaux (oiseaux étrangers de l'ancien 

continent qui ont rapport aux). XXII 1 15 



TABLE GÉNÉRALE. 

Grinetle (de la). t. 
Grisalbin (le). 
Grisard , voyez du Goéland varié ou Grisard. 
Grisette (de la) ou fauvette grise. 
Grisette (la) ou le cochevis de Sénégal. 
Grisin de Cayenne (du). 
Gris-Olive (du). 
Grive (de la) . 
Grive bassette de Barbarie (la). 
Grive cendrée d'Amérique , voyez le tilly ou 

grive cendrée d'Amérique. 
Grive d'eau (de la). 
Grive de la Guiane (la). 
Grive des Philippines (la petite). 
Grivelelte de Saint-Domingue (la). 
Grivelin (le). 
Grivelin à cravate (le). 
Grive proprement dite (oiseaux étrangers qui 

ont rapport à la). 
Grive proprement dite (variété de la). 
Grivert (du) ou rolle de Cayenne. 
Grives (des). 
Grives (oiseaux étrangers qui ont rapport aux) 

et aux merles. 
Grivette d'Amérique (la). 
Gros-Bec (du). 
Gros-Bec (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au). 
Gros-Bec bleu d'Amérique (le). 
Gros-Bec d'Abyssinie (le). 
Gros-Bec de Coromandel (le). 

xxv. 

xxiv p. 
XX 
XXIV 
XXI 
XXI 
XX 
XX 
XX 
XX 

XX 
XXIV 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 

XX 
XX 
XIX 
XX 

XX 
XX 
XX 

XX 
XX 
XX 
XX 

r-4 

4«n 

•97 
244 

541 
295 
1 qG 

477 
9> 

116 

j l 8 
169 

98 
J 1 9 
1 20 
209 

98 
96 

529 

79 

116 
98 

22G 

235 
256 

247 



490 TABLE GÉNÉRALE. 

Gros-Bec nonnctte (le). t.xx p .244 
Gros-Bec tacheté du cap de Bonne-Espérance 

. ( , e ) ' 
XX 230 

Grue (de la). XXIII 43 9 

Grue (oiseaux étrangers qui ont rapport à la) XXIII 456 
Grue à collier (d'1 la). XXIII 452 
Grue blanche (la). XXIII 455 
Grue brune (la). XXIII 4--5 
Grues du nouveau continent (des). XXIII 453 
Guacco (le). XXIII 5i4 
Guarouba (du) ou péniche jaune. XXII 36o 
Guêpier (du). xxm 49 
Guêpier à tête grise (du). XXIII 
Guêpier à tête jaune voyez de l'ictérocé-

phale , ou guêpier à tête jaune. XXIII 7' 
Guêpier à tête jaune et blanche (du). XXIII 56 
Guêpier à lêle rouge (du). xxm 69 
Guêpier gris d'Ethiopie (du). xxm 58 
Guêpier marron et bleu (du). xxm 58 
Guêpier marron et bleu (variété du). xxm 59 
Guêpier rouge a lêle bleue (du). XXI 68 
Guêpier rouge et verl du Sénégal (du). xxm 69 
Guêpiers (des), voyez des huppes, des pro-

merops et des guêpiers. XXIII i5 
Guêpier verl a ailes cl queue rousses (du). XXIII 70 
Guêpier vert ;i gorge bleue (du). XXIII 61 
Guêpier verl à queue d'azur (du). xxm «7 
Guêpier vert et bleu ù gorge jaune (du 

grand). xxm 65 
Guêpier vert et bleu à queue élagée (du 

petit). xxm 66 



TABLE GÉNÉRALE. 49» 
Guarona (le). t.XXIV p . 9 6 
Guifetle (de la). XXIV s.,7 

Guifetle noire (de la) ou épouvantail. XXIV 3o8 
Guisso-balito (le). XX 249 
Guignard (du). XXIV 129 
Guignetle (de la). XXIV 57 
Guillemot (du) . xxv 192 
Guillemot (du pelit), improprement nommé 

colombe de Groenland. xxv ' 94 
Guira-Beraba (du). XXI 496 
Guira-Cantara (le). XXII 4;o 
Guira Panga (du) ou cotinga blanc. XXI n 5 
Guira-Querea (le). XXIII 93 
Guirarou (du). XXI 1 19 
Guirarou (variété du). XXI 121 
Guirnegal (le). XXI 43 
Guit-Guil noir et bleu (le). XXII i"4o 
Guit-Guit noir et bleu (variété du) XXII 142 
Guit-Guit noir et violet (le). XXII '47 
Guit-Guits d'Amérique (les). XXII i 3 9 

Guit-Guit varié (le). XXII '47 
Guit-Guit vert et bleu à tête noire (le). XXII i43 
Guit-Guit vert et bleu à tête noire (variétés 

du) XXII ,44 
Guit-Guit vert tacheté (le). XXII .45 
Gynlel de Strasbourg (du). XX 553 

H 

Habesch de Syrie (de 1'). XX 52 I 

Habit uni (de 1') XXI 49 1 



TABLE GÉNÉRALE. 

Haleur (le) , voyez l'engoulevent à lunettes 
ou le haleur. t .xxmp. 97 

Hambouvreux (Je 1'). XXI 72 
Harfang (!'). xvm 352 
Harle (du). XXIV 259 
Harle à manteau noir (du). XXIV 265 
Harle couronné (du). XXIV 267 
Harle étoilé (du). XXIV 266 
Harle huppé (du). XXIV 265 
Harle huppé (petit), voyez de la Piette ou pe­

tit Harle huppé. XXIV 264 
Harpaye (de la). XVIII '99 
Hausse-col noir (le) ou l'Alouette de Virginie. XXI 277 
Hausse-col vert (du). XXII 196 
Héron-agami (le) XXIII 507 
Héron blanc (du). XXIII 497 
Héron blanc à calotte noire (le). XXIII 507 
Héron brun (le). XXIII 507 
Héron commun (du). XXIII 480 
Héron d'Amérique (le grand). XXIII 509 
Héron de la baie de Hudson (le). XXIU 5io 
Héron noir (du). XXIII 499 
Héron pourpré (du). XXIII 5oo 
Hérons du nouvean continent. XXIU 5o4 
Héron violet (du). XXIII 5oo 
Hibou (du) ou moyen duc. XVIII 297 
Hiboux (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux) et aux Chouettes. xvm 328 
Hirondelle à ceinture blanche (1'). XXIII s 5 fi 
Hirondelle à croupion roux et queue carrée 



TABLE GÉNÉRALE. 
Hirondelle ambrée (de 1'). t 
Hirondelle au croupion blanc (de 1') ou H i ­

rondelle de fenêtre. 
Hirondelle à ventre blanc de Cayenne ( f ) . 
Hirondelle à ventre roux du Sénégal (P) 
Hirondelle bleue de la Louisiane (!'). 
Hirondelle bleue de la Louisiane (variétés de 

!')•• 
Hirondelle brune acutipenne de la Louisia-

ne (!'). 
Hirondelle brune à ventre tacheté (la gran­

de) , ou l'hirondelle des blés. 
Hirondelle brune à ventre tacheté , ou l ' h i ­

rondelle des blés (variété de 1'). 
Hirondelle brune et blanche à ceinture brune 

Hirondelle de cheminée (oiseaux étrangers 
qui ont rapport à I ' ) . 

Hirondelle de cheminée (variété de I') 
Hirondelle de cheminée (de 1'), ou hiron­

delle domestique. 
Hirondelle de fenêtre , voyez de l'hirondelle 

au croupion blanc, ou l'hirondelle de fe­
nêtre. 

Hirondelle de mer (de la petite). 
Hirondelle de mer h grande envergure (def ) 
Hirondelle de mer de Cayenne (delà grande) 
Hirondelle de merde nos côles (grande), 

voyez du pierre-garin ou grande hirondel­
le de mer de nos côtes. 

Hirondelle de mer des Philippines (de 1'). 

xxm p 

xxm 
xxm 
xxm 
xxm 

XXIII 

XXIII 

XXIII 

XXIU 

4<p 
i56 

i58 
2 1 5 
i55 
207 

208 

228 

224 

225 

XXIU 212 

XXIU 
XXIU 

XXIII 
XXIV 
XXIV 
XXIV 

XXIV 
XXIV 

i55 
i53 

XXIU l/|0 

i58 
3o6 
3.1 
3 l2 

3o 1 
3io 



4g i TABLE GÉNÉRALE. 

Hirondelle de rivage (de P). t. 
Hirondelle des blés (P) , voyez la grande h i ­

rondelle brune à ventre tacheté , ou l ' h i ­
rondelle des blés 

Hirondelle domestique , voyez de l'hirondelle 
de cheminée, ou hirondelle domestique 

Hirondelle grise des rochers (deP). 
Hirondelle noire à croupion gris (la petite). 
Hirondelle noire aculipenne de la Martinique 

_('')• 
Hirondelle noire à ventre cendré (la petite). 
Hirondelles (des). 
Hirondelles (oiseaux étrangers qui ont rap­

port aux) et aux martinets. 
Hirondelles de mer (des). 
Hoamy de la Chine (P). 
Hoazin (P). 
Hobereau (du). 
Hocco proprement dit (le). 
Hoccos (des). 
Hochical (du). 
Hocisana (P). 
Hocti (P) 
Hoillallotl (P), tw/esleparaca et Phoitlalloll. 
Houbaara (le) ou petite outarde huppée d'A­

frique. 
Houhou (le) 
Houhou d'Egypte (le). 
Houppette (de la). 
Houtu (du) ou momot. 
I I ut trier (de P). vulgairement pie de mer. 

xxmp. 

xxm 224 

XXIII 
XXIU 
XXIU 

XXIU 
XXIU 
XXIU 

XXIU 
XXIV 
XX 
XIX 
XVIII 
XIX 
XIX 
XXIII 
XIX 
XXIU 
XIX 

XVIII 
XXIU 
XXII 
XX 
XXIU 
XXIV 

i4o 
179 
2 '2 6 

2Ô1 
207 
104 

200 
y97 
1 20 

283 
2 4 Ci 
274 
2 75 
52 2 
5o6 
5o8 

29 1 

4 70 
5oq 
440 
45o 

I I 
155 



TABLE GÉNÉRALE. 
Hulotte («le la). 
Huppe (de la). 
Huppe (oiseau étranger qui a rapport à la). 
Huppe (variétés de la). 
Huppe-Col (du). 
Huppe noire (la). 
Huppe noire et blanche du cap de Bonne-

Espérance (la). 
Huppes (des), des Promerops et des Guê­

piers. 

495 
t.xvinp.309 

xxm 19 
XXIU 
XXIU 
xxu 
XXI 

XXII 

XXIU 

38 
36 

164 

7» 

38 

i5 

I 

lbijau (I '). xxm 
Ibijau (variétés de 1'). xxm 
Ibis (de 1'). xxiv 
Ibis bleu (de 1'). xxiv 
Ibis noir (de 1'). xxiv 
Iclérocéphale (de I') ou Guêpier à têteau-

ne. xxm 
Imbrim (de 1') ou grand plongeon de la mer 

du Nord. xxiv 

94 
95 
66 
76 
80 

71 

254 

Jabiru (le). 
Jacamar à longue queue (du). 
Jacamar proprement dit (du). 
Jacamars (des). 
Jacana (du). 
Jacana noir (du). 
Jacana-péca (du). 

xxm 434 
xxm 391 
xxm 3 9 o 
xxm 38g 
xxiv 201 
xxiv 204 
XXIV 2o5 



49*5 TABLE GÉNÉRALE. 
Jacana varié (du). 
Jacana vert (du). 
Jacarini (du). 
Jaco (du) ou perroquet cendré. 
Jacobine (la), voyez de l'oiseau - mouche à 

collier dit la jacobine. 
Jacobin (le) et le Domino. 
Jacobin huppé de Coromandel (le). 
Jaguacali (le). 
Japacani (du). 
Jaseur (du). 
Jaunoir du cap de Bonne-Espérance (le). 
Jean-le-blanc (du). 
Jendaya (du). 
Jougris, voyez du grèbe à joues grises ou 

jougris. 
Jupuba, voyez du cassique rouge du Brésil 

ou jupuba. 

t.xxivp.207 
XXIV 205 
xx 487 
xxu 552 

]77 
245 
45o 

xxm 384 

XXII 
XX 
XXII 

XX 
XX 
XX 

05 
2 14 
1C0 

xvm 12G 
xxu 555 

xxiv 241 

xx 58 

K 

Kakatoès (des), voyez des perroquets de l'an­
cien continent, des kakatoès. 

Kakatoès à bec couleur de chair (du petit). 
Kakatoès à huppe blanche (du). 
Kakatoès à huppe jaune (du). 
Kakatoès à huppe rouge (du) 
Kakatoès noir (du). 
Kaniichi (du). 
Katraca (le). 
Kildir (du) 

S24 
229 
226 
227 
229 
25o 

xxm 474 
XIX 265 
xxiv 13f> 

XXII 
xxu 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 



TABLE GÉNÉRALE. 
Kingalik (le). 
Rink (du). 
Kinki-manou de Madagascar (le). 
Riolo (le). 
Roulik (du). 
Rutgeghef, voyez de la mouette tachetée ou 

t.XXIVp.2O0 
XX 69 
XXI 228 
xxiv 186 
xxm 024 

kulgeghef XXIV 365 

L 

Labbe à longue queue (du). XXIV 38o 
Labbe (du) ou stercoraine. XXIV 5 7a 
Lagopède (du) XIX 1 85 
Lagopède de la baie de Hudson (du). XIX 192 
Langraien (le) et le tcha - chert. XVIII 271 
Lanier (du). XVIII 220 
Lavandière (de la). XXI 427 
Lavandière (de la) et des bergerettes ou 

bergeronettes. XXI 426 
Linotte (de la). XX 322 
Linotte (fausse). voyez du bimbelle ou fausse 

linotte. XXI 486 
Linotte (oiseaux étrangers qui ont rapport 

à la). XX 338 
Linotte (variétés de là) . XX 33 2 

Linotte à tète jaune (la). XX 34o 
Linotte brune (la). XX 34i 
Linotte de montagne (de la). XX 354 
Linotte gris-de-fer (la). XX 33 9 

Litorne (de la). XX 107 
Lilorne (oiseaux étrangers qui ont rapport à 

la). XX 111 

XXV. 



4;>8 TABLE GENERALE. 

Lilorne (variété de la). t.XX p. I 10 
Litorne de Cayenne (la). XX 111 
Litorne du Canada (la). XX 1 ] 2 
Locuslelle (de la) XXI 2G7 
Lohong (le) ou l'outarde huppée d'Arabie. xvm 4G4 
Loriot (du). XX 7° 
Loriot (variétés du). XX 77 
Lori (du grand). XXII 2 5(J 
Lori à collier (du). XXII 2Ô5 
Lori cramoisi (du). XXII 258 
Lori noir (du). XXII 255 
Lori perruche rouge (du) XXII 2G0 
Lori perruche tricolore (du). XXII 2G1 
Lori perruche violet et rouge (du) XXII 261 
Lori rouge (do). XXII 258 
Lori rouge et violet (du). XXII 259 
Loris (des). XXII 25 2 
Loris perruches (des). XXII 2G0 
Lori tricolor (du). XXII 257 
Lucn (le), voyez l'argus ou le luen. XIX 2G5 
Lnlu (du) ou petite alouette huppée. XXI 292 
Lumme (du) ou petit plongeon de la mer du 

Nord. XXIV 255 

M 

Macareux (du). xxv '97 
Macareux de Kamtschalka (du). xxv 204 
Macreuse (do la). XXV IO9 
Macreuse (de la double) xxv l l 8 
Macreuse à large bec (de lai . xxv l l 8 



TABLE GÉNÉRALE. 499 
Macroule (de la) ou grande foulque. t.xxivp .227 
Magnifique de la Nouvelle-Guinée (du) ou 

du manucode à bouquets. XIX 555 
Magoua (du) XXI i65 
Maguari (le). XXIII 43o 
Maïa (du). XX 356 
Maïan (du). XX 3 5 7 

Mainate (variétés du) XX 205 
Mainates des Indes-Orientales (du). XX 201 
Maïpouri (du). XXII 344 
Manakin (grand), voyez du tigé ou grand ma-

nakin. XXI 84 
Manakin à gorge blanche (du). XXI 9° 
Manakin à tète blanche (du), voyez du ma­

nakin à têle d'or, du manakin à tête rou­
ge, du manakin à tête blanche. XXI 88 

Manakin à têle d'or (du), du manakin à tête 
rouge, du manakin h tête blanche. XXI 88 

Manakin à tête rouge (du), voyez du mana­
kin à tête d'or, du manakin à tête rouge, 
du manakin à têle blanche. XXI 88 

Manakin orangé (du). XXI 87 
Manakin rouge (du). XXI 86 
Manakins (des). XXI 81 
Manakin varié (du). XXI 9 1 

Manchot (du grand) xxv 220 
Manchot à bec tronqué (du). xxv 232 
Manchot moyen (du). xxv 2 26 
Manchots (des), voyez des pingouins et des 

manchots ou des oiseaux sans ailes. xxv 205 
Manchot sauteur (du). xxv 2 3c-



5oo TABLE GENERALE. 

Manikor (do). t .xxi 
Mausfeni (le). xvm 
Manucode (du). xix 
Manncode à bou(|iiels (du), voyez du magni­

fique delà Nouvelle-Guinée ou du manu-
code h bouquets. xix 

Manucode a six filets, voyez du sifilet ou ma-
nucode à six filets. xix 

Manucode noir de la Nouvelle-Guinée (du) 
dit le superbe. xix 

Maracaxao (le), voyez le chardonneret vert 
ou le maracaxao. xx 

Marail (le). xix 
Marec (du) et du maréca, canards du Brésil, xxv 
Marée a (du), voiez du marec et du maréca, 

canards du Bré*il. xxv 
Marouelle (de la). xxiv 
Martin (du). xx 
Martinet à collier blanc (le). xxm 
Martinet à ventre blanc (du grand). xxm 
Martinet noir (du). xxm 
Martinet noir (le petit) xxm 
Martinet noir à ventre blanc (le grand). xxm 
Martinet noir et blanc à ceinture grise (le), xxm 
Martinets (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux hirondelles et aux). xxm 
Martin-pêcheur (le plus grand). xxm 
Martin-pêcheur à bec blanc (le) xxm 
Martin-pêcheur à coifle noire (le) . xxm 
Martin-pêcheur h collier blanc (le). xxm 
Martin-pêcheur a front jaune (le). xxm 

P-07 

555 

55-

429 
287 
126 

1 26 
181 
208 
205 
)o,6 
181 
202 
200 
204 

200 
5G5 
5 7 7 

070 
5 72 
3?5 



TABLE GÉNÉRALE. 5o 1 
Marlin-pêcheur à gros bec (le) t.XXIM p.5G7 
Martin-pêcheur à longs brins (le). xxm 370 
Marlin-pêcheur à lêle bleue (le). XXIII 37G 
Martin-pêcheurà têle et cou couleur do paille 

(le). XXIU 371 
Martin pêcheur à lête grise (le). XXIU 57.4 
Martin-pêcheur à têle verle (le) XXIU 37. 
Martin-pêcheur à trois doigls (le). XXIU 3 79 
Martin-pêcheur bleu et noir du Sénégal (le) XXIII 374 
Martin-pêcheur bleu et roux (le). XXIU 3GG 
Martin-pêcheur crabier (le). XXIU 56G 
Marlin-pêcheur du Bengale (le). XXIU 3 7 8 
Marlin-pêcheur huppé (le). XXIII 3 7 o 
Marlin-pêcheur (du) ou alcyon. xxm 355 
Martin-pêcheur pie (le). XXIU 5G8 
Marlin-pêcheur pourpré (le). XXIII 3/7 
Martin-pêcheur roux (le). XXIU 876 
Marlin-pêcheurs de l'ancien continent (des). XXI11 576 
Marlin-pêcheursdel'ancienconlinenl (grands) XXIII 5G5 
Martin-pêcheurs de moyenne grandeur de 

l'ancien continent (des). XXIU 570 
Marlin-pêcheurs de moyenne grandeur du 

nouveau continent (des). XXIII 087 
Martin-pêcheurs du nouveau conlinent(des) XXIU 588 
Marlin-pêcheurs du nouveau conlinent(des), 

grandes espèces. XXIII 381 
Martin-pêcheurs étrangers (des). XXIII 3C/f 

Martin-pêcheur vert et blanc (le). XXIU 587 
Martin-pêcheur vert et roux (le). XXIII 38 7 
Marlin-pêcheur vert orangé (le). XXIU 588 
Mascarin (du). XXII «49 



5oa TABLE GENERALE. 

Matuiti (le). t.xxuip.585 
Matuili des rivages (le) xxiv 98 
Maubèche commune (de la). xxiv 5o 
Maubèche grise (de la). xxiv 5i 
Maubèches (des) xxiv 49 
Maubèche tachetée (delà) . xxiv 5i 
Mauvis (du). xx 115 
Merle (du). xx i3o 
Merle (variétés du). xx 107 
Merle à collier d'Amérique , voyez le fer-à-

cheval ou merle a collier d'Amérique xx 164 
Merle à cravate de Cayenne (le). xx Ï85 
Merle à gorge noire de Saint-Domingue (le) xx 174 
Merle à longue queue du Sénégal, voyez le 

vert-doré ou merle à longue queue du Sé­
négal, xx 1G2 

Merle à plastron blanc (du) xx )58 
Merle à plastron blanc (variété du). xx î^z 
Merle à lêle noire du cap de Bonne-Espéran­

ce voyez le casque noir ou merle à tête 
noire du cap de Bonne-Espérance. xx 180 

Merle à ventre orangé du Sénégal, voyez l'o-
ranvert ou merle à ventre orangé du Sé­
négal, xx 

Merle bleu (du) xx 
Merle brun à gorge rousse de Cayenne (le 

petit). xx 
Merle brun d'Abyssinie (le) x\ 
Merle brun de la Jamaïque (le). xx 
Merle brun du cap de Bonne-Espérance (le) xx 
Merle brun du Sénégal (le). xx 

109 
151 

i g5 
196 
.82 
] 7» 
'77 



TABLE GÉNÉRALE. 5o3 
Merle cendré de Madagascar. voyez l'ouro-

vang ou merle cendré de Madagascar. t.xx p. 172 
Merle cendré des Indes (le). XX ,76 
Merle couleur de rose (du). XX 145 
Merle d'Amboine (le). XX i85 
Merle d'eau (du). XXIV 164 
Merle de Canada (le) XX 175 
Merle de la Chine (le). XX 1G2 
Merle de l'île de Bourbon (le). XX i85 
Merle de Madagascar, voyez le tanaombé ou 

merle de Madagascar. XX 178 
Merle de Mindanao (le). XX 
Merle de roche (du). XX i48 
Merle des colombiers (le). XX i 7 5 
Merle des Indes (le), voyez le terat-boulan 

ou le merle des Indes.. XX 188 
Merle de Surinam (le). XX 190 
Merle dominicain des Philippines (le). XX 186 
Merle doré de Madagascar (le), voyez le saui-

jala ou le merle doré de Madagascar. XX ,89 
Merle huppé delà Chine (le). XX 1G1 
Merle huppé de la Chine (le pelit). XX 12 1 
Merle huppé du cap de Bonne-Ëspérance (le). XX 184 
Merle noir et blanc d'Abyssinio (le). XX i 9 5 
Merle olivâtre de Barbarie (le). XX 117 
Merle olive de Saint-Domingue (le). XX 195 
Merle olive des Indes (le). XX • /6 
Merle olive du cap de Bonne-Espérance (le). XX i 7 3 
Merle roux de Cayenne (le). XX 192 
Merles (oiseaux étrangers qui ont rapport aux 

grives et aux). XX 11G 



5o4 TABLE GÉNÉRALE. 

Merles d'Europe (oiseaux étrangers qui ont 
rapport aux). l.xx p. 1 Go 

Merle solitaire (du) XX 155 
Merle solitaire (oiseaux étrangers qui ont 

rapport au). XX i58 
Merle solitaire de Manille (le). XX 158 
Merle solitaire des Philippines (le). XX 1 5q 
Merle vert d'Angola (le). XX iC5 
Merle vert de la Caroline (le). XX i 8 7 

Merle vert de l'île de France (le). XX 179 
M trie violet à ventre blanc de Juida (le) XX 
Merle violet du royaume de Juida (le). XX 166 
Merops rouge et bleu (du). XXIU 48 
Mélange (grosse), voyez de la charbonnière 

ou grosse mésange. XXII 4 ' 
Mésange à ceinture blanche (de la). XXII 78 
Mésange à collier (In). XXII 85 
Mésange à croupion jaune (la). XXII 85 
Mésange à longue queue (de la) XXII -1 

/ Mésange amoureuse (la). XXII 8G 
Mésange bleue (de la). XXII 5G 
Mésange bleue (la grosse) XXII 85 
Mésange grise à gorge jaune (la). XXII 84 
Mésange huppée (de la). XXII 79 
Mésange huppée de la Caroline (la) XXII 82 
Mésanges (des). xxu 27 
Mésanges (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux) XXII 82 
Messager. voyez du secrétaire ou messa­

ger. XXIU 467 
Meunier (du) ou crik poudré. xxu 52 5 



TABLE GÉNÉRALE. 5o.r) 

Milan de la Caroline (le). t.xvm p .202 
Milan (du) el des buses.. XVIII i83 
Milan(oiseaux étrangers qui ont rapport au), 

aux buses et soubuses. xvm 202 
Millouin (du). xxv 96 
Millouinan (du). xxv j 00 
Ministre (du). XX 3/, 2 
Mililène de Provence (du) XXI »7 
Mittek (le) XXIV J 99 
Moineau (du) XX 201 
Moineau (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au). XX 2G0 
Moineau à bec rouge du Sénégal (le). XX 260 
Moineau de datte, voyez le dattier ou moineau 

de datte. XX 263 
Moineau de Guinée , voyez de la perruche à 

tète rouge, ou moineau de Guinée. XXII 280 
Moineau du Sénégal (du petit). XX 356 
Moineau du Sénégal (le). XX 260 
Moloxita (le) ou la religieuse d'Abyssinie. XX 194 
Momot, voyez du houlou ou momot xxm 11 
Montain (du grand). XX 3/7 
Montvoyau de la Guiane (le). XX 102 
Moqueur (du). XX 126 
Moqueur français ('lu). XX 1 25 
Moqueurs (des). XX i 22 
Mordoré (du). XX 461 
Mordoré (le). XXI 47 
Morillon (du). xxv 1 o5 
Morillon (du petit). xxv 108 



506 TABLE GÉNÉRALE. 

Motteux (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au 
Motteux (le grand) ou cul-blanc du cap de 

Bonne-Espérance. 
Motteux (le) ou cul-blanc verdâtre. 
Motteux (du), vulgairement cul-blanc. 
Moucherolle à queue fourchue du Mexique 

(du)' 
Moucherolle brun delà Martinique (du). 
Moucherolle de Virginie (du). 
Moucherolle des Philippines (du). 
Moucherolle de Virginie à huppe verte (du). 
Moucherolle huppé a tète d'acier poli (du). 
Moucherolles (des). 
Moucherolles, voyez des gobe - mouches , 

moucherolles et tyrans. 
Moucherolles (oiseaux étrangers qui ont rap­

port aux genres), gobe mouches et tyrans. 
Mouchet, voyez du traîne-buisson, ou mou-

chet, ou fauvette d'hiver. 
Mouette à pieds bleus, voyez de la gran­

de mouette cendrée ou mouette à pieds 
bleus. 

Mouette blanche (delà) . 
Mouette cendrée (de la petite). 
Mouette cendrée (de la grande) ou mouette 

à pieds bleus. 
Mouette d'hiver (de la). . 
Mouette rieuse (de la). 
Mouettes (des), voyez des goélands et des 

mouettes. 

t.xxi p. 4y 1 

XXI 
XXI 
XXI 

XX) 
XXI 
XXI 
XXI 
XX) 
XXI 
XXI 

424 
425 
416 

2 1 2 
21 1 
2 10 
2)5 
2 I 4 
20<S 
205 

xvi 228 

xxiv 566 
xxiv 562 
xxiv 568 

xxiv 566 
XMV 3 75 
xxiv Sjo 

xxiv 5/,<> 



TABLE GÉNÉRALE. 507 
Mouette tachetée (de la) ou kutgeghef. t.xxivp .363 
Moustache (de la). XXII 59 

N 
Napaul (ie) ou faisan cornu. XIX 2 63 
Nigaud, voyez du petit cormoran ou nigaud. XXIV 292 
Niverolle (la), voyez du pinson de neige ou la 

niverolle. XX 3 7 8 
Noddi (du). XXIV 392 
Noira (variétés du). XXII 2 55 
Noir-aurore (du petit), gobe-mouche d'Amé­

rique. XXI 196 
Noir-souci (du). XX 38 7 

Notices et indications de quelques espèces d'oi­
seaux incertaines ou inconnues. XXV 236 

0 

Ococolin (!') ou perdrix de montagne du Mexi­
que. XIX 370 

Oie (de 1'). XXIV 455 
Oie à cravate (de 1'). xxv 8 
Oie armée (del'). xxv 4 
Oie bronzée (de 1'). xxv 5 
Oie des Esquimaux (de 1'). xxv 7 
Oie d'Egypte (de 1'). xxv 6 
Oie de Guinée (de 1'). xxv 1 
Oie des îles Malouines ou Falkland (de 1'). XXIV 465 
Oie des terres Magellaniques (de 1'). XXIV 464 
Oie rieuse (de 1'). xxv 8 
Oiseau brun h bec de grimpereau (1'). XXII 158 
Oiseau cendré de la Guiane (de 1'). XXI 97 



5o8 TABLE GÉNÉRALE. 
Oiseau de Nazare (de I ' ) , voyez du solitaire 

et de l'oiseau de Nazare. 
Oiseau de paradis (!'). 
Oiseau de pluie (I ') , voyez le coucou dit le 

vieillard ou l'oiseau de pluie. 
Oiseau de pluie (variétés du vieillard ou). 
Oiseau de tempête (de 1') 
Oiseau de riz (F), voyez le padda ou l'oiseau 

de riz. 
Oiseau du tropique (de 1') ou paille en queue. 
Oi seau-mouche (de l ' j . 
Oiseau-mouche (du plus petit). 
Oi»eau mouche à collier (de F) dit la jacobine. 
Oiseau-mouche a gerge tarhetée ( f i e l ' ) . . 
Oi seau-mouche a larges tuyaux (del ') . 
Oiseau-mouche à longue queue couleur d'a­

cier bruni (de I') 
Oiseau-mouche à longue queue noire (de I ' ) . 
Oiseau-mouche à longue queue, or, vert et 

b! eu de I'). 
Oi-ean-mouche à oreilles (del'). 
Oiseau-mouche a raquettes (del ') . 
Oiseau-mouche huppé (de F). 
Oiseau-mouche pourpré (de F) . 
Oiseau-mouche violet à queue fourchue (de F). 
Oiseau pourpré à bec de grimpereau (F). 
Oiseau rouge à bec de grimpereau (F) 
Oiseau royal (F). 
Oiseau saint-marlin (de F). 
Oiseau silencieux (de F). 
Oiseaux (discours sur la nature des) 

t.xvm 
XIX 

XXII 
XXII 
xxv 

XX 
XXIV 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 

XXII 
XXII 

XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXIII 
XVIII 
XX 
XVIII 

P-4i 5 
545 

465 
465 

'79 

241 
515 
1 52 
i5q 

>77 

1 78 

179 
181 

181 
.76 
169 
168 
169 
180 
i5S 
i55 

4^9 
195 

494 



TABLE GÉNÉRALE. 
Oiseaux (plan de l'ouvrage sur les). t 
Oiseaux aquatiques (des). 
Oiseaux barbus (des). 
Oiseaux de proie (des). 
Oiseaux de proie nocturnes (des). 
Oiseaux qui ne peuvent voler (des). 
Oiseaux rhinocéros, voyez des colaos ou oi­

seaux rhinocéros 
Oiseaux sans ailes (de.-), voyez des pingouins 

et des manchots ou des oiseaux sans ailes. 
Olive (F). 
Olivet (de F). 
Olivette (de F). 
Ombrelle (de F). 
Onglet (de F). 
Onoré (F). 
Onoré des bois (F). 
Onoré rayé (F). 
Oranvert (F) ou merle à venlre orangé du 

Sénégal. 
Oranvert (variété de F). 
Orchef (F). 
Orfraie (de F). 
Organiste (de F). 
Ortolan (de F) 
Ortolan (variétés de F). 
Ortolan à venlre jaune du cap de Bonne-Es­

pérance (de F) 
Ortolan de la Louisiane (de F). 
Ortolan de Lorraine (de F). 
Ortolan de neige (de F). 

xvm 
xxm 

5oo 
p.5 
5 9 8 

xxm 29.5 
xvm 76 
xvm 27b 

xvm 35-

xxm 329 

XXV 205 
XXI 4 •> 
xx 47 1 

xx 383 
xxm 546 
xx 4 ° 1 

xxm 54o 
xxm 542 
xxm 54i 

169 
170 
245 

xvm 11G 
XX 

XX 
XX 
XX 

XXI 
XXI 

XXI 
XXI 
XXI 
XXI 

484 
5 

1 1 

2 1 
•>'< 
18 
2 5 



.MO TABLE GENERALE. 

Ortolan de neige (variétés de 1'). t.xxi 
Ortolan de riz , voyez de l'agripenne ou or­

tolan de riz. xxi 
Ortolan de riz (variété de l'agripenne ou). xxi 
Ortolan de roseaux (de 1'). x \ i 
Ortolan du cap de Bonne-Espérance (de 1) xxi 
Orvert (de ! ' ) . xxu 
Ouantou (!') ou pic noir huppé de Cayenne. xxm 
Ouette (de 1) ou cotinga rouge de Cayenne xxr 
Ourovang (I') ou merle cendré de Madagas­

car, xx 
Outarde (de 1') xvm 
Outarde d'Afrique (I '). xvni 
Outarde huppée d'Afrique (petite), voyez pe­

tite outarde huppée d'Afrique. xvm 
Outarde huppée d'Afrique (autre petite) 

voî/eslerhaad,autre petite outarde huppée 
d'Afrique. 

Outarde huppée d'Arabie (Y), voyez le lo-
hong ou l'outarde huppée d'Arabie. 

Outarde moyenne des Indes (I') voyez le 
churge ou l'outarde moyenne des Indes. 

Outarde (de la petite), vulgairement la cane-
petiere. 

Outardes (oiseaux étrangers qui ont rapport 
aux). xvm 

Outremer (P). xx 

p. <> 7 

28 
2 9 
i 2 
22 

iG5 
2G7 
i i / ; 

426 
466 

4;o 

xvm 

xvm 4U4 

xvm 4°8 

456 xvm 

464 
520 

Pacapac (du) ou pompadour. 
Pacapac (variétés du) 

XXI 
XXI 

11 1 
1 1 2 



TABLE GÉNÉRALE. 5] i 
Padda (le) ou l'oiseau de riz. t.xx p .241 
Paille-en-queuc (du grand). XXIV 3.7 
Paille-en-queue (du petit). XXIV 3 i 7 

Paille en queue , voyez de l'oiseau du tropi­
que ou paille en-queue. XXIV 515 

Paille-en-queue à brins rouges (du). XXIV 3 i a 
Palalaca (le) ou grand pic vert des Philippi­

nes. XXIU 24G 
Palalaca (autre) ou pic vert tacheté des Phi­

lippines. XXIU 247 
Palikour (du) ou fourmillier proprement dit XXI l32 
Palmiste (le). XX ' 9 1 

Paon (du) XIX 202 
Paon blanc (du). XIX 

2 44 
Paon des roses (petit), voyez du courâle ou 

petit paon des roses. XXIV 189 
Paon (oiseaux étrangers qui paroissent avoir 

rapport avec le) et avec le faisan. XIX 2 06 
Paon panaché (du) XIX 247 
Pape (du). XX 4o4 
Pape (variété du) XX 4o5 
Paraca (le) et l'hoitlalloll. XIX 291 
Parement bleu (du). XX 407 
Paroare (le). XX 272 
Passe-bleu (le). XX 2G8 
Passe-vert (du). XX 474 
Passe - vert (le) XX 2G8 
Passe-vert à tête, bleue (du), variété. XX 475 
Pauxi (le) ou le pierre. XIX 281 
Papegai à bandeau rouge (du). xxu 338 
Papegai à tête aurore (du)- XXII 342 



5 i 2 TABLE GÉNÉRALE. 

Papegai à tête et gorge Lieues (du). t.xxu p.ôâq 
Papegai à ventre pourpre (du). xxu 558 
Papegai Lrun (du). XXII 541 
Papegai du paradis (du). XXII 554 
Papegai maillé (du). XXII 335 
Papegais (des) XXII 554 
Papegai violet (du) XXII 540 
Paragua (du). XXII 542 
Passerinette (de la) ou petite fauvette. XXil 555 
Patirich (du). XXIU 59 
Pêcheur (le). XVIII 141 
Pélican (du ) . XXIV 2G8 
Pélican (variétés du). XXIV 282 
Pélican à bec dentelé (le) XXIV 285 
Pélican Lrun (le) XXIV 285 
Penduline (de la). xxu »9 
Percnoptère (du). XVIII '47 
Perdrix, (des). XIX 292 
Perdrix (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux). XIX 555 
Perdrix (oiseaux étrangers qui paroissent a-

voir rapport avec les) et avec les cailles XIX 564 
Perdrix de In Guiane, voyez du tocro ou per­

drix de la Guiane. XXI ' 69 
Perdrix de la Nouvelle-Angleterre (la) XIX 334 
Perdrix de mer (de la). XXIV 58 
Perdrix de mer h collier (de la). XXIV 61 
Perdrix de mer Lrune (de la) XXIV 60 
Perdrix de mer grise (de In). XXIV 
Perdrix (h» montagne (de la). XIX 51 2 
Perdrix de montagne du Mexique, voyez l'o-



TABLE GÉNÉRALE. 

cocolin ou perdrix de montagne du Mexi­
que t.xix p 

Perdrix de roche (la) ou de la Gambra. 
Perdrix grecque, voyez de la bartavelle ou 

perdrix grecque. 
Perdrix grise (de la). 
Perdrix grise (de la petite). 
Perdrix grise-blanche (de la) 
Perdrix perlée de la Chine (la) 
Perdrix rouge-blanche (de la). 
Perdrix rouge d'Afrique (de la ) , voyez du 

gorge-nue et de la perdrix rouge d 'Afr i ­
que. 

Perdrix rouge de Barbarie (la). 
Perdrix rouge d'Europe (de la). 
Perdrix rouges (des). 
Père noir (le). 
Perriche à ailes variées (delà) . 
Perriche à front rouge (de la) 
Perriche à gorge brune (de la). 
Perriche à gorge variée (de la). 
Perriche-ara (de la) 
Perriche à tête jaune (de la). 
Perriche couronnée d'or (de la) 
Perriche émeraude (de la). 
Perriche jaune, voyez du gouarouba ou per­

riche jaune. 
Perriche pavouane (de la), voyez perriches à 

queue longue et étagée. De la perriche pa­
vouane. x x n 

Perriches (des). xxu 
XXV. ^7 

XIX 

XIX 
XTX 
XIX 
XIX 
XX 
XIX 

XIX 
XIX 
XIX 
XIX 
XX 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 
XXII 

XXII 

515 

570 
335 

3 1 3 
296 
31 o 
3 n 9 

354 
027 

332 
333 
322 
5 i3 
261 
35 i 
356 

349 
55o 
363 
36i 
358 
355 

36o 

548 
344 



3i4 TABLE GÉNÉRALE. 

Perriches à queue courte, voyez des touis ou 
perriches à queue courte. t.XXII p.3C4 

Perriches à queue longue et également élagée 
(des). De la perriche pavouane. XXII 348 

Perriches à queue longue et inégalement é-
lagée (des). Du sincialo. XX 354 

Perriches du nouveau continent (des). XXII 34 7 

Perroquet (du) . XXII 201 
Perroquet à bec couleur de sang (du). XXII 5i5o 
Perroquet à têle grise (du). XXII 25 1 
Perroquet cendré , voyez du jaco ou perro­

quet cendré XXII 232 
Perroquet noir, voyez du vaza ou perroquet 

noir XXII 248 
Perroquets amazones (des). XXII 3i4 
Perroquets de l'ancien continent (des). Des 

kakatoès. XXII 224 
Perroquets du nouveau continent (dos). Des 

aras. XXII 289 
Perroquets proprement dits (des). XXII 25 1 
Perroquet varié (du). XXII 247 
Perroquet vert (du). XXII 246 
Perroquet vert à têle Lieue (du grand). XXII 2ÔO 
Perruche à ailes noires (de la). XXII 287 
Perruche à ailes rougeâlres (de la grande). XXII 274 
Perruche à bandeau noir (de la grande) XXII 2 7 5 
Perruche a collier (de la). XXII 28G 
Perruche à collier couleur de rose (de la), 

voyez des perruches à queue longue et iné­
gale de l'ancien continent. De la perruche 
à collier couleur de rose. XXII 2 _ 0 



TABLE GÉNÉRALE. 515 
Perruche à collier d'un rouge vif (de la grande). t.xxnp. 265 
Perruche à double collier (de la). xxu 264 
Perruche à face bleue (de la). xxu 269 
Perruche à gorge rouge (de la). xxu 2/4 
Perruche à longs brins (de la grande). XXII 273 
Perruche à moustaches (de la). xxu 2CS 
Perruche à tête bleue (de la). XXII 265 
Perruche à tète bleue (delà). xxu 279 
Perruche à tête couleur de rose à longs brins 

(de la petite). xxu 272 
Perruche à tète d'azur (de la). xxu 267 
Perruche a tête grise (de la). XXII 284 
Perruche à tête rouge (de la). XXII 2G0 
Perruche à tète rouge (de la) ou moineau de 

Guinée. XXII 280 
Perruche aux ailes bleues (de la). xxu 286 
Perruche aux ailes chamarrées (de la). XXII 270 
Perruche aux ailes d'or (de la). xxu 284 
Perruche aux ailes variées (delà). xxu 280 
Perruche huppée (de la). xxu 277 
Perruche jaune (de la) XXII 26G 
Perruche lori (de la) xxu 2 GO 
Perruches à courte queue de l'ancien conti­

nent (des) xxu 278 
Perruches à queue longue et également éta­

lée , voyez perruches de l'ancien conti­
nent , perruches à queue longue et égale­

262 ment étagée. XXII 262 
Perruches à queue longue et inégale de l'an­

cien continent (des). De la perruche à col­
lier couleur de rose XXII 27 



XXI 
XXI 
xxv 
xxv 
xxv 
xxv 
xxv 

18O 

447 
,G 7 

i63 
169 
170 
161 

5iG TABLE GÉNÉRALE. 

Perruches de l'ancien continent, perruches 
à queue longue et également étagée t.xxn p.26y 

Perruche souris (de la). xxu 267 
Perruche verte et rouge (de la). xxu 276 
Pelit-azur (du) gobe-mouche bleu des Phi­

lippines. 
Pelit-simon (du) 
Pétrel antarctique (du) ou damier brun 
Pétrel blanc et noir (du) ou damier. 
Pétrel blanc (du) ou pétrel de neige 
Pétrel bleu (du). 
Pétrel cendré (du). 
Pétrel de neige, voyez du pétrel blanc ou pé­

trel de neise.. 
Pétrel puffin (du). 
Pétrel-pu (fin brun (du) 
Pétrel-puffin gris-blanc de l'île Saint-Kilda , 

voyez du fulmar ou pétrel-puffin gris-
blanc de l'île Saint-Kilda. 

Pétrel (du très-grand), quebrantahuessos des 
Espagnols. xxv 

Pétrels (des) x x v 1,57 
Phalarope à festons dentelés (du) xxiv 201 
Phalarope cendré (du). xxiv 23o 
Phalarope rouge (du). xxiv 23o 
Phalaropes (des). xxiv 229 
Phénicoplère, voyez du flammant ou phé-

nicoptère. xxiv 402 
Piauhau (du) xxi 232 
Pic à cou rouge (le). xxm 2G9 
Pic à cravate noire (le). xxm 2.r>6 

xxv 1G9 
xxv 174 
xxv 178 

xxv 178 

170 



TABLE GÉNÉRALE. 5l7 
Pic à gorge jaune (le petit). . i . x x n i „. 257 
Pic à tête grise du cap de Bonne-Espérance (le) XXIII 2.5o 
Pic aux ailes dorées (le) XXIU 25c, 
Pic chevelu de Virginie . voyez Pépeiche ou 

pic chevelu de Virginie. xxm 282 
Pic de Cayenne (le très-petit) xxm 258 
Pic jaune de Cayenne (le) XXIII 2 54 
Pic mordoré (le) xxm 2 55 
Pic noir (du). xxm 260 
Pic noir (le petit). xxm 270 
Pic noir (oiseaux du nouveau continent qui 

ont rapport au). xxm 264 
Pic noir à bec blanc (le grand). xxm 264 
Pic noir à domino rouge (le). xxm 270 
Pic noir à huppe rouge (le) XXIII 26G 
Pic noir huppé de Cayenne, voyez l'ouan-

tou ou pic noir huppé de Cayenne xxm 2G7 
Pic rayé de Cayenne (le grand) xxm 2Ô2 
Pic rayé de Cayenne (le petit). XXIII 255 
Pic rayé de Saint-Domingue (le). xxm 25 1 
Pic rayé du Sénégal (le petit). XXIII 249 
Pic roux (le). xxm 257 
Pics (des) xxm 23 1 
Pics-grimpereaux (des). XXIII 28G 
Pic varié, voyez de Pépeiche ou pic varié. XXIII 271 
Pic varié de la Caroline , voyez Pépeiche ou 

pic varié de la Caroline. xxm 284 
Pic varié de la Encénada, voyez Pépeiche ou 

pic varié de la Encénada xxm 282 
Pic varié de la Jamaïque, voyez de Pépeiche 

ou pic varié de la Jamaïque. xxm 280 



5i8 TABLE GÉNÉRALE. 

Pic varié de la Louisiane , voyez de l'épeiche 
ou pic varié de la Louisiane. t.xxm p. 281 

Pic varié de l'île de Luçon (le grand). xxm 278 
Pic varié de Virginie (petit), voyez Pépeiche 

ou petit pic varié de Virginie. xxm 283 
Pic varié ondé , voyez l'épeiche ou pic varié 

ondé . xxm 284 
Pic-vert (du) XXIU 236 
Pic-vert (oiseaux de l'ancien continent qui 

ont rapport au). XXIII 246 
Pic-vert (oiseaux du nouveau continent qui 

ont rapport au). xxm 200 
Pic-vert de Bengale (le). XXIII 248 
Pic-vert de Goa (le). XXIII 247 
Pic-vert des Philippines (grand) voyez le 

palalaca ou grand pic-vert des Philippines. xxm 246 
Pic-vert de Sénégal, voyez le goerlan ou pic-

vert du Sénégal xxm 249 
Pic-vert tacheté des Philippines, voyez autre 

palalaca ou pic-vert tacheté des Philippi­
nes. XXIU 247 

Pie (de la). XIX 49» 
Pie (oiseaux étrangers qui ont rapport à la). XIX 5oo 
Pie de la Jamaïque (la) XIX 5o 1 
Pie des Antilles (la) XIX 5o4 
Pie du Sénégal (la) XIX 5oo 
Pie-grièche grise (de la). xvm 261 
Pie-grièche grise (oiseaux étrangers qui ont 

rapport à la) et à Pécorcheur. XVIII 269 
Pie-grièche huppée (la). XV1U 276 
Pic grièche rousse (de la). xvm 266 



TABLE GÉNÉRALE. ;„ , , 
Pie-grièches (des). t .xvnip. 2 5a 
Pierre (le), voyez le pauxi ou le pierre. xix 281 
Pierre-garin (du) ou grande hirondelle de 

mer de nos côtes. X xiv 5 0 , 
Piette (de la) ou petit harle huppé. X X Ï v 2G/ f 

Pigeon (du). X 1 X 3 7 1 

Pigeon (oiseaux étrangers qui ont rapport au) xix 402 
Pigeon ramier des Moluques (le). xix 412 
Pilet (du) ou canard à longue queue xxv 82 
Pimalot (le). xx 2") 
Pingouin (du). xxv 217 
Pingouin (du grand). xxv 220 
Pingouin (du petit) ou plongeon de mer de 

Belon xxv 221 
Pingouins (des) et des manchots, ou des oi­

seaux sans ailes. xxv 200 
Pinson (du). xx 35o 
Pinson (variétés du). xx 367 
Pinson à double collier (du). xx 38G 
Pinson à long bec (du) xx 582 
Pinson à lêle noire et blanche (du). xx 58o 
Pinson d'Ardenue (du) xx 5Gg 
Pinson de neige (du) ou la niverolle. xx 378 
Pinson frisé (du). xx 385 
Pinson jaune et rouge (du). xx 584 
Pinson noir aux yeux rayés (du) xx 581 
Pinson noir et jaune (du). xx 582 
Pintade (de la) xix 98 
Pipiris, voyez des titiris ou pipiris. xxi 218 
Pique-bœuf (du). xx 5 
Pitchou (du) xxi 361 



TABLE GÉNÉRALE. 

Pitpit bleu (du). l .xxi p. 49-1 
Pitpit bleu (variétés du). XXI 
Pitpit à coiffe bleue (du). XXI 495 
Pitpit varié (du). XXI 495 
Pitpit vert (du). XXI 493 
Pivole-ortolane (de la). XXI 388 
Plastron blanc (du) XXII 198 
Plastron noir (du). XXII «97 
Plastron noir de Ceylan (le). XX '67 
Plongeon (du grand). XXIV 248 
Plongeon (du petit). XXIV 2ÔO 
Plongeon cat-marin (du). XXIV 2 52 
Plongeon de la mer du Nord (grand), voyez 

de Pimbrim ou grand plongeon de la mer 
du Nord. XXIV 254 

Plongeon de la mer du Nord (petit), voyez 
dulumme ou petit plongeon de la mer du 
Nord . XXIV 255 

Plongeon de mer de Belon, voyez du petit 
pingouin ou plongeon de mer de Belon. xxv 22 1 

Plongeons (des). XXIV 247 
Plumet blanc (du). XXI 9" 
Pluvian (du). XXIV 142 
Pluvier a aigrette (du). XXIV 158 
Pluvier à collier (du). XXIV 1 02 
Pluvier h lambeaux (du). XXIV i4o 
Pluvier armé de Cayenne (du) XXIV i4» 
Pluvier coiffé (du). XXIV 13 9 
Pluvier couronné (du). XXIV 15t) 
Pluvier doré (du). XXIV 1 20' 
Pluvier doré à gorge noire (du). XXIV 128 



TABLE GÉNÉRALE. 
Pluvier huppé (du). t 
Pluviers (des). 
Pluvier (du grand), vulgairement appelé 

courlis de terre. 
Podobé du Sénégal (le). 
Polochion (du). 
Pompadour, voyez du pacapac ou pompa-

dour 
Porphyrion, voyez de la poule sultane, ou 

porphyrion 
Porzane (de la) ou grande poule d'eau. 
Pouacre (le) ou bulor tacheté.. 
Pouillot (du grand).. 
Pouillot (du) ou chantre. 
Poule d'eau (de la).. 
Poule d'eau (grande), voyez de la porzane 

ou grande poule d'eau. 
Poule d'eau (oiseaux étrangers qui ont rap­

port à la). 
Poule d'eau de Cayenne (la). 
Poule sultane (la petite). 
Poule sultane (oiseaux étrangers qui ont rap­

port à la). 
Poule sultane brune (la). 
Poule sultane (de la) ou porphyrion. 
Poule sultane verte (la). 
Poulette d'eau (de la).. 
Preneur de mouches rouge (le). 
Promerops (des), voyez des huppes, des pro-

merops et des guêpiers. 
Promerops à ailes bleues (du) 

521 
xxiv p. 1 5-
xxiv 118 

XXIV i4? 
xx 1G1 
xxm 4/ 

XXI 11 1 

XXIV 208 
xxiv 196 
xxm 558 
xxu 9 
xxu 5 
xxiv 191 

xxiv 196 

XXIV 198 
xxiv 198 
xxiv 217 

XXV. 

XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXI 

XXIII 
xxm 

38 

214 
21G 
208 
215 
195 
229 

i5 
4o 
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Promerops à parements frisés (du grand).. t.XXIII p.43 
Promerops brun à ventre rayé (du). XXIII 42 
Promerops brun à ventre tacheté (du). XXIII 4> 
Promerops orangé (du). XXIII 45 
Promerupe (du). XXIII 39 
Proyer (du). XXI 39 
Pygargue (du). XVIII 107 

0 
V 

Quadricolor (le). XX 244 
Quapaclol (le) ou le rieur.. XXII 47' 
Quereiva (du). XXI 108 
Queue en éventail (la). XX 241 

R 

Râle (oiseaux étrangers de l'ancien continent 
qui ont rapport au). XXIV 184 

Râle (oiseaux étrangers du nouveau continent 
qui ont rapport au). XXIV i85 

Râle à long bec (le). XXIV i85 
Râle bidi-bidi (le). XXIV 188 
Râle d'eau (du). XXIV ]79 
Râle de Cayenne (le petit). XXIV 188 
Râle des Philippines, voyez le l ikl in, ou râle 

des Philippines . XXIV 184 
Râle de terre ou de genêt (du) vulgairement 

roi des cailles. XXIV 175 
Râle de Virginie (le). XXIV 187 
Râles (des) XXIV 1 72 
Râle tacheté de Cayenne (le) . XXIV .87 
Ramier (du) XIX 4<>7 



TABLE GÉNÉRALE. 5'2J 
Ramier (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au) t.xix p.412 
Ramiret (le). XIX 4 .4 
Religieuse, voyez de la sarcelle blanche et 

noire, ou religieuse. xxv '47 
Religieuse d'Abyssinie ( l a ) , voyez le mo-

loxita ou la religieuse d'Abyssinie. XX 194 
Remiz (du).. XXII 63 
Réponse à M. de Coellosquet (projet d'une). xxv 272 
Réponse à M. de la Condamine. xxv 282 
Réponse à M. le chevalier de Chatelux. xxv s 84 
Réponse à M. le maréchal duc de Duras. xxv 294 
Réponse à M. Watelet. xxv 278 
Réveil-malin (du) ou caille de Java. XIX 5 62 
Rhaad (le) aulre pelite outarde huppée d'A­

frique. XVIII 472 
Rirlenne, voyez du chipeau ou ridenne. xxv 74 
Rieur (le), voyez le quapactol ou le rieur. XXII 4 7 i 
Rochier (du) xvm 2 53 
Roitelet (du). XXII »7 
Roitelet (variétés du). XXII 24 
Roilelet-mésange (du). xxu 2 G 
Rolle de Cayenne, voyez du griverl ou rolle 

de Cayenne. XIX 529 
Rolle de la Chine (du). XIX 528 
Rollier (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au). XIX 535 
Rollier d'Abyssinie (le). . XIX 535 
Rollier d'Angola (le) et le cuit, ou le rollier 

de Mindanao XIX 5 3 7 

Rollier de Madagascar (le). XIX 54o 
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Rollier de Mindanao, voyez le rollier d'An­
gola et le cuit, ou le rollier de Mindanao. t.xix \>.ho-

Rollier de Paradis (le). XIX 54. 
Rollier des Indes (le). XIX 539 
Rollier d'Europe (du).. XIX 55o 
Rollier du Mexique (le) XIX 541 
Rolliers (des). XIX 
Rose-gorge (le) XX 2 5<) 
Rossignol (du) XXI 297 
Rossignol (oiseau étranger qui a rapport au) XXI 328 
Rossignol (variétés du). XXI 3 2 G 
Rossignol de muraille (du). XXI 37. 
Rouyc voyez du souchet ou rouge. xxv 70 
Rouge Cap (du). XX 469 
Rouge-gorg^ (du). XXI 589 
Rouge-g I-M0 | , | e u ( ] e l'Amérique septentrio­

nale (le). XXI 4oo 
Rouge gorge (oiseau étranger qui a rapport 

au) et a la gorge-bleue XXI 4oo 
Rouge-Noir (lej. XX 240 
Rouge-Queue (du) XV 578 
Rouge-Queue (le). XVIII 271 
Rouge-Queue de la Guiane (du). XXI 282 
Rousseline (de la) ou alouette de marais. XXI 280 
Rousserolle (de la) XX 101 
Roussette (de la) ou fauvette des bois XXI 540 
Rouverdin (du). XX 485 
Rubin (du) ou gobe-mouche huppé de la r i ­

vière des Amazones. XXI '97 
luibis (du) XXII 1G1 
Kubis-émeraude (du). XXII i 7 5 
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Rubis-Topaze (du) t.xxu p, i6f» 
Rufaldin (le). XXII 443 

S 

Sacre (du). XVIII a 2 2 
Sacre d'hgypie (le). XVIII 1G1 
Salangane (la). xxm 2 l4 
Sanderling (du). XXIV 0 2 
San-Hia de la Chine (le) XXII 4 5 7 

Saphir (du). XXII J7> 
Saphir-émeraude (du). XXII 1 7 1 

Sarcelle (de la petite). XXV ; 3 2 

Sarcelle à queue épineuse (de la) XXV i46 
Sarcelleblanche et noire (de la) ou religieuse. xxv >4 7 

Sarcelle brune et blanche (de la). xxv >4y 
Sarcelle commune (de la). xxv 128 
Sarcelle de Corcmandel (de la) xxv 14° 
Sarcelle de Féroé (de la) xxv i45 
Sarcelle d'Égypte (de la) xxv 13q 
Sarcelle de Java (de la) xxv i 4 i 
Sarcelle de la Chine (de la) xxv I 4 I 

Sarcelle de la Caroline (de la). xxv >4o 
Sarcelle de Madagascar (de la). xxv 140 

Sarcelle d'été (de la) xxv 155 
Larcclle du Mexique (de la) xxv 148 
Sarcelle rousse à longue queue (de la) xxv i46 
Sarcelles (des) xxv 127 
Sarcelles (espèces qui ont rapport aux ca 

nards et aux). xxv i5o 
Sarcelle soucrourette (de la). xxv i44 
Sarcelle soucrourou (de la). xxv 144 



5a6 TABLE GÉNÉRALE. 
Sassebé (du) t.xxu p.54i 
Saui-jala (le) ou le merle doré de Madagas­

car. XX 189 
Savacou (du). XXIII 548 
Savana (du). XXI 206 
Scarlatte (du). XX 452 
Schel-bé (le). XVIII 274 
Schet de Madagascar (du). XXIIII 2 I 5 
Scops (du) ou petit duc. XVIII 5o6 
Secrétaire (du) ou messager. XXIII 467 
Sénégali (du). .. XX 352 
Sénégali (variétés du) XX 552 
Sénégali rayé (du). XX 553 
Sénégalis (des), voyez des bengalis et des sé-

négalis. XX 545 
Serevan (du) XX 355 
Serin de Mozambique (le). XX 516 
Serin des Canaries (du) XX 274 
Serins (oiseaux étrangers qui ont rapport aux) XX 516 
Septicolor (du) XX 477 
Siffleur (du). XX 5i 
Siffleur à bec noir (du) XX 7 5 

Siffleur à bec rouge et narines jaunes (du). xxv 7 2 

Siffleur huppé (du) xxv 7 1 

Sifdet (du) ou manucode à six filets XIX 55 9 

Sincialo (du), voyez des perriches à queue 
55 9 

longueet inégalement étagée. Du sincialo. xxii 554 
Sirli du cap de Bonne-Espérance (le) XXI 285 
Sillelle (oiseaux étrangers qui ont rapport à 
J a ) ; XXII 101 

Siltelie (variétésde la). XXII <.)7 



TABLE GÉNÉRALE. 5aj 
Sittelle à bec crochu (la grande). t.xxu p, .101 
Sitlelle grivelée (la). XXII 102 
Sittelle (de la) vulgairement torche-pot. XXIl 8<> 
Sizerin (du) XX 455 
Smirring (de la). XXIV 197 
Soco (le) XXIII 5o6 
Solitaire (du) et de l'oiseau de Nazare XVIII 4 i 5 
Sonneur, voyez du Coracias huppé ou son­

neur. XIX 435 
Sosové (du). XXII 3G5 
Soubuse (de la). XVIII 197 
Soubuses (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au milan, aux buses el). XVIII 202 
Souchet (du) ou rouge. XXV 7 6 
Soui (du). XXI 167 
Soui-manga (le) XX11 11G 
Soui-manga à collier (le) XXII 121 
Soui-manga à longue queue (le). XXII i 3 i 
Soui-manga à longue queue et à capuchon 

violet (le). xxu 13a 
Soui-manga de l'île de Bourbon (le) xxu i 3o 
Soui-manga de toutes couleurs (le). xxu 129 
Soui-manga marron pourpre à poitrine rou­

ge (le). xxu 117 
Soui-manga marron pourpre à poitrine rouge 

(variétés du) XXII 118 
Soui-manga olive à gorge pourpre. xxu 124 
Soui-manga pourpré (le). XXII 1 2 1 
Soui-manga rouge , noir et blanc (le). xxu 13o 
Soui-manga vert à gorge rouge (le). XXII 129 
Soui-manga vert à longue queue (le grand). XXII i34 
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Soui-manga vert doré changeant à longue 
queue (le) t.XXII p. 155 

Soui nianga violet à poitrine rouge (le). XXII 120 
Soulcie (de la). XX 270 
Soulcie (oiseaux étrangers qui ont rapport à XX 272 

, i a ) . 
XX 272 

Soulciet (le) XX 272 
Spatule (de la). XXIII 55 2 
Spécifère (le). XIX 26-

i Spipolette (de la). XXI 268 
Stercoraire, voyez du labbe ou stercoraire. XXIV 0-/0 
Slourne (le), voyez Pétourneau de la Loui­

siane ou le stourne. XX 20 
Sucrier (le). XXII 148 
Superbe (le), voyez du manucode noir de la 

Nouvelle-Guinée, dit le superbe. XIX 557 
Syacou (du). XX 485 

T 

Tacco (le). XXII 4 06 
Tadorne (du). xxv 80 
Tait-Son (le) XXII 458 
Tainalia (du) XXIII 2q5 
Tamatia (du beau). XXIII y 99 
Tamatia à collier (du). XXIU 298 
Tamalia à lêle et gorge rouges (du) XXIU 297 
Tamalias noirs et blancs (fies). XXIU 5oo 
Tanaombé (le) ou merle de Madagascar. XX 178 
Tanas (le). XVIII 245 
Tangara (du) XX 447 
Tangara (du grand) XX 45o 
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Tangara h gorge noire (du). t.xx p.481 
Tangara bleu (du). XX 480 
Tangara dïuble-enrliumé (du). XX 47» 
Tangara du Canada (du). XX 45 y 
Tangara de MisMssipi (du). XX 4-38 
Tangara nègre (du). XX 490 
Tangara noir (du) et du Tangara roux. XX 462 
Tangara roux (du), voyez du tangara noir 

et du tangara roux. XX 46 2 
Tangaras (des petits). XX 482 
Tangara vert du Brésil (du) XX 470 
Tangavio (du). XX 45 i 
Taparara (le). XXIU 38x 
Tapere (la). XXIU 21 1 
Tarabé (du), ou amazone à têle rouge. XXII 3 i6 
Tarier (du) XXI 407 
Tarier (oiseaux étrangers qui ont rapport au 

traquet el au). XXI 409 
Tarier du Sénégal, voyez le traquet, ou tarier 

du Sénégal. XXI 409 
Tarin (du). XX 436 
Tarin (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au). XX 446 
Tarin (variétés dans l'espèce du). XX 443 
Tavoua (du) XXII 5 5 7 

Teité (du). XX 488 
Tcrat-Boulan (le) ou le merle des Indes. XX 188 
Tersine (de la) XXI 109 
Téléma (du) XXI 154 
Tciras (du petil) à plumage variable. XIX i55 
Tétras (du petil) à queue pleine XIX 102 

xxv. 
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Tétras (du petit) ou coq de bruyère à queue 
fourchue 

Tétras (du) ou grand coq de bruyère. 
Tic-tic (du) ou todier de l'Amérique méri­

dionale. 
Tiklin à collier (le) 
Tiklin brun (le) 
Tiklin (le) ou râle des Philippines 
Tiklin rayé (le). 
Tha chert (le) et le langraien 
Tcha-chert-bé (le). 
Thérèse jaune (la). 
Tijé (du) ou grand manakin. 
Tilly (le) ou grive cendrée d'Amérique. 
Tinamou cendré (du). 
Tinamou varié (du). 
Tinamous (des). 
Tirica (du). 
Tiliris (des) ou pipiris. 
Tock (du) 
Toco (du). 
Tocolin (du) 
Tocro (du) ou perdrix de la Guiane 
Todier bleu à ventre orangé (du). 
Todier de l'Amérique méridionale, voyez du 

tic-tic ou todierde l'Amérique méridionale. 
Todier de l'Amérique septentrionale (du). 
Todier (des) 
Tolcana (le) 
Torche-pot, voyez de la sitlelle vulgairement 

torche-pot 

t.xix p. 169 
xix 120 

xxm 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XXIV 
XVIII 
XVIII 
XXI 
XXI 
XX 
XXI 
XXI 
XXI 
XXII 
XXI 
XXIII 
XXIII 
XX 
XXI 
XXIII 

396 
i85 
184 
184 
i85 
271 
274 

45 
84 

118 
i65 
i6ft 
i58 
566 
218 
555 
3i6 

169 
3 97 

xxm 596 
xxi n 094 
xxm 5g5 
XX 2 1 

xxu 80 
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Torcol (du). t.xxiup .288 
Toucan à gorge jaune (du). XXIII 5 i 7 

Toucan à ventre rouge (du). XXIII 320 
Toucans (des) XXIII 3o 7 

Toucnam-courvi (le). XX 243 
Touite (de la). XX 584 
Toui à gorge jaune (du) XXII 365 
Toui à tête d'or (du) XXII 568 
Toui-été, voyez de l'été ou toui-été XXII 3 6 7 

Touis (des) ou perriches à queue courte. xxu 364 
Toupet bleu (du). XX 406 
Touraco (du). XXII 38o 
Tourne-pierre (du) XXIV 161 
Tourocco (le). XIX 422 
Tourte (la) XIX 4 2 5 
Tourteletle (la). XIX 4 2 3 
Tourterelle (de la). XIX 4 '7 
Tourterelle (oiseaux étrangers qui ont rap­

port à la) XIX 421 
Tourterelle du Canada (la). XIX 42. 
Tourterelle du Sénégal (la). XIX 422 
Touyou (du) XVIII 588 
Traîne-Buisson (du) ou mouchet, ou fauvette 

d'hiver XXI 555 
Traquet (du). XXI 402 
Traquet (le grand). XXI 412 
Traquet de l'île de Luçon (le). XXI 410 
Traquet de Madagascar (le), voyez le fitert 

ou le traquet de Madagascar. XXI 4 n 
Traquet des Philippines (le grand). XXI 4 n 
Traquet des Philippines (autre). XXI 410 
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Traquet du cap de Bonne-Espérance (le). t .xxip.4i5 
Traquet (oiseaux étrangers qui ont rapport 

au) et au tarier. xxi 4°9 
Traquet (le) ou tarier du Sénégal. xxi 4°9 
Traquet des Philippines (autre). xxi 4 1 0 

Tricolor (du). xx 4?o 
Tricolor huppé de la Chine (le), voyez le 

faisan doré ou le tricolor huppé de la Chine 
Troglodyte (du) vulgairement et impropre­

ment roitelet. 
Troupiale (du). 
Troupiale à calotte noire (du). 
Troupiale noir (du). 
Troupiale noir (du petil). 
Troupiale olive de Cayenne (du). 
Troupiales (des). 
Troupiale lâcheté de Cayenne (du). 
Turnix (du) ou caille de Madagascar. 
Turquin (du). 
Turverl (le). 
Tyran de Cayenne (du). 
Tyran de la Caroline. 
Tyran de la Louisiane (du) 
Tyrans (des). 
Tyrans (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux genres des gobe-mouches, mouche­
rolles el). 

Tyrans , voyez des gobe-mouches , mouche­
rolles eltyrans xxi 

XIX 

XXII 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XIX 
XX 
XIX 
XXI 
XXI 
XXI 
XXI 

XXI 

257 

10 
28 
45 
45 
44 
4 ; 
2.') 
45 

5f)2 
4GÔ 
424 
225 
225 
227 
217 

228 

170 



TABLE GÉNÉRALE. 5:,r> 

u 
Urubitinga (P) t.xvm p. . i4o 
Urubu (1'). xvm 167 

V 

Vanga (le) ou bécarde à ventre blanc xvm 275 
Vanneau (du). XXIV 99 
Vanneau armé de Cayenne (du). XXIV n 4 
Vanneau armé de la Louisiane (du) XXIV n o 
Vanneau armé des Indes (du). XXIV 112 
Vanneau armé du Sénégal (du). XXIV 110 
Vanneau-Pluvier (du). XXIV 115 
Vanneau suisse (du). XXIV 109 
Vardi. le (la) XIX 5oG 
Variole (la) XXI 2 83 
Vautour (du grand), voyez du vautour ou 

grand vautour. XVIII 154 
Vautour (du petit). XVIII 158 
Vautour a aigrettes (du). XVIII i55 
Vautour brun (le). XVIII 1G0 
Vautour (du) ou grand vautour xvm i54 
Vautours (des). xvm i43 
Vautours (le roi des) xvm 162 
Vautours (oiseaux étrangers qui ont rapport 

aux) xvm 160 
Vaza (du) ou perroquet noir. XXII 24S 
Vengoline (la) XX 338 
Verderin (du). XX 409 
Verderoux (du). XX 4 7 3 
Verdier (du). XX 4oo 
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Verdier sans vert (du). t.XX p.4io 
Verdin delà Cochinchine (du). XX '97 
Verdinère (du) XX 409 
Vert-Brunet (du) XX 408 
Vert-Doré (du). XXII '74 
Vert-Doré (le) ou merle à longue queue du 

Sénégal. XX 1G2 
Vert-perlé (du) XXII »99 
Veuve (de la grande) XX 3 95 
Veuve à épauletles (de la). XX 39G 
Veuve à quatre brins (de la). XX 3 93 
Veuve au collier d'or (de la). XX 5gi 
Veuve dominicaine (de la). XX 394 
Veuve en feu (de la). XX 3 9 8 
Veuve éteinte (de la) XX 5 9 8 
Veuve mouchetée (de la). XX 3 97 
Veuves (des). XX 588 
Vieillard (le), voyez le coucou dit le vieillard 

ou l'oiseau de pluie. xxu 465 
Vieillard ou oiseau de pluie (variété du). xxu 465 
Vingeon (du) ou gingeon voyez du canard 

siffleur et du vingeon ou gingeon xxv 60 
Vintsi (le) XXIII 58o 
Vourou-Driou (le) XXII 4G2 
Vue générale des progrès de plusieurs bran­

ches des sciences naturelles, depuis le mi­
lieu du dernier siècle, par M. le comte de 
Laccpède xxv 5o> 
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w 

Whip-pour-wi! (le). t .xxm p.90 
Worabée (le). x x 319 

X Y 

Xochitol (du) ou costotol . xx 35 
Yacou (V) xix 285 
Yapou, voyez cassique jaune du Brésil ou ya-

pou. xx 55 

Z 

Zilatal (le) xxm 522 
Zitzil (du) ou colibri piqueté. xxu 189 
Zizi (du) ou bruant de haie. .. xxi 55 
Zonécolin (le). xix 366 

FIN DE LA TABLE GENERALE ALPHABETIQUE. 



T A B L E 

DES ARTICLES 

CONTENUS DANS CE VOLUME. 

Suite DES OISEAUX. p. i 
De l'Oie de Guinée. ib. 
De l'Oie armée. 4 
De l'Oie bronzée. 5 
De l'Oie d'Egypte. 6 
De l'Oie des Esquimaux. 7 
De l'Oie rieuse. 8 
De l'Oie à cravate. ib. 
Du Cravan. 11 
De la Bernache. i5 
De l'Eider. 21 
Du Canard. 28 
Du Canard musqué. 50 
Du Canard siffleur, et du Vingeon ou Gingeon. f o 
Du Siffleur buppé. ^1 
Du Siffleur à bec rouge et narines jaunes. 7.! 
Du t iffleur à bec noir. -7~> 
Du Cli ipeau ou ltidenne. 74 
Du Souchet ou rouge. 7O 
Du Pilet ou Canard à longue queue. 82 
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